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DE 
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LIVRE  CINQUIEME. 

Hijloîrc  de  la  Conquêu  de  la  Nouvelle- 
EJpagne  par  Cortes. 

GR  ij  A  L  V  A  étant  retourné  à 
Cuba ,  trouva  prefqu'ache  vés  les 
préparatifs  de  l'armement  deftiné  à 
la  conquête  du  riche  pays  qu'il 
a  voit  découvert.  L'avidité  &  l'ambi- 
tion avoient  également  pouffé  Ve- 
lafquès  à  les  hâter ,  &  l'efpérance  de 
Satisfaire  ces  deux  paffions  l'avoit  dé- 
terminé à  prendre  fur  fa  fortune  des 
fommes  confidérables  pour  les  avan- 
Tome  III.  A 
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Prépa- 
ratifs de 
Velaf- 
quès  pour 
une  ex- 
pédition 
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Nouvelle 
Efpagnc, 


4  L'  H   I   s   T   O   I   R   E 

fe  fignaler;  mais  il  n'étoit  pas  auffi 
aifé  de  trouver  un  chef  pour  une 
entreprife  de  cette  importance  ;  & 
le  caraftere  du  Gouverneur  à  qui  il 


fur  pîufieurs  mefures  prifes  par  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ,  que  les  copies  de*  Ton  hiftoire  des  In- 
des &  de  fa  chronique  furent  retirées  par  un 
décret  du  Confeil  des  Indes;  on  les  regarda 
même  long-temps  en  Efpagne  comme  des  li- 
vres prohibés  ,  &  ce  n'eftque  depuis  peu  qu'on 
a  accordé  la  perraiffion  de  les  publier.  Pinelo , 
Biblioth.  p.   589. 

La  chronique  de  Gomera  engagea  Bernai 
Diaz  del  Caftillo  à  compofer  fon  Hijloria  Ver~ 
dadera  de  la  Conquifta  de  la  Nueva-Efpagna.  Com- 
pagnon de  Cortès  dans  toutes  fes  batailles ,  il 
l'avoit  été  de  toutes  les  expéditions  de  la  Nou- 
velle-Efpagne ,  &  s'étoit  trouvé  dans  toutes 
"iti  occasions  périlleufes.  Lorfqu'il  vit  que  ni 
lui-même,  ni  la  plupart  de  fes  compagnons 
n'avoient  été  cités  par  Gomera ,  mais  que 
l'honneur  de  leurs  exploits  étoit  attribué  à 
Cortès  feul ,  ce  brave  vétéran  prit  avec  indi- 
gnation la  plume  ,  &  CQmpefa  fon  Hiftoire  Véri- 
dique.  Elle  contient  un  récit  minucieux  &  pro- 
lixe de  toutes  les  opérations  de  Cortès  ,  dans 
un  ftyle  auffi  dur  &  auffi  bas  qu'on  peut  l'at- 
tendre, d'un  foldat  non-lettré.  Mais  comme  il 
parle  de  faits  dont  il  a  été  le  témoin,  &  fou- 
vent  un  des  principaux  aâeurs,  fa  narration 
porte  tous  les  carafteres  de  la  vérité, elle  eft 
d'ailleurs  écrite  avec  tant  de  naïveté  ,  avec 
des  détails  fi  intéreffants  ,  avec  une  vanité  fi 
amufan*e  ,  mais  fi  pardonnable  dans  un  vieux 
foldat ,   qui  (comme  il  s'en  vante  lui-mèm«) 
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appartenoit  de  nommer  ce  chef,  ren-  -  -— - 
doit  encore  le  choix  beaucoup  pkis     *'^  * 
difficile.  Quoique  Velafquès  eût  une 
ambition  excedîve ,  &  qu'il  ne  fut  pas 


s'eft  trouvé  à  cent  dix-neuf  batailles ,  que  fou 
livre  eft  un  des  plus  curieux  qu'on  puiffe  lire 
dans  quelque  langue  que  ce  foit. 

Pet.  Martyr  ab  Angleria  a  fait  le  récit  de 
l'expédition  de  Cortès  ,  dans  un  Traité  de  Infu- 
lis  nuper  inventis  ,  qu'il  a  joint  à  fes  Décades  de 
rébus  Oceanicis  &  novo  orbe;  mais  il  n'y  parle 
que  de  ce  qui  arriva  immédiatement  après  fon 
premier  débarquement.  Cet  ouvrage  qui  eft 
court  &  fuperficiel,  paroît  contenir  les  rela- 
tions données  par  Cortès  même  dans  fes  pre- 
mières lettres ,  embellies  de  plufieurs  particu- 
larités communiquées  à  l'Auteur  par  les  Offi- 
ciers chargés  des  dépêches  de  Cortès. 

Mais  le  Livre  où  les  Hiftoriens  modernes 
ont  puifé  le  plus  de  faits  touchant  la  conquête 
de  la  Nouvelle- Efpagne,  c'eft  VHiJloria  de  la 
Conguifla  de  Mexico,  por  D.  Antonio  de  SoUs  ^ 
publié  pour  la  première  fois  en  1684.  Je  ne 
connois  point  d'Auteur  que  fa  gloire  littéraire 
ait  plus  élevé  au-deffus  de  fon  mérite  réel. 
Solis  eft  regardé  par  fes  compatriotes  comme 
un  des  Ecrivains  les  plus  purs  dans  la  langue 
Caftillanne-,  &  s'il  eft  permis  à  un  étranger  de 
hafarder  fon  opinion  fur  une  matière  dont  les 
Efpagnols  feuls  doivent  être  juges ,  j'ofe  dire 
qu'il  a  droit  de  prétendre  à  ce  titre.  Mais  quoi- 
que fon  langage  foit  correft  ,  fa  diftion  n'eft 
rien  moins  que  claire.  Ses  phrafes  trop  fot- 
gnées  ont  fouven^  de  la  roideur  &  quelque- 
fois de  l'enflure  j  les  figures  dont  il  fe  fert 
A  iij 
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•  deflitué  de  talents  pour  gouverner, 
^^*^'    il  n'avoit  ni  le  courage,  ni   la  vi- 
gueur, ni  l'aftivité  d'efprit,  néceffaires 
pour  exécuter  lui-même  l'expédition 


font  communes  ou  impropres  ,  &  fes  réflexions 
fuperficielles.  On  pourroit  cependant  lui  par- 
donner aif^ent  ces  défauts ,  fi  d'ailleurs  il 
«e  lui  manquoit  pas  toutes  les  grandes  quali- 
tés nécefîaires  à  un  Hiftorien.  Dépourvu  de 
cette  patience  induftrieufe  qui  conduit  à  la 
connoilTance  du  vrai ,  Se  de  l'impartialité  qui 
pefe  tout  avec  une  attention  réfléchie,  il  n'« 
cherché  qu'à  établir  fon  fyftcme  favori  ea 
faifant  de  Cortès  un  Héroi  parfait ,  exempt  de 
tout  défaut ,  &  doué  de  toutes  les  vertus  :  ce 
qui  l'a  rendu  moins  attentif  à  découvrir  la 
vérité  qu'à  rapporter  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  embellir  fon  fujet.  Toutes  fes  difcuf» 
fions  critiques  font  captieufes  &  fondées  fur  des 
faits  controuvés.  Quoiqu'il  cite  quelquefois, 
les  dépêches  de  Cortès ,  il  paroît  ne  les  avoir 
pas  confultées  ;  &  quoiqu'il  critique  fouveat: 
Gomera,  il  n'en  préfère  pas  moins  fon  auto* 
rite ,  la  plus  fufpeâe  de  toutes  ,  à  celle  des 
lutres  Hiftcriens  contemporains. 

Mais  de  tous  les  Auteurs  Efpagnols  ,  Herrera 
eft  celui  qui  nous  a  donné  le  récit  le  plus  exaft 
&  le  plus  circonftancié  de  la  conquête  du  Me- 
xique &  des  autres  événements  d'Amérique. 
Le  foin  &  l'attention  avec  lefquels  il  a  con- 
fulté  non  -  feulement  les  livres ,  mais  les  pa« 
piers  originaux  &  les  ades  publics  qui  pou- 
voîent  jetter  quelque  lumière  fur  l'objet  de  fes 
recherches ,  fur-tout  l'impartialité  &  la  candeur 
-qu'il  a  rais   dans  fes  jugements ,  rendent  f€s 
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qu'il  préparoit.  Arrêté  par  cet  obfta- 
cle ,  il  forma  le  projet  chimérique, 
non-feulement  de  faire  cette  grande 
conquête  pour  ainfl  dire  par  un  dé- 
puté ,  mais  de  fe  conferver  la  gloire 
d'un  exploit  qu'un  autre  auroit  ache- 
vé par  fes  ordres.  C'étoit  fe  propo- 
fer  deux  objets  impofTibles  à  conci- 
lier. Il  vouloit  un  Commandant  d'un 
courage  intrépide  &  d'un  grand  ta- 
lent ,  parce  qu'il  favoit  bien  que , 
lans  ces  qualités ,  il  n'y  avoit  point 
de  fuccès  à  efpérer  ;  mais  en  même- 
temps,  par  la  jaloufie  naturelle  aux 
petits  efprits,  il  le  vouloit  affez  do- 
cile &  affez  complaifant  pour  de- 
meurer fournis  à  toutes  fes  volon- 
tés. Mais  quand  il  vint  à  chercher  par- 
mi les  Officiers  à  qui  on  pouvoit  con- 


Décades  fort  précieufes.  Onpourrolt  même  à 
jufte  titre  le  placer  parmi  les  meilleurs  Hifto 
riens  de  fa  nation  ,  fans  l'ordre  chronologique 
trop  fcrupuleux  qu'il  a  voulu  obferver  dans  les 
«vénements  du  nouveau  monde  ;  ce  qui  rend 
fon  ouvrage  (i  diffus  ,  fi  obfcur  &  fi  découfu  , 
que  ce  n'eft  qu'au  moyen  d'un  travail  pénible 
^u'on  raffemble  Içs  diverfes  circonftances  d'un 
feit.  Au  refte ,  il  indique  les  fources  où  il  a 
puifé  pour  compofer  fon  recueil.  Dtcad.  6,. 
i/p.  lil,  c.  19. 

A  iv 


IJ1.8, 


s  l' Histoire 

^^**  fier  le  commandement,  un  homme 
*5*8.  qui  réunît  ces  qualités,  il  reconnut 
bientôt  qu'il  étoit  impoffible  de  les 
trouver  dans  un  même  caradere. 
Tous  ceux  qui  fe  diflinguoient  par 
le  courage  &  les  talents,  avoient  trop 
de  hauteur  pour  confentir  à  n'être 
entre  fes  mains  que  des  inftruments 
paflifs  ;  &  ceux  qui  paroifToient  plus 
doux  &  plus  dociles ,  manquoient  des 
autres  qualités  néceffaires  pour  con- 
duire une  fi  grande  entreprife.  Ces 
confidérations  augmentoient  fes  in- 
quiétudes &  fes  craintes.  Il  délibé- 
roit  encore ,  &  n'ofoit  fixer  fon  choix , 
lorfqu'Amador  de  Larès ,  Tréforier  du 
Roi  à  Cuba ,  &  André  Duero  fon 
Secrétaire ,  les  deux  perfonnes  en  qui 
il  avoit  le  plus  de  confiance ,  furent 
encouragés  par  fon  irréfolution  mê- 
me à  lui  propofer  un  fujet  auquel  on 
n'avoit  pas  encore  penfé  ;  ils  appuyè- 
rent leur  recommandation  avec  tant 
d'adreffe  &  de  fuite,  que  malheureufe- 
ment  pour  Velafquès ,  &  fort  heureu- 
fement  pour  leur  patrie ,  ils  parvin- 
rent à  le  déterminer  (i). 

(i)  B.  Diaz  ,  chap.  19.  Gomera  ,  Chron.  chap- 
7.  Herrera  ,  ditad.  x ,  Lih,  III ,  cap.  2. 
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L*homme    qu'ils   lui   propoferent ' 

ctoit  Ferdinand  Cortès.  Il  étoit  né  /^^^.' 
en  1 48  5  ,  à  Medellin  ,  petite  ville  de  cortès'  * 
l'Eftramadure ,  d'une  famille  noble  ,  pour  la 
mais  peu  riche.  Il  avoit  été  deftiné  ^°'"'"^"' 
d'abord  à  l'étude  des  loix,  carrière 
qu'on  eroyoit  propre  à  le  conduire 
à  la  fortune ,  &c  il  fut  envoyé  à  Sa- 
lamanque ,  où  il  prit  quelque  teinture 
de  favoir.  Mais  il  fe  dégoûta  bien- 
tôt de  la  vie  académique ,  qui  ne  con- 
venoit  pas  à  fon  génie  ardent  &  in- 
quiet ,  &  fe  retira  à  Medellin ,  oii  il  s'a- 
donna tout  entier  à  la  chaffe  &  aux 
exercices  militaires.  Il  fe  montra  fi  im- 
pétueux ,  û  difîipé ,  (i  emporté  que, 
pour  fatisfaire  l'inclination  qui  le  por- 
toit  au  métier  de  la  guerre ,  fon  père 
confentit  à  l'envoyer  hors  de  fa  patrie 
en  qualité  de  volontaire  dans  quelqu'u- 
ne deis  armées  Efpagnoles.  Cette  na- 
tion avoit  alors  deux  théâtres  fur  lef- 
quels  les  jeunes  gens  qui  cherchoient 
à  fe  diftinguer  pouvoient  déployer 
leur  valeur  :  l'un  étoit  l'Italie  oii  com- 
jnandoit  Gonfalve  de  Cordoue  ;  l'au- 
tre étoit  le  nouveau  monde.  Cortès 
choifit  le  premier  ;  mais  une  mala- 
éïç  l'empêcha  de  s'embarquer  avec 

A  v 
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■ un  corps  de  troupes  qu'on  envoyoit 

*^***  à  Naples.  Ce  contre -temps  lui  fît 
tourner  fes  vues  du  côté  de  l'Amé- 
rique où  il  étoit  d'ailleurs  attiré  par 
l'efpérance  d'être  protégé  par  O  van- 
do  ,  Gouverneur  d'Hifpaniola ,  &  fon 
parent  (i).  A  fon  arrivée  à  Saint- 
Domingue,  en  1504,.  il  fut  accueilli 
comme  il  s'y  étoit  attendu,  &  le 
Gouverneur  l'employa  dans  plufieurs 
places  honorables  &i  lucratives  ;  mais 
c'étoit  peu  pour  fon  ambition.  En 
1 5 1 1  ,  il  follicita  la  permifîion  d'ac- 
compagner Diego  Velafquès  dans  fon 
expédition  de  Cuba.  11  s'y  diftingua 
tellement,  que,  malgré  quelques  dif- 
putes  violentes  avec  Velafquès,  oc- 
cafionqées  par  des  caufes  trop  peu 
importantes  pour  que  nous  en  occu- 
pions nos  Leôeurs,  il  obtint  à  la  fin 


(i)  Cortès  fé  propofoit  de  fuivre  Ovando 
lorfqu'il  partit  pour  fon  Gouvernement  en  i  joa; 
mais  il  fut  retCRU  par  un  accident.  Gomme  il 
cherchoit  pendant  une  nuit  fort  obfcure  à. 
entrer  par  la  fenêtre  dans  la  chambre  à  cou- 
cher d'nne  Dame  avec  qui  il  avoit  une  intri- 
gue ,  un  vieux  mur  fur  lequel  il  éroit  monté , 
s'écroula,  &  Gortès  fut  fi  grièvement  bleffé» 
qu'il  lui  fut  impoffible  de  faire  le  voyage. 
Cornera  f  Cronica  de  la.  Nueva- EJpa^na  ,  c.   i» 
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fes  bonnes  grâces  &  une  ample  con- ;- 

eeflion  de  terres  &  d'Indiens,  forte     *^^  ' 
de  récompenfe  qu'on  accordoit  alors 
ordinairement   aux    aventuriers   du 
nouveau  monde  (i). 

Quoique  Cortès  n'eût  pas  Jufques- 
là  commandé  en  chef,  les  qualités 
qu'il  avoit  montrées  en  différentes  oc- 
cafions  difficiles ,  donnoient  les  plus 
grandes  efpérances,  &  tournoient  vers 
lui  tous  les  yeux  de  fes  compatrio- 
tes, comme  fur  un  homme  capable 
des  plus  grandes  chofes.  L'ardeur  de 
la  jeunefTe ,  en  trouvant  des  objets» 
&  des  occupations  propres  à  l'exer- 
cer ,  s'étoit  calmée  par  degrés ,  &  s'é- 
toit  tournée  en  une  aâivité  infatiga- 
ble. L'impétuofité  de  fon  caraftere, 
contenue  par  la  difcipline ,  &  adoucie 
par  le  commerce  de  fes  égaux,  n'étoit 
plus  que  la  mâle  franchife  d'un  fol- 
dat.  Ces  qualités  étoient  accompa- 
gnées d'une  prudence  calme  dans  fes 
plans,  d'une  vigueur  foutenue  dans 
l'exécution ,  &  ce  qui  efl  le  carad'lere 
des  génies   fupérieurs,  de   l'art   de 


(x)  Cernera,  CAron,  çhap.  1,2,5. 
A  vj 
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—  gagner  la  confiance,  &  de  gouverner 

'  *  l'efprit  des  hommes.  Il  joignoit  enfin 
à  tout  cela  les  dons  de  la  nature  qui 
frappent  le  vulgaire ,  &  attirent  le  ref- 
peâ: ,  une  figure  agréable ,  une  adref- 
ïe  extraordinaire  dans  les  exercices 
militaires,  &  une  conftitution  robufte 
capable  de  foutenir  les  plus  grandes 
fatigues. 

Aufll-tôt  que  les  detix  confidents 
de  Velafquès  lui  eurent  propofé  Cor- 
tès,  le  Gouverneur  crut  avoir  trouvé 
ce  qu'il  cherchoit  en  vain  depuis  fi 
long-temps ,  un  homme  doué  du  ta- 
lent de  commander,  &  qui  ne  fut 
pas  pour  lui  un  objet  de  jaloufie.  Il 
jmaginoit  que  le  rang  &  la  fortune 
àe  Cortès  ne  lui  permettroient  pas 
d'afpirer  à  l'indépendance.  Il  avoit 
lieu  de  croire  que  la  facilité  avec 
laquelle  il  avoit  oublié  lui-même  (es 
anciens  différends  avec  Cortès ,  &  les 
grâces  récentes  qu'il  venoit  de  lui 
accorder ,  lui  avoient  gagné  fa  bien- 
veillance ;  il  fe  flattoit  enfin  qu'une 
nouvelle  marque  de  confiance  aufiî 
honorable ,  &  à  laquelle  Cortès  ne 
pouvoit  guère  s'attendre  ,  acheveroit 
de  le  lui  attacher  pour  toujours. 
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Cortès  reçut  fa  commiflîon  avec - 

les  plus  vives  expreffions  de  refpeft    ^'*^^' 
&  de   reconnoiffance  pour  le  Gou-  ^j^^"    ®* 
verneur.  Il  arbora  fur  le  champ  fon  bientôt 
drapeau  à  la  porte  de  fa  maifon,  fe  jaloux* 
montra  dans  un  appareil  militaire ,  & 
prit  toutes  les  marques  de   fa  nou- 
velle dignité.  Il  employa  enfuite  toute 
fon  aftivité  &  tout  fon  crédit  à  dé- 
terminer plufieurs  de  fes  amis  à  le 
fuivre,  &  à  preffer  les  préparatifs  de 
fon  voyage.  Tous  (es  fonds  &  tout 
l'argent  qu'il  put  recueillir ,  en  hy- 
pothéquant fes  terres  &  fes  Indiens, 
furent  employés  à  acheter  des  muni- 
tions de  guerre  &  des  provifions  ,  ou  à 
fournir  aux  befoins  de  ceux  de  (es  Of- 
ficiers qui   ne  pouvoient  pas  s'équi- 
per d'une  manière  convenable  à  leur 
rang  (i).  Toute  innoncente  &  même 
louable  que  fut  cette  conduite  ,  les 


(1)  Cortès  avoit  deux  mille  pezos  entre  les 
mains  d'André  Duero ,  &  en  avoit  emprunté 
quatre  mille.  Ces  deux  fommes  réunies  font 
environ  vingt-trois  mille  fept  cents  cinquante 
livres  tournois;  mais  la  cherté  des  denrées  en 
Amérique  y  rendoit  cette  fomme  fort  modi- 
que. Htntra ,  Decad,  l ,  Lib,  lîl ,  c,z,  B,  Diai , 
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concurrents  auxquels  il  avoit  été  pré- 

ijiS.  féré  parvinrent  à  y  donner  une  tour- 
nure défavorable.  Ils  le  repréfente- 
rent  comme  travaillant  fans  beau- 
coup de  déguifement  à  fe  donner  un 
empire  abfolu  fur  les  troupes,  Sécher- 
chant  à  s'affurer  leur  refpecl  &  leur 
dévouement  par  l*oftentation  d'une 
libéralité  intéreffée.  Ils  rappellerent 
"■  à  Velafquès  fes  anciens  démêlés  avec 

l'homme  à  qui  il  venoit  imprudem- 
ment de  montrer  une  fi  grande  con- 
fiance ,  &  lui  prédirent  que  Cortès  fe 
ferviroit  de  fon  nouveau  pouvoir 
bien  plutôt  pour  venger  les  injures 
anciennes  qu'il  avoit  effuyées ,  que 
pour  reconnoître  le  bienfait  qu'il  ve- 
noit de  recevoir.  Ces  infinuations  fi- 
rent des  imprefîions  fi  profondes  fur 
l'efpritfoupçonneux  du  Gouverneur, 
que  Cortès  reconnut  bientôt  dans  fa 
conduite  les  marques  de  la  défiance 
&  du  refroidiffement;  &  d'^après  les 
confeils  de  fes  amis  Larès  &  Duero,. 
il  hâta  fon  départ  avant  que  les  dif- 
pofitions  du  Gouverneur  achevafTent 
de  fe  confirmer ,  &  d'éclater  avec 
violence.  ConnoifTant  tout  le  dan- 
ger d'un  retardement,  il  prefta  fes 
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préparatifs  avec  tant  de  promptitu-  *****^ 
de,  qu'il  mit  à  la  voile  de  Saint-Iago  *^^^ 
de  Cuba  le  1 8  Novembre.  Velafquès 
l'accompagnant  au  rivage ,  &  prenant 
congé  de  lui  avec  l'apparence  de  la 
confiance  &  de  l'amitié ,  quoiqu'il 
eût  chargé  quelques-uns  des  Officiers 
d'avoir  toujours  l'œil  ouvert  fur  la 
conduite  de   leur  Commandant  (i). 

Cortès  alla  defcendre  à  la  Trinité ,     H  veut- 
petit  établiflement  fur  la  même  côte  j."^  °^^^ 
■que  Saint-Iago.  Là  il  fut  joint  par  miffion. 
plufieurs  aventuriers,  &  reçut  un  ren- 
fort  de   munitions   de  guerre  &  de 
bouche  dont  il  étoit  affez  mal  pourvu. 
A  peine  avoit-il  quitté  Saint-Iago  ,  que 
la  jaloufie    qui   s'étoit    emparée  de 
l'ame  de  Velafquès,  s'accrut  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  fe  contenir.  L'ar- 
mement n'étant  plus   fous  fes  yeux 
&  à  fes  ordres ,  il  fentoit  que  fon 
pouvoir  avoit  ceffé ,  &  que  celui  de 
Cortès  devenoit  plus  abfolu.  Son  ima- 
gination grofliffoit  toutes  les  circonf^ 
tances  qui  avoient  auparavant  excité 
fes  foupçons.  Les  rivaux  de  Cortès 


(1)  Gomera ,  çhrotit  chap,  7,  B,  DUz  ,fA<y,J.o, 
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■ ramenoient  avec  adrefl'e  Velafqiiès  fur 

^^^^'  toutes  les  réflexions  qui  pouvoient 
augmenter  fes  craintes  ;  ils  appelie- 
rent  même  la  fuperflition  à  leur  fe- 
cours;  &  avec  autant  d'adrefle  que 
de  méchanceté  ,  ils  furent  faire  fer- 
vir  les  prédirions  d'un  aftrologue 
à  porter  fes  allarmes  au  plus  haut  de- 
gré. Le  concours  de  tant  de  moyens 
produifit  l'effet  qu'on  en  attendoit. 
Velafquès  fe  repentit  amèrement  de 
la  confiance  imprudente  qu'il  avoit 
mife  en  un  homme  dont  la  fidélité 
lui  paroiffoit  fi  fufpeûe  ,  &  dépêcha 
en  hâte  des  inltruftions  à  Verdugo, 
principal  Magiftrat  à  la  Trinité  ,  avec 
des  ordres  pour  ôter  à  Cortès  fa  com- 
milfion  :  mais  celui-ci  avoit  déjà  li 
bien  gagné  l'eftime  &  la  confiance  de 
fes  troupes ,  &  fe  trouva  fi  affuré  de 
leur  zèle,  qu'en  employant  tantôt  la 
féduftion  &  tantôt  la  menace  ,  il  ob- 
tint la  permiffion  de  quitter  la  Trinité 
fans  que  les  ordres  de  Velafquès  fuf- 
fent  exécutés. 
Xt  le  faire.  De  la  Trinité ,  Cortès  fit  voile  vers 
aireter.  j^  H^yane ,  pour  lever  encore  des  fol- 
dats  ,  &  achever  d'approvifionner  fa 
flotte.  Là  plufieurs  Espagnols  de  dif- 
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tinftion  fe  déterminèrent  à  le  fuivre,  &  - 
s'engagèrent  à  fournir  le  refte  des  ap- 
proviiionnements  qui  lui  manquoicnt. 
Mais  comme  il  leur  falloit  du  temps 
pour  remplir  leurs  engagements ,  Ve- 
lafquès ,  convaincu  qu'il  ne  devoir  plus 
compter  fur  un  homme  à  qui  il  avoit 
fait  connoître  fi  ouvertement  fa  dé- 
fiance ,  voulut  profiter  de  l'intervalle 
que  lui  donnoit  ce  retardement  pour 
tenter  encore  de  dépouiller  Cortès  de 
fon  commandement.  Il  fe  plaignit  hau- 
tement de  la  conduite  de  Verdugo,  t'ac- 
cufant  d'une  foiblefTe  puérile,  ou  d'une 
trahifon  manifefle,  pour  avoir  permis 
à  Cortès  de  fortir  de  la  Trinité.  Pour 
mieux  s'afTurer  de  l'exéciition  de  fon 
defTein  ,  il  envoya  un  homme  de 
confiance  à  la  Havane ,  chargé  de  re- 
mettre à  Pedro  Barba ,  fon  Lieutenant 
dans  cette  colonie  ,  l'ordre  pofitif 
d'arrêter  fur  le  champ  Cortès ,  de  l'en- 
voyer prifonnier  à  Saint-Iago  ,  fous 
une  bonne  efcorte ,  &  de  fufpendre 
le  départ  de  la  flotte  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  des  ordres  ultérieurs.  Il  écri- 
vit en  même -temps  aux  principaux 
Officiers  pour  leur  commander  d'afîif- 
ter  Barba  dans  l'exécution  des  ordres 


1518. 
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— ■  qu'il  lui  envoyoit.  Mais  avant  l'arri- 

*5.i8,    ^^g  jg  ^Qj^  meffager,  un  Moine  de 
Saint-François  avoit  fait  pafTer  la  nou- 
velle de  ce  qui  fe  tramoit ,  à  Barthe- 
leml  d'Olmedo ,  Religieux  de  fon  Or- 
dre, aumônier  de  la  flotte  de  Cortès. 
Cortès      Cortès  ,  averti  du  danger,  eut  le 
décon-    temps  de  prendre  fes  précautions.  La 
certe  !«   rçj^-çj.g  £^^^  d'éloigner  de  la  Havane 

de  Yeiaf-  fous  quelque  prétexte ,  Diego  de  Or- 
ques &  daz ,  Officier  d'un  mérite  diftingué , 
f°J^""V_^  mais  que  ion  attachement  pour  Ve- 
paratifs.  lafquès  devoit  lui  rendre  lufpeft.  Il 
lui  donna,  le  commandement  d'un 
vaiffeau  deftiné  à  aller  prendre  quel- 
ques vivres  dans  un  j>etit  havre  par- 
delà  le  cap  Antoine ,  &  fut  ainfi  l'é- 
loigner fans  paroître  foupçonner  fa 
fidélité.  Après  fon  départ ,  Cortès  ne 
cacha  plus  à  fes  troupes  les  deffeins 
de  Velafquès.  Comme  les  Officiers 
ainfi  que  les  foldats  avoient  tous  la 
plus  grande  impatience  de  commen- 
cer l'exécution  d'une  entreprife  dans 
laquelle  ils  hafardoient  toute  leur  for- 
tune ,  ils  furent  étonnés  &  indignés 
de  cette  baffe  jaloufie  ,  à  laquelle  le 
Gouverneur  vouloit  facriiîer  non-feu- 
lement l'honneur  de  leur  Général, 
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mais  toutes  les  efpérances  de  gloire  ?5Î^"!5' 
&  de  richeffes  qu'eux-mêmes  avoient  *  ^ 
conçues.  Ils  fupplierent  tout  d'une 
voix  Cortès ,  de  ne  point  abandon- 
ner la  place  à  laquelle  il  avoit  tant 
de  droits,  &  de  ne  pas  les  priver 
d'un  chef  qu'ils  avoient  fuivi  avec 
une  confiance  û  bien  méritée.  Enfin , 
ils  lui  offrirent  de  verfer  tout  leur 
fang  pour  le  défendre  contre  Velaf- 
quès.  Cortès  céda  aifément  à  des 
infiances  qui  n  avoient  pour  objet 
que  de  le  déterminer  à  faire  ce  qu'il 
defiroit  lui-même  avec  ardeur.  11  jura 
de  ne  jamais  abandonner  des  foldats 
qui  lui  avoient  donné  des  preuves 
fi  éclatantes  de  leur  attachement,  & 
leur  promit  de  les  conduire  incefTam- 
ment  à  cette  riche  contrée  qui  étoit 
depuis  11  long-temps  l'objet  de  leurs 
penfées  &  de  leurs  defîrs. 

Tous  les  préparatifs  étoient  faits  ^p^  ^* 
pour  fon  départ  ;  mais  quoique  les  ç^j^ 
Efpagnols  de  Cuba  eufTent  raflemblé 
toutes  leurs  refTources  pour  cette  ex- 
pédhion;  quoique  chaque  établifTe- 
ment  y  eût  fourni  des  hommes  & 
des  provifions  ;  quoique  le  Gouver- 
neur eut  dépenfé  des  fommes  coa- 
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— fidérables,  &  que  chaque  aventurier 

'^  •  eût  employé  tous  (es  fonds  &  tout 
fon  crédit,  on  ne  peut  s'empêcher  d'ê- 
tre étonné  de  la  foibleffe  de  l'arme- 
ment ,  bien  peu  proportionné  en  efFet  à 
un  auffi  grand  objet  que  la  conquête 
d'un  vafte.Empire.  La  ilotte  coniiftoit 
en  onze  vaiffeaux,  dont  le  plus  grand , 
honoré  du  titre  d'Amiral ,  n'étoit  que 
de  cent  tonneaux  ;  trois  de  foixante- 
dix  ou  quatre- vingts  tonneaux  j  &  fept 
petites  barques  fans  ponts.  Elle  por- 
toitfix  cents  dix-fept  hommes,  dont 
cinq  cents  huit  foldats  &  cent  neuf  ma- 
telots &  ouvriers.  Les  foldats  étoient 
partagés  en  onze  compagnies,  félon 
le  nombre  des  vaiffeaux ,  chacune 
commandée  par  un  Capitaine,  qui 
avoit  en  même-temps  le  commande- 
ment du  vaiffeau  ,  &  celui  des  trou- 
pes quand  elles  feroient  à  terre  (i). 


(i)  Les  noms  de  ces  braves  Officiers  dont 
îl  fera  fouvent  parlé  dans  cette  Hifloire ,  font 
Juan  Velafquès  de  Léon  ,  Alonfo  Hernandès 
Portocarrero  ,  Francifco  de  Montejo  ,  Chrifto- 
val  de  Olid  ,  Juan  d'Efcalante ,  Francifco  de 
Morla  ,  Pedro  de  Alvarado,  Francifco  de  Sal- 
ceda  ,  Juan  de  Efcobar  ,  Ginès  de  Nortez.  Cortès 
commandait  en  perfonne  le  vaifTeau  amiral , 
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Comme  l'iifage  des  armes,  à  feu  par-  ^*'— ^^ 
mi  les  nations  de  l'Europe  étoit  en-  *5i8. 
core  récent ,  &  qu'on  n'en  donnoit 
dans  les  armées  qu'à  un  petit  nom- 
bre de  bataillons  d'infanterie  bien  dif- 
ciplinée ,  il  n'y  avoit  dans  la  troupe 
de  Cortès  que  treize  foldats ,  armés 
de  moufquets  ,  trente-deux  d'arque- 
bufes  &  le  reile  d'épécs  &  de  piques  ; 
au-lieu  des  armes  défenfives  ordi- 
naires, qui  euffent  été  embarraflan- 
tes  dans  un  pays  chaud,  les  Efpa- 
gnols  avoient  des  cottes-d'armes  de 
coton  piqué,  qu'on  avoit  reconnues 
être  fufîifantes  pour  garantir  des  flè- 
ches des  Américains.  Ils  n'avoient 
que  feize  chevaux,  dix  petites  pie- 
ces  de  campagne,  &  quatre  faucon- 
neaux (i). 

•    Ceft  avec  ces  foibles  moyens  que  10  Fév, 
Cortès  mit  à  la  voile  pour  aller  faire   J^^^', 
la  guerre   à  un  Monarque  dont  les  pan  de  * 
,  domaines   étoient  plus  étendus  que  Cuba. 


Francifco  de  Orozeo ,  Officier  formé  dans  les 
guerres   d'Italie ,  avoit  le  commandement  de 
l'artillerie.  Le   premier  pilote  étoit  d'une  ha- 
bileté éprouvée ,  &  fe  nommoit  Alaxninos, 
(i)  B.  Diaz,  f,  19.  ,      . 


'■M 
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tous  ceux  de  la  Couronne  d'Efpa- 
Ï5I9'  gne.  Comme  renthoufiafme  religieux 
fe  trouvoit  mêlé  avec  l'efprit  de  dé- 
couverte &  de  conquête ,  &  par  une 
combinaifon  plus  étrange  avec  l'a- 
vidité même ,  dans  toutes  les  entre- 
prifes  des  Efpagnols ,  leurs  étendards 
portoient  une  grande  croix  avec  cette 
épigraphe  :  Suivons  la  croix  ,  car  fous 
^t  Jignc  nous  vaincrons.  Les  compa- 
gnons de  Cortès  aufîi  avides  de  piller 
le  riche  pays  qu'ils  alloient  chercher , 
que  zélés  pour  y  établir  k  foi  chré- 
tienne, étoient  tellement  animés  de 
ces  deux  pafîions  ,  qu'ils  fe  mirent  en 
mer ,  non  pas  avec  l'inquiétude  que 
■doit  exciter  naturellement  une  expé- 
dition li  périlleufe,  mais  avec  cette 
confiance  qui  naît  de  la  certitude  du 
fuccès  &  de  l'affurance  d'être  proté- 
gée par  le  Ciel. 
Il  touche  Cortès ,  déterminé  à  vifiter  tous 
a  Cozu-  iç5  endroits  où  Grijalva  avoit  été, 
porta  direftement  à  l'ifie  de  Cozu- 
mel.  Là  il  eut  le  bonheur  de  rache- 
ter des  Indiens,  Jérôme  d'Aquilar, 
Efpagnol ,  qui  avoit  été  huit  ans  pri- 
fonnier  parmi  eux.  Cet  homme  qui 
avoit  appris  parfaitement  une  dia- 
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leéte  de  la  langue  de  cette  partie  de" 
l'Amérique ,  répandue  dans  une  gran-    ^'  ^9* 
de  étendue  de    pays ,  &  qui  avoit 
d'ailleurs  de  la  prudence  &  de  l'a- 
dreffe ,  fut  extrêmement  utile  à  Cer- 
tes en  qualité  d'interprète.  De  Co- 
zumel ,  Certes  s'avança  à  Tabafco , 
dans  l'efpérance   d'y  être  aufîi  bien 
reçu  que  Grijalva  l'avoit  été ,  &  d'en 
retirer  une  auffi  grande  quantité  d'or. 
Mais  la  difpofition  des  habitants  étoit 
entièrement  changée  pour  des  raifons 
C[u  on  ne   connoît  pas.  Après  beau- 
coup de  tentatives  pour  les  gagner , 
il  fut  obligé  d'employer  la  violence. 
Quoique  les  Indiens  fuflent  nombreux 
ôcj  qu'ils  attaquaffent  avec  beaucoup 
de  courage ,  ils  furent  battus  avec  un 
grand  carnage  en  différentes  aftions. 
Les  pertes  qu'ils  firent ,  l'étonnement 
Se  la  terreur  que  leur  infpirerent  les 
effets  deftrufteurs  des  armes  à  feu, 
enfin  l'afped  effrayant  des  chevaux 
dans  le  combat ,  déconcertèrent  leur 
courage ,  &  les  forcèrent  à  demander 
la  paix.    Ils  reconnurent  le  Roi  de 
Caflille   pour    leur   Souverain  ,    ÔC 
donnèrent    à    Cortès  ,    des  provi-' 
fions ,  des  habits  de  coton,  un  peu. 
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d'or  &  vingt  femmes   efclaves  (i). 

Certes  continua  fa  courfe  à  l'Ouefl , 

fans  perdre,  autant  qu'il  le  pouvoit , 

le 


'  (i)  Les  Efpagnols  ne  perdirent  dans  ces  diffé- 
rents combats  que  deux  hommes  -,  mais  il  y 
en  eut  un  grand  nombre  de  bleffés.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  néceffaire  de  recourir  à  une  caufe 
furnaturelle  pour  rendre  compte  de  leurs  vic- 
toires éclatantes  &  des  pertes  peu  confîdéra- 
bles  qu'ils  faifoient  ,  les  Efpagnols  n'ont  pas 
manqué  d'attribuer  ces  fuccès  à  Saint-Jacques  , 
leur  patron ,  qui  combattoit ,  difent-ils  ,  à  la 
tête  de  leurs  troupes,  &  dont  le  courage  dé- 
cidoit  du  deftin  des  batailles.  Gomera  eft  le 
premier  qui  ait  parlé  de  cette  apparition.  Oh 
ne  peut  que  s'amufer  de  l'embarras  de  B.  Diaz 
del  Caftillo,  flottant  entre  la  crédulité  qui  lui 
fait  ajouter  foi  à  cette  hiftoire ,  &  fa  véracité 
naturelle  qui  ne  lui  permet  pas  de  l'affirmer. 
>»  J'avoue ,  dit-il ,  que  nous  devons  tous  nos  ex- 
ploits &  toutes  nos  viâoires  à  notre  Seigneur 
J.  C. ,  &  qu'à  cette  bataille  le  nombre  des  In- 
diens étoit  .fi  fupérieur  à  celui  des  Efpagnols , 
que  fi  chacun  d'eux  eût  feulement  jette  une 
poignée  de  terre,  ils  nous  auroient  tous  en- 
terrés ,  fi  la  miféricorde  de  Dieu  ne  nous  eût 
pas  protégés.  Il  fe  peut  que  la  perfonne  que 
Gomera  dit  être  apparue  fur  un  cheval  gris 
pommelé  ,  >ait  été  Monfeigneur  l'Apôtre  S.  Jac- 
ques, ou  Monfeigneur  S.  Pierre,  &  qu'il  ne 
zn'aitpas  été  permis  de  le  voir  ,  parce  que  j'é- 
tois  un  trop  grand  pécheur.  Je  me  fouviens 
fl'avoir  vu  François  de  Morla  monté  fur  un 
pareil  cheval  -,  mais  un  miférable  mortel  corn- 
jae  moi  ne  méhtoit  pas  «  fans  cloute ,  de  voir  un 

de 
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îe  rivage  de  vue  ,  afin  d'obferver  le  — - 
pays;  mais  il  ne  put  trouver  aucune  ^5^9^ 
place  propre  au  débarquement,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Saint-Jean 
d'UUoa  (i).  Comme  il  entroit  dans 
le  havre,  un  grand  canot  rempli 
d'Indiens  ,  parmi  lefquels  deux  fem- 
bloient  être  des  pepfonnes  de  diflinc- 
tion ,  s'approcha  de  fon  vaiffeau  avec 
des  lignes  de  paix  &  d'amitié.  Les 
Indiens  vinrent  à  fon  bord  fans  crain- 
te &  fans  défiance ,  &  lui  adrefferent 
d'un  air  très-refpedueux  un  difcours 
qu'Aguilar  n'entendit  point.  Cortès 
fe  trouva  très-embarrafle  d'un  inci- 
dent dont  il  prévit  toutes  les  confé- 
quences.  Il  commença  à  craindre  pour 
le  grand  projet  qu'il  méditoit,  les 
lenteurs  &  l'incertitude  que  caufe- 
roient  néceffairement  l'impo/Iibilité 
de  communiquer  fes  idées  autrement 


de  ces  faints  Apôtres.  Il  fe  peut  que  Dieu  ait 
voulu  que  les  chofes  le  foient  paffées  comme 
Goraera  ledit;  mais  avant  d'avoir  lu  fa  chrOf 
nique,  je  n'avois  jamais  entendu  dire  par  les 
Conquérants  de  l'Inde  que  rien  de  pareil  fût 
arrivé ,  c.  34. 

(1)  B.  Diaz,  cA<j;>,  31,  36.  Gomera ,  CAroH, 
tfo  18 ,  23.  Herrera  ,  daad.  i ,  Lib.  /F,  c.  11  ,  &c^ 

Tome  m,  B     ' 
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' que    par    le  fecours   imparfait   des 

*^^^    iignes  &  des  geiles  ;  mais  il  ne  de- 
meura pas    long  -  temps  dans  cette 
inquiétude.  Un  heureux  hafard  fup- 
pléa  à  ce  que  toute  fa  fagacité  n  au- 
roit  pu  faire.  Une  des  femmes  e{^ 
claves  qu'il  avoit  eues  du  Cacique 
de  Tabafco ,  fe  trouvant  préfente  à 
l'entrevue  de  Cortès  &  de  fes  nou- 
veaux hôtes ,  apperçut  fon  embarras 
&  laconfufion  d'Aguilar;  &  comme 
elle  entendoit  parfaitement  la  langue 
Mexicaine ,  elle  expliqua  dans  la  lan- 
gue Yucata  qu'Aguilar  entendoit ,  ce 
que  difoient  les  Indiens.  Cette  fem- 
me ,  connue  dans  la  fuite  fous  le  nom 
ëe  Dona  Marina ,  &  qui  fait  une  fi 
grande  figure  dans  l'hifloire  du  nou- 
veau monde  ,  où  les  plus  grands  évé- 
nements font  prefque  toujours  l'effet 
de  très-petites  caufes  ,  étoit  née  dans 
une  des  Provinces  de  l'Empire  du 
Mexique.  Après  avoir  été  faite  ef- 
clave  dans  une  guerre,  &;  avoir  éprout 
V€  diverfes  aventures,  elle  étoit  tom- 
bée entre  les  mains  des  peuples  dq 
Tabafco,  &  avoit  vécu  affez  long-' 
temps  parmi  eux  pour  apprendre  leur 
hngue  fans  oublier  la  fienne.  Quoi- 
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que  cette  manière  de  converfer  par 
rentremife  de  deux  interprêtes  fut  '^^'' 
très  -  fatiguante  &  très  -  ennuyeufe  , 
Certes  fut  ravi  d'avoir  découvert  ce 
moyen  de  communiquer  avec  les  ha-* 
bitants  d'un  pays  oii  il  vouloit  pé- 
ïiétrer;  &  dans  les  tranfports  de  fa 
joie,  il  regarda  cet  événement  com- 
me une  marque  éclatante  des  feeourS 
de  la  Providence  en  fa  faveur  (i). 
Il  apprit  alors  que  les  deux  per- 
fonnes  qu'il  avoit  reçues  à  fon  bord 
étoient  députés  de  Pilpatoë  &  dé 
Teutilé  ,  l'un  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince à  laquelle  il  abordoit ,  &  qui 
étoit  foumife  à  un  grand  Monarque 
appelle  Montézuma  ,  l'autre  Com- 
mandant de  fes  troupes  :  ces  députés 
étoient  envoyés  pour  s  informer  des 
intentions  de  Cortès  en  vifitant  leur 
côte,  &  pour  lui  offrir  les  fecours 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin  pour 
continuer  fa  route.  L'air  de  ces  In- 
diens &  les  intentions  exprimées  dans 
leur   meffage,  frappèrent  Cortès.  U 


(i)  B.  DIaz ,  c.  37  ,  38 ,  39.  Gomera  ,  Chron, 
«.  aj ,   2,6.  ïietteta ,  d^ad.  2,  Lib.  Vy  c.4.- 
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■  les  affiira  dans  les  termes  les  plus  ref^ 

'  ''  *^*  peftueux  qu'il  abordoit  chez  eux  avec 
des  fentiments  d'amitié  ,  qu'il  venoit 
faire  des  propolitions  d'une  grande 
importance  au  bien  du  Prince  &  de 
fon  Royaume ,  &  qu'il  les  expoferoit 
en  perfonne  au  Gouverneur  &  au 
Général.  Le  lendemain  au  matin  , 
fans  attendre  de  réponfe  ,  il  *  débar- 
qua fes  troupes ,  (es  chevaux  &  fon 
artillerie  ;  &  ayant  choifi  un  terrein 
convenable,  il  commença  à  y  élever 
des  baraques ,  &  à  en  faire  un  campj 
fortifié.  Les  Indiens ,  au-iieu  de  s'op- 
pofer  à  l'entrée  de  ces  hôtes  qui  dé- 
voient être  un  jour  les  deftrufteurs 
de  leur  pays ,  les  aidèrent  dans  toutes 
les  opérations  de  leur  débarquement, 
avec  un  emprefl'ement  dont  ils  ont 
eu  depuis  tant  de  raifon  de  fe  re- 
pentir. 
Sa  pre-  -  Le  jour  fuivant ,  Pilpatoë  &  Teu-^ 
miere  en-^ij^  vinrent  au  camp  avec  une  nom- 
a^^ec  les  i^reufe  fuite ,  &  Cortès  les  regardant 
Mexi-  comme  les  Miniftres  d'un  grand  Roi , 
caios.  jçg  reçut  avec  beaucoup  plus  d'égards 
que  les  Efpagnols  n'avoient  coutume 
d'en  marquer  aux  petits  Caciques  avec 
lefquels  ils  traitoient.  Il  leur  apprit 
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qu'il  venoit  en  qualité  d'Ambafladeur 

de  Dom  Charles  d'Autriche,  Roi  de  ^^^9. 
Caftille ,  &c  le  plus  puiflant  Monarque 
tle  l'Eft  ,  &  qu'il  étoit  chargé  de  pro- 
pofitions d'une  telle  importance,  qu'il 
ne  pouvoit  les  communiquer  qu'à 
Montézuma  lui  -  même  ;  &  il  leur 
demanda  de  le  conduire  en  fa  pré- 
fence  fans  perdre  de  temps.  Les  Offi- 
ciers Mexicains  ne  purent  cacher  la 
peine  que  leur  faifoit  une  demande 
qu'ils  prévoyoient  devoir  être  fort 
mal  reçue  de  leur  Souverain ,  dont 
l'efprit  étoit  déjà  rempli  d'inquiétu- 
des. &  de  craintes  depuis  les  premiè- 
res nouvelles  qu'il  avoit  apprifes  de 
l'apparition  des  Efpagnols  fur  les  cô- 
tes de  fon  Empire.  Mais  avant  d'en- 
treprendre de  diffuader  Cortès  de  fon  • 
projet,  ils  s'efforcèrent  de  gagner  fa 
bienveillance  en  le  preffant  d'accep- 
ter des  préfents  qu'ils  vouloient  met- 
tre à  fes  pieds  en  qualité  d'humbles  '^ 
efclaves  de  Montézuma.  On  les  lui 
offrit  avec  beaucoup  d'appareil.  Ils 
confifloient  en  étoffes  de  coton  fort 
belles ,  en  plumes  de  différentes  cou- 
leurs, &  en  ornements  d'or  &  d'ar- 
gent d'une  valeur  confidérable  &  d'un 
B  iij 
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■ travail  curieux.  La  vue  de  ces  prë- 

iP9»  fents  produjfit  un  effet  bien  différent 
de  celui  que  fe  propofoient  les  Me- 
xicains. Elle  accrut  Tavidité  des  Ef-^ 
pagnols ,  loin  de  la  fatisfaire ,  &  leur 
infpira  une  fi  vive  impatience  de  de- 
venir maîtres  d'un  pays  qui  produi- 
foit  ces  richefTes ,  que  Cortès  fe  don- 
nant à  peine  le  temps  d'écouter  les 
raifons  par  lefquelles  Pilpatoë  &  Teu» 
tilé  cherchoient  à  le  détourner  d'aller 
à  la  Capitale ,  &  prenant  un  ton  fier 
&  décidé,  il  leur  répéta  qu'il  vou- 
loit  avoir  une  audience  du  Roi  lui-? 
même.  Pendant  cette  entrevue ,  que^ 
ques  Peintres  à  la  fuite  des  chefs  des 
Mexicains  ,  avoient  été  occupés  à 
defîiner  fur  des  étoffes  de  coton  blan*? 
ches  ,  les  vaiffeaux ,  les  chevaux , 
l'artillerie ,  les  foldats  Efpagnols ,  èc 
tout  ce  qu'ils  trouvoient  de  plus  fm- 
gulier.  Cortès  qui  s'en  apperçut,  & 
qui  apprit  que  ces  defîins  dévoient 
être  envoyés  à  Montézuma ,  voulut 
donner  à  ce  Prince  une  idée  plus 
vraie  &  plus  impofante  des  objets 
étonnants  qui  fe  préf  entoient  pour  la 
première  fois  à  la  vue  des  Indiens , 
&  qu'aucun  mot  de  leur  langue  ne 
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pouvoit  rendre  ;  pour  cet  effet ,  il  """"^ 
réfolut  de  les  rendre  témoins  d'un  *^*5* 
Tpeûacle  qui  pût  leur  mieux  faire 
connoître  la  bravoure  de  fes  foldats 
&  la  force  irréfiftible  de  leurs  armes. 
Il  fit  fonner  Tallarme  par  les  trom* 
pettes.  En  un  infiant,  les  troupes  fe 
mirent  en  bataille.  L'infanterie  exé- 
cuta plufieurs  mouvements  dans  lef- 
quels  elle  fit  ufage  de  fes  différentes 
armes,  &  la  cavalerie  fît  différentes 
évolutions  pour  montrer  fa  force  ôc 
fon  agilité.  L'artillerie  enfin ,  dirigée 
fur  les  bois  épais  voifms  du  camp, 
fît  un  grand  dégât  dans  les  arbres» 
Les  Mexicains  virent  d'abord  les  exer* 
cices  militaires  avec  le  filence  &  l'é- 
tonnement  qui  font  naturels  lorfque 
Vefprit  efl  frappé  d'objets  nouveaux 
qui  paroifTent  redoutables  ;  mais  aw. 
bruit  du  canon ,  plufieurs  s'enfuirent , 
d'autres  tombèrent  de  frayeur ,  &C 
tous  furent  fi  épouvantés  en  voyant 
jdes  hommes  dont  le  pouvoir  leur 
parut  reffembler  à  celui  des  Dieux, 
que  Cortès  eut  beaucoup  de  peine 
à  les  ramener  &  à  les  rafturer.  Leurs 
Peintres  employèrent  tout  leur  art 
à  repréfenter  ces  nouveaux  objets , 
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' — — -  &  leur  imagination  à  inventer  des 

*^^9*     figures  &  des  carafteres  qui  puffent 

rendre  les  chofes  extraordinaires  dont 

ils  venoient  d'être  les  témoins. 

Négocia-      On  dépêcha  fur  le  champ  des  coû- 
tions avec  •       \\â  ^1  1        /11- 
Montézu-  *"*^^s  ^  Montezuma ,  charges  de  lui  re- 

ma.  mettre  ces  tableaux ,  &  de  lui  faire 

le  récit  de  ce  qui  s'étoit  pafle  depuis 
l'arrivée  des  Efpagnols.  Cortès  en- 
voyoit  en  même-temps  au  Monar- 
que quelques  curiofités  d'Europe  de 
peu  de  valeur ,  mais  qu'il  crut  pou- 
voir lui  être  agréables  par  leur  nou- 
veauté. Les  Rois  du  Mexique  ,  pour  . 
être  inftruits  promptement  de  tout 
ce  qui  fe  paflbit  dans  les  parties  les 
plus  éloignées  de  leur  vafte  Empire  , 
avoient  établi  une  police  recherchée 
que  l'Europe  même  ne  connoiffoit 
pas  encore.  Ils  avoient  en  différents 
endroits,  fur  les  principales  routes, 
des  couriersqui,  formés  par  l'éduca- 
tion à  une  grande  agilité ,  &  fe  re- 
levant les  uns  les  autres  à  de  médio- 
cres diftances  ,  portoient  les  avis  avec 
une  célérité  étonnante.  Quoique  la 
capitale  où  le  Monarque  faifoit  fa 
réfidence  fût  diftante  de  cent  quatre- 
vingts  milles  de  Saint-Jean  d'Ullua , 
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les  préfents  de  Cortès  furent  portés  * 

à  l'Empereur ,  &  fa  réponfe  rapportée  '  ^  *  9» 
en  peu  de  jours.  Les  mêmes  Offi- 
ciers qui  avoient  jufques  -  là  traité 
avec  les  Efpagnols  furent  chargés  de 
la  réponfe  du  Monarque  ;  mais  com- 
me ils  favoient  combien  les  projets 
&  les  defirs  du  Général  étoient  op- 
pofés  aux  réfolutions  que  venoit  de 
prendre  Montézuma ,  ils  ne  crurent 
pas  devoir  les  notifier  à  Cortès  fans 
avoir  auparavant  fait  de  nouveaux 
efforts  pour  l'adoucir.  Afin  de  re- 
nouer la  négociation  ,  ils  offrirent 
donc  les  préfents  qu'envoyoit  Mon-  Les  pré* 
tézuma,  &  qui  étoient  portés  par  cent^^""» 
Indiens.  La  magnificence  de  ces  dons 
répondoit  à  la  grandeur  du  Monar- 
que ,  &  paffoit  de  beaucoup  toutes  les 
idées  que  les  Efpagnols  s'étoient  fai- 
tes jufqu'alors  des  rieheffes  du  Mexi- 
que. On  les  plaça  fur  des  nattes  éten- 
dues à  terre  dans  un  ordre  qui  les 
faifoit  paroître  avec  plus  d'avantage. 
Cortès  &  fes  gens  virent  avec  admi- 
ration les  différentes  produ^ions  de 
l'induflrie  du  pays  ;  des  étoffes  de 
coton  fi  belles ,  &  d'un  tiifu  fi  fin , 
qu'elles   égaloient  les  foieries  ;  des 

B  V 


34        l'  H  I  s  T  o  i  R  E 

-  tableaux  repréfentant  des  animaux  J 


*î*9'  des  arbres  &  d'autres  objets  qui  n'é- 
toient  formés  que  de  plumes  de  dif- 
férentes couleurs ,  employées  avec 
aflez  d'adrefle  &  d'élégance  pour  le 
difputer  aux  ouvrages  du  pinceau 
pour  la  vérité  &  la  beauté  de  l'imi- 
tation. Mais  ce  qui  attira  fur -tout 
leurs  regards ,  ce  flirent  deux  grands 
plats  de  forme  circulaire ,  l'un  d'or 
malîif,  repréfentant  le  foleil,  l'autre 
d'argent,  emblème  de  la  lune  (i). 
Il  y  avoit  en  outre  des  bracelets  , 
des  colliers ,  des  anneaux ,  &  d'autres 


(i)  Plufieurs  Hiftoriens  Efpagnols  rapportent 
ce  fait  comme  s'ifs  vouloient  faire  croire  que 
les  Indiens  chargés  de  ces  présents ,  les  avoient 
apportes  de  la  capitale  dans  un  aufH  court  ef- 
pac^  de  temps  que  les  couriers  en  avoient  mis 
à  faire  leur  voyage.  Cela  n'eft  pas  croyakle , 
&  Gomera  rapporte  une  circonAance  qui  prou* 
ve  qu'il  ne  s'eft  rien  pafTé  d'extraordinaire 
dans  cette  occafîon.  Ce  riche  préfent  qui  avoit 
été  préparé  pour  Grijalva  lorfqu'il  débarqua 
9u  même  endroit  quelques  mois  auparavant , 
fe  trouvoit  tout  prêt ,  lorfque  Montézuma  en- 
voya des  ordres  pour  le  donner.  Gomtra ,  Cron» 

<■•  i?»  pog.  i8. 

Suivant  B.  Diaz  del  Caftillo ,  le  plat  d'argent 
qui  repréfentoit  la  lune ,  valoir  feul  plus  de 
vingt  mille  pezos  -,  ce  qui  fait  environ  cent 
<o«zc  raille  cinq  cems  livres  tournois. 
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bijoux  d'or;  &  afin  que  les  Efpagnols 

puflent  prendre  une  idée  complète  *''^^' 
de  toutes  les  richeffes  que  fournif- 
ibit  le  pays ,  des  boîtes  remplies  de 
perles  ,  de  pierres  précieufes,  de 
grains  d'or  non-travaillés  &  tels  qu'on 
les  trouvoit  dans  les  mines  &  les  ri- 
vières. Cortès  reçut  ces  préfents  avec 
les  démonftrations  d'un  refpeâ:  pro- 
fond pour  le  Prince  qui  les  lui  en- 
voyoit.  Mais  quand  les  Mexicains, 
croyant  déformais  leur  négociation 
plus  facile  ,  lui  firent  favoir  que  quoi- 
que l'Empereur  lui  eût  envoyé  ces 
préfents  comme  une  marque  des 
égards  qu'il  avoit  pour  le  Prince  que 
Cortès  repréfentoit ,  il  ne  confentoit 
point  à  ce  que  des  troupes  étrangè- 
res approchaflent  davantage  de  fa  ca- 
pitale ,  ou  même  demeuraffent  plus 
long  -  temps  dans  fes  domaines  ,  le 
Général  Efpagnol  déclara  plus  pofi- 
tivement  encore  qu'auparavant ,  qu'il 
ne  fe  relâcheroit  point  de  fa  premiè- 
re demande  ,  &  qu'il  ne  pourroit  fans 
honte  retourner  auprès  de  fon  Sou- 
verain, s'il  n'avoit  été  admis  en  la 
préfence  du  Prince  qu'il  étoit  venu 
vifiter  de  fa  part.  Les  Mexicains,  éton- 
B  vj 
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nés  de  voir  un  homme  qui  ofoit  s'op- 

'î^9»  pofer  à  une  volonté  qu'ils  étoient 
accoutumés  à  regarder  comme  irré- 
fiftibîe ,  effrayés  en  même-temps  du 
danger  de  précipiter  leur  pays  dans 
une  guerre  ouverte  avec  de  fi  terri- 
bles ennemis  ,  demandèrent  &  ob- 
tinrent de  Cortès  la  promeffe  qu'il 
refleroit  dans  fon  camp  Jufqu'au  re- 
tour d'un  meffager  qu'ils  envoyoient 
à  Montézuma  pour  recevoir  de  nou- 
veaux ordres  (i). 

La  fermeté  avec  laquelle  Cortès 
perfiftoit  dans  fa  réfolution  devoit 
naturellement  conduire  la  négocia- 
tion entre  lui  &  l'Empereur  à  une 
prompte  iffue  ,  puifqu'elle  ne  laif- 
ïbit  à  celui-ci  d'autre  parti  que  de 
recevoir  les  Efpagnols  avec  une  con^ 
fiance  entière ,  ou  de  les  traiter  ou- 
vertement en  ennemis.  Ce  dernier 
parti  étoit  celui  aitquel  il  y  avoit 
lieu  de  s'attendre  de  la  part  d'un 
Monarque  hautain  &  puiiTant.  L'Em- 
pire du  Mexique  étoit  alors  à  un  point 


(i)  B.   Dîaz,  r.   59,  Goraera  CKron.  e,  i% 
Kerrers ,  Detad,  z ,  iLk,  V,  cay.  j.  6» 
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de  grandeur  auquel  n'a  peut-être  at-  ■■ 

teint  aucune  grande  fociété  policée  *ï'^* 
en  fi  peu  de  temps.  Quoiqu'il  ne  fub- 
fiftât  que  depuis  cent  trente  ans ,  fa 
domination  s'ëtendoit  du  Nord  à  la 
mer  du  Sud,  fur  un  territoire  de 
plus  de  cinq  cents  lieues  de  l'Eft  à' 
î'Oueft  ,  &  de  plus  de  deux  cents 
lieues  du  Sud  au  Nord ,  &  compre- 
noit  des  Provinces  qui ,  en  fertilité  , 
en  population,  en  richeffes,  ne  le 
cédoientà  aucun  des  pays  de  la  Zone 
torride.  La  nation  étoit  guerrière  6c 
entreprenante ,  l'autorité  du  Monar- 
que illimitée ,  &  (es  revenus  confidé- 
rables.  Si  avec  les  forces  qu'on  pou- 
voit  réunir  en  un  moment  dans  un 
tel  Empire,  Montézuma  fût  tombé 
fur  les  Efpagnols  lorfqu'ils  étoient 
encore  campés  fur  une  côte  ftérile  & 
mal  -  faine ,  fans  aucun  allié  dans  le 
pays  ,  fans  place  de  retraite,  fans 
provifions ,  malgré  tous  les  avanta- 
ges de  leur  difcipline  &  de  leurs  ar- 
mes ,  ils  n'auroient  pu  réfifter  à  un 
pareil  choc  ;  ou  ils  auroient  péri  dans 
un  combat  fi  inégal ,  ou  ils  auroient 
abandonné  leur  entreprife.  ^^  ^„  _ 

La  puiffance  de  Montézuma  le  met-  re  du  Mo- 
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toit  en  état  de  prendre  ce  parti  vt- 
^5^9'  goureux ,  &  fon  caradere  même  fem- 
bloit  Ty  porter.  De  tous  les  Princes 
qui  a  voient  tenu  le  fceptre  du  Mexi- 
que ,  il  étoit  le  plus  haut,  le  plus  vio- 
lent &  le  plus  éloigné  de  foufFrir  la 
moindre  réfiftance  à  fes  volontés.  Ses 
fujets  le  voyoient  avec  crainte,  &  fes 
ennemis  avec  terreur.  Il  gouvernoit 
les  premiers  avec  une  févérité  terri- 
ble ;  mais  ils  avoient  une  fi  grande 
opinion  de  Ion  habileté ,  qu'ils  étoient 
forcés  à  le  refpefter  ;  &  les  viftoires 
nombreufes  qu'il  avoit  remportées 
fur  fes  ennemis  avoient  répandu  au 
loin  la  terreur  de  (es  armes ,  &  avoit 
ajouté  plufieurs  grandes  Provinces  à 
fon  Empire.  Mais  quoiqu'il  eût  peut- 
être  affez  de  talents  pour  gouverner 
le  Mexique  dans  l'état  de  civilifation 
imparfaite  oîi  étoit  cet  Empire,  &  dans 
le  cours  ordinaire  des  chofes  ,  ces 
talents  étoient  bien  infuffifants  pour 
une  conjondure  li  extraordinaire  ,  & 
ne  le  mettoient  pas  en  état  de  fe  dé- 
cider avec  la  juftefle  &  la  prompti- 
tude néceffaires  dans  un  moment  fi 
critique. 
S»  per-     Depuis  que  les  Efpagnols  aveient 

plçxûé  Se 
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paru  fur  la  côte ,  il  avoit  laiffé  voir 

tous  les  fymptômes  de  l'embarras  &     ^^^^* 
de  la  crainte.  Au-lieu  de  prendre  les  reurs^'à 
réfolutions  que  dévoient  lui  infpirer  l'arrivée 
le   fentiment  de  fon  pouvoir  &  le  ^^^  ,^^P*' 

y.  •       1     /•  •  1    •         -1  gnols  fur 

louvenir  de  les  premiers  exploits ,  il  fgs  côtes, 
avoit  mis  dans  toutes  fes  délibéra- 
tions une  inquiétude  &  une  indéci- 
fion  qui  n'échappèrent  pas  aux  der- 
niers de  fes  Courtifans.  La  perple- 
xité &  le  trouble  de  Montézuma ,  auffi- 
bien  que  le  découragement  de  (es 
fujets  ,  n'étoient  pas  feulement  l'effet 
de  la  préfence  des  Efpagnols  &  de 
la  terreur  de  leurs  armes.  On  les  at- 
tribue à  des  caufes  plus  éloignées.  Si 
l'on  en  croit  les  premiers  Hiftoriens 
Efpagnols  &  les  plus  eftimés ,  il  y 
avoit  parmi  les  Américains  une  opi- 
nion prefque  univerfelle  que  quelque 
grande  calamité  les  menaçoit ,  &  leur 
feroit  apportée  par  une  race  de  Con- 
quérants redoutables,  venant  des  ré- 
gions de  l'Eft  pour  dévafter  leur  con- 
trée. On  ne  peut  pas  favoir  11  cette 
crainte  étoit  l'effet  du  fouvenir  de 
quelque  grand  bouleverfement  de 
cette  partie  du  globe ,  qui  auroit  frap- 
pé l'efprit  de  ks  habitants  de  crain- 
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■ tes   fiiperflitieufes  fur   l'avenir,  ou 

'  ^  '9*  feulement  l'effet  de  l'étonnement  que 
caufoit  la  première  vue  de  cette  race 
d'hommes  nouveaux  qui  fe  mon- 
troient  aux  Mexicains.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  comme  cette  nation  étoit  plus 
fuperftitieufe  qu'aucune  autre  du 
nouveau  monde  ,  on  y  fut  fortement 
frappé  de  l'apparition  des  Efpagnols. 
On  fe  les  repréfenta  comme  les  inf- 
truments  deftinés  à  accomplir  la  fa- 
tale révolution  qui  menaçoit  le  Me- 
xique. Dans  de  pareilles  circonftan- 
ces ,  on  conçoit  plus  facilement  com- 
ment une  poignée  d'aventuriers  put 
porter  l'allarme  au  cœur  du  Monar- 
que d'un  grand  Empire  &  de  tous  fes 
fujets  (i). 
Il  conti-  Cependant  lorfque  le  meflager  ar- 
nue  à  né- j-jy^  du  camp  Efpagnol ,  apporta  la 
°  '"*  nouvelle  que  Cortès  perfiftant  dans 
fa  première  demande,  refufoit  d'o- 
béir à  l'ordre  qui  lui  enjoignoit  de 
quitter  le  pays ,  Montézuma ,  malgré 


(i)  Cortès  ,  Rdaùone  féconda,  tip.  Ramus  ,  III  y 
234  ,  235.  Herrera  ,  decai.  2,  Lib.  III,  cap.  l  , 
Lib.  V,c.  II.,  làb.  VU,  Clip.  6.  Gomera ,  Chroti, 
«.  66  ,  92  ,  144. 
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fes  terreurs  ,  montra  un  moment  de 

réfolution  ;  &  dans  un  tranfport  de  ^'*^* 
colère  naturel  à  un  Prince  orgueil- 
leux, qui  n'avoit  jamais  rencontré 
d'obftacle  à  fes  volontés ,  il  menaça 
de  facrifîer  à  fes  Dieux  ces  infolents 
étrangers.  Mais  fes  incertitudes  &  fes 
craintes  revinrent  bientôt,  &  au-lieu 
de  donner  des  ordres  pour  mettre 
fes  menaces  à  exécution  ,  il  appella 
encore  fes  Minières  pour  confulter 
&  prendre  leur  avis.  Des  hommes 
affemblés  pour  délibérer  dans  un  mo- 
ment où  il  faudroit  agir  ,  ne  pren- 
nent jamais  que  des  mefures  lentes 
&  foibles.  Le  réfultat  du  Confeil  ne 
fut  point  d'employer  fur  le  champ 
les  moyens  efficaces  de  repouffer  l'en- 
nemi ;  on  fe  contenta  d'envoyer  à 
Cortès  des  ordres  plus  pofitifs  de 
quitter  le  pays,  accompagnés  fort 
imprudemment,  fans  doute,  d'un  pré- 
fent  affez  coniidérable  pour  offrir  aux 
Efpagnols  un  nouveau  motif  de  s'y 
établir. 

Ceux-ci  étoient  cependant  inquiets     Incerti- 
&  incertains  fur  le  parti  qu'ils  avoient  ^"'^.^*  ^ 

"*■  cr3in  t6S 

a  prendre.  D'après  ce  qu'ils  avoient  des  Efpa- 
déja  vu  de  la  richeffe  du  pays ,  plu-  g^ois. 
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fleurs  d'entr*eiix  s'en  formoient  des 

*^'9'  idées  fi  exagérées,  qu'ils  étoient  dé- 
terminés à  braver  toutes  les  difficul- 
tés &  tous  les  dangers  pour  achever 
une  conquête  qui  devoit  les  mettre 
en  poffeiîion  de  tréfors  inépuifables. 
D'autres  jugeant  de  la  force  de  l'Em- 
pire du  Mexique  par  fes  richeffes 
mêmes,  affurés  par  plufieurs  obfer- 
vations  que  ce  pays  avoit  une  forme 
régulière  de  gouvernement ,  préten- 
doient  que  c'étoit  une  folie  vérita- 
ble que  d'attaquer  \m  fi  grand  Etat 
avec  une  poignée  d'hommes,  man- 
quant de  provifions  ,  afFoiblis  déjà 
par  les  maladies  particulières  au  cli- 
mat qui  en  avoient  fait  périr  plufieurs, 
&  fans  avoir  d'ailleurs  l'appui  d'au- 
cune alliance  dans  le  pays  (i).  Cor- 
tès  applaudiflbit  fecrétement  à  ceux 
qui  tenoient  pour  les  réfolutions  har- 
dies ;  il  encourageoit  des  efpérances 
romanefques  qui  lui:  étoient  commu- 
nes avec  eux ,  &  qui  concouroient  à 
l'exécution  des  plans  qu'il  avoit  con- 
certés. 

Depuis  le  nioment  où  les  foup- 

(i)  B.  Diaz,  c.  40, 
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çons  de  Velafquès  s'étoient  déclarés ,  ^^^^^^^ 
èc  où  il  avoit  tenté  de  dépouiller  p^^' 
Cortès  de  l'autorité  qu'il  lui  avoit  ç^j^^"^ 
confiée ,  celui-ci  avoit  fenti  la  nécef- 
fité  de  n'avoir  plus  avec  le  Gouver- 
neur de  Cuba  aucune  liaifon ,  dans 
la  jufte  crainte  de  voir  traverfer  tou- 
tes fes  opérations;  il  ne  demandoit 
même  qu'une  occafion  d'en  venir  à 
une  rupture  ouverte.  Dans  cette  vue , 
il  n'avoit  Tien  négligé  pour  s'affurer 
de  {qs  foldats.  Ses  talents  pour  le  com- 
mandement lui  méritèrent  aifément 
leur  eftime ,  &  il  ne  lui  fut  pas  plus 
difficile  d'acquérir  leur  affeftion.  Par^ 
mi  des  aventuriers  de  même  rang , 
faifant  la  guerre  à  leurs  dépens ,  la 
dignité  de  chef  n'élevoit  pas  un  Gé- 
néral affez  au  -  deffus  de  ceux  qui 
étoient  fous  (es  ordres ,  pour  ne  pas 
établir  entre  eux  un  commerce  con- 
tinuel. Cortès  fut  profiter  de  cette 
circonflance  pour  s'infinuer  dans  leur 
efprit  par  des  manières  affables  & 
par  des  préférences  adroites  ,  en  per- 
mettant à  quelques-uns  de  commer- 
cer pour  leur  compte  avec  les  In- 
diens (i);  enfin,  en  enflammant  les 

(i)  Ce  commercé  particulier  étoit  direde- 
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•^^"*^*^  efpérances  de  tous ,  il  s'attacha  telle- 
*^'^'  ment  la  plus  grande  partie  de  (es  fôl- 
dats,  qu'ils  oublièrent  prefque  que  l'ar- 
mement avoit  été  fait  fous  l'autorité 
&  aux  dépens  d'un  autre  que  Cortès, 
Son  adref-  Pendant  que  le  Général  Efpagnol 
fe a l'exé- conduifoit  ainfi  fes  projets,  Teutilé 
arriva  ave^  le  préfent  de  Montézu- 
ma  &  un  nouvel  ordre  pour  que  les 
étrangers  euffent  à  quitter  fur  le 
champ  fes  Etats.  Mais  lorfque  le  Gé- 
néral renouvella  la  demande  d'une 
audience  de  l'Empereur ,  le  Mexicain 
le  quitta  brufquement ,  &  fortit  de 
fon  camp  avec  des  regards  &  des 
geftes  qui  exprimoient  toute  fa  fur- 
prife  &  tout  fon  reffentiment.  Le  len- 
demain au  matin,  il  ne  parut  aucun 
des  Indiens  qui  avoient  coutume  de 
fréquenter  le  camp  en  grand  nombre , 
&  d'y  apporter  des  provifions  qu'ils 


ment  contraire  aux  inftruftions  de  Velafquès," 
qui  porroient  que  tout  le  produit  d'un  com- 
merce quelconque  feroit  verfé  dans  la  caifîe 
commune.  Mais  il  paroît  que  les  foldats  avoient 
chacun  une  pacotille  de  bagatelles  propres  à 
un  petit  trafic  avec  les  Indiens,  &  que  Cor- 
tès ,  pour  gagner  leur  amitié  ,  encourageoit  cet 
échange  clandeAin.  B.  Dia\^  c,  41. 
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échangeoient  avec  les  foldats.  Tout  " 
commerce  parut  cefler ,  &  on  s'atten- 
doit  à  tout  moment  à  voir  commen- 
cer les  hoftilités.  Cet  événement  , 
quoiqu'on  eût  dû  le  prévoir ,  caufa 
parmi  les  Efpagnols  une  conflerna- 
tion  jfubite  qui  enhardit  les  partifans 
de  Velafquès  ,  non-feulement  à  mur- 
murer &  à  cabaler  contre  le  Géné- 
ral, mais  à  charger  l'un  d'entr'eux 
de  lui  faire  des  remontrances  fur  l'im- 
prudence qu'il  y  avoit  à  tenter  la  con- 
quête d'un  grand  Empire  avec  des 
forces  fi  infufîifantes ,  &  de  le  prefl'er 
de  retourner  à  Cuba  pour  y  ravi- 
tailler fa  flotte ,  &  y  augmenter  fon 
armée.  Diego  de  Ordaz ,  un  de  {çs 
principaux  Officiers ,  chargé  de  cette 
commiffion  par  les  mécontents ,  s'en 
acquitta  avec  toute  la  liberté  &  la 
groffiéreté  d'un  foldat ,  en  lui  aflii- 
rant  qu'il  exprimoit  le  fentiment  de 
toute  l'armée.  Cortès  l'écoute  fans 
la  moindre  apparence  d'émotion  ;  Se 
comme  il  connoifToit  fort  bien  les 
difpoiitions  &  le  caraftere  de  fes  fol- 
dats ,  &  qu'il  prévoyoit  la  manière 
dont  ils  recevroient  une  propoiition 
qui  renverfoit  en  un  inftant  toutes 


1519. 
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les  belles  efpérances    qu'ils  avoient 

*^^^'  jufques-là  nourries,  il  porta  la  diflî- 
mulation  jufqu'à  paroître  abandonner 
fes  propres  mefures  pour  fe  prêter 
aux  repréfentations  d'Ordaz,  &  il  don- 
na des  ordres  pour  que  l'armée  fe 
tînt  prête  le  Jour  fuivant  à  fe  rem- 
barquer pour  Cuba.  Dès  que  cette 
réfolution  fut  connue ,  les  aventu- 
riers fruftrés  de  leurs  efpérances  fe 
plaignirent  &  menacèrent.  Les  émif- 
îaîres  de  Cortès  fe  joignant  à  eux , 
enflammèrent  leur  dépit.  La  fermen- 
tation devint  générale.  Tout  le  camp 
étoit  prêt  à  fe  mutiner  ;  tous  deman- 
doient  avec  empreffement  à  voir  le 
Général.  Cortès  ne  fe  fit  pas  prefler 
long-temps.  A  fa  vue  ils  exprimèrent 
tout  d'une  voix  1  etonnement  &  l'in- 
dignation que  leur  caufoient  les  or- 
dres qu'ils  venoient  de  recevoir.  Il 
étoit  honteux,  difoient-ils ,  pour  des 
Caftillans ,  de  s'effrayer  au  premier 
afpeâ:  du  danger ,  &  infâme  de  fuir 
avant  que  l'ennemi  fe  fût  même  mon- 
tré. Quant  à  eux ,  ils  étoient  détermi- 
nés à  ne  pas  abandonner  une  entre- 
prife  qui  avoit  été  heureufe  jufqu'à 
ce  moment ,  &  qui  tendoit  fi  mani- 
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feflement  à  répandre  la  connoiflance 

de  la  Religion,  &  à  procurer  à  leur  ^5*9* 
patrie  tant  de  gloire  &  d'avantages. 
Heureux  de  marcher  ibus  les  ordres 
de  Cortès,  ils  étoient  difpofés  à  le 
fuivre  au  travers  de  tous  les  dangers  ' 
pour  former  un  étafeliflement,  &  re- 
cueillir les  tréfors  qui  faiibient  de- 
puis û  long  -  temps  l'objet  de  leurs 
defirs  ;  mais  s'il  vouloit  retourner  à 
Cuba,  &  céder  honteufement  toute 
fa  gloire  &  fes  efpérances  à  un  rival 
envieux,  ilsfe  choiiiroient  dans  le  mo- 
ment même  un  autre  Général  qui  les 
guideroit  dans  le  chemin  de  la  gloire 
qu'il  n'avoit  pas  le  courage  de  fuivre, 
Cortès,  enchanté  de  leur  ardeur,  ne 
s'ofFenfa  point  de  la  hardiefle  avec 
laquelle  ils  énonçoient  des  fentiments 
que  lui-même  avoit  infpirés  ,  &  dont 
à  la  chaleur  de  leurs  expreflions  il 
voyoit  combien  ils  étoient  pénétrés. 
11  affeda  cependant  d'être  furpris  de 
€e  qu'il  entendoit.  Il  déclara  qu'il 
n'avoit  donné  l'ordre  pour  le  rem- 
barquement que  d'après  la  perfua- 
fion  que  c'étoit  -  là  le  defir  général 
des  troupes  ;  qu'il  avoit  facrifié  ea 
cela  fa  propre  opinion  par  déférence 


IÎI9. 
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-  pour  celle  qu'il  croyoit  être  la  leur; 
qu'il  avoit  toujours  eu  le  deffein  de 
former  un  établiffement  fur  la  côte  , 
pour  pénétrer  enfuite  dans  l'intérieur 
du  pays  ;  qu'on  l'avoit  trompé  en  lui 
perfuadant  que  leurs  vues  étoient  dif- 
férentes des  fiennes  ;  qu'il  les  voyoit 
avec  une  grande  fatisfadion  pleins  de 
ce  courage  qui  devoit  animer  tout 
véritable  Efpagnol;  que  cette  certi- 
tude alloit  lui  faire  reprendre  fon  pre- 
mier plan  avec  une  ardeur  nouvelle  , 
&  qu'il  étoit  très-affuré  de  les  con- 
duire par  le  chemin  de  la  viftoire  à 
la  fortune  que  leur  valeur  méritoit. 
A  cette  déclaration  de  Cortès ,  on  ré- 
pondit par  des  applaudiffements  & 
des  cris  de  joie.  La  réfolution  parut 
unanime  &  prife  d'un  confentement 
univerfel;  car  ceux  qui  la  condam- 
noient  fecretement  furent  obligés  de 
fe  réunir  au  plus  grand  nombre  dans 
les  acclamations ,  tant  pour  cacher 
leur  oppofition  au  Général ,  que  pour 
ne  pas  s'attirer  de  la  part  de  leurs  com- 
pagnons le  reproche  de  lâcheté  (i). 

Sans 

(i)B.Diaz,  c.  40  ,  41,  42.  Herr^ra  ,  dctad, 
a ,  Lib,  Fy  fcp.  6,7, 
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Sans  laiffer  à  Tes  gens  le  temps  de 


fe  refroidir   ou  de   réfléchir  fur  le     *^^9« 
parti  qu'on  venoit  de  prendre ,  Cor-  ,  ^p"** 
tes   s'occupa  fur  le  champ  de  l'exé-  „„£  f^,. 
cution.  Pour  commencer  l'établlfle- me   de 
ment  d'une  colonie ,  il  affembla  les  g^"^^''- 
principaux  de  Ion  armée,  o£  d  après  civil, 
leur  fuffrage,  il  forma  un  confeil,  & 
nomma  des  Magiftrats  qu'il   revêtit 
de  la  plus  grande  autorité.  Comme 
les   hommes  tranfportent  naturelle- 
ment les    inflitutions  de  leurs  gou- 
vernements dans   les  nouveaux  éta- 
bliffements  qu'ils  forment ,  la  colonie 
fut  établie  fur  le  modèle  de  l'admi- 
miniftratidn  Efpagnole.  Les  Magiftrats 
furent  diftingués  par  les  mêmes  noms 
&  les  mêmes  marques  de  dignité,  6z 
eurent   les   mêmes   emplois.  On  ne 
chcvifit   pour  remplir  les  places  que 
ceux  des  compagnons  de  Cortès  qui 
lui  étoient  entièrement  dévoués,  &C 
les  aûes  de  leur  éleftion  &  de  leur 
nomination  furent  dreffés  au  nom  du 
Roi  fans  y  faire   mention    d'aucune 
dépendance  de  Velafquès.  Les  deux 
mobiles   des   Efpagnols  dans  toutes 
leurs  entreprifes  au  nouveau  monde , 
l'avidité  &  l'enthoufiafme  religieux , 
Tome  JIL  Ç 
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—  femblent  avoir  fiiggéré  à  Cortès  le 

^^^9'    nom  qu'il  donna  à  Ton  établiffement. 
H  l'appella  la  riche  ville  de  la  vraie 
croix  :   Villa  rïca  de,  la  Vcra-Crui^. 
Cortès       La  première  affemblée  du  nouveau 
coromif-  ^  conieil  fut  remarquable  par  un  a£te 
fion.        très -important.  Dès  qu'elle  fut  for- 
mée ,  Cortès  fît  demander  la  permit 
iion  de  s'y  préfenter;  &  s'approchant 
avec  une  contenance  refpedueufe  pro- 
pre à  relever  la  dignité  du  tribunal , 
&  à  donner  un  exemple  de  foumilîion 
à  fon  autorité ,  il  commença  un  long 
difcours  dans  lequel  il  employa  beau- 
coup d'art ,  &  dit  les  chofes  les  plus 
flatteufes  aux  Magiflrats  qui  entroient 
dans  leurs  nouvelles  fondions.  Il  fit 
d'abord  obferver  qu'étant  revêtus  de 
l'autorité  fuprême  fur  la  colonie,  il 
les  confidéroit  comme  exerçant  toute 
'         celle  du  Souverain,  &  comme  repré- 
fentant  fa  perfonne  ;  qu'il  fe  croiroit 
déformais  obligé  de  leur  communi- 
quer tout  ce  qw'il  regarderoit  com- 
me intéreffant  le  bien  public,   avec 
la  même  fidélité  &  le  même  zèle  que 
s'il  s'adrefToit  à  fon  maître  même  ; 
que  la  fureté  d'une  colonie  qui  s'éta- 
bliflbit  dans  un  grand  Empire ,  dont 
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ïe  Monarque  montroit  déjà  des  dif-  • — — 
pofitions  ennemies,  dépendoit  des  *^^^* 
armes,  &  par  conféquent  de  la  fii- 
bordination  &  de  la  bonne  difcipline 
parmi  les  troupes  ;  qu'il  avoit  tenu 
d'abord  fon  droit  au  commandement 
du  Gouverneur  de  Cuba;  mais  que 
comme  Velafquès  avoit  depuis  long- 
temps révoqué  fa  commiiîîon ,  oti 
pouvoit  contefter  la  légitimité  de  fon 
pouvoir,  &  qu'il  craignoit  lui-même 
d'exercer  une  autorité  qui  ne  feroit 
fondée  que  fur  un  titre  vicieux ,  ou 
du  moins  équivoque  ;  que  la  colo- 
nie ne  pouvoit  confier  fa  défenfe  à 
des  troupes  autorifées  à  mettre  en 
queftion  le  pouvoir  du  Général  dans 
un  moment  critique,  où  l'obéiffance 
implicite  à  fes  ordres  étoit  abfolu- 
ment  néceffaire;  que  toutes  ces  con- 
fidérations  le  déterminoient  à  fe  dé- 
mettre entre  leurs  mains  de  toute 
l'autorité  qu'il  pouvoit  avoir,  afin 
qu'ayant  le  droit  de  la  conférer  toute 
entière  à  celui  qu'ils  choifiroient,  ils 
dcnnalTent  à  l'armée  ,  au  nom  du 
Roi ,  un  Général  qui  pût  déformais 
la  commander  ;  que  quant  à  lui,  fon 
dévouement  à  fa  patrie  étoit  tel ,  qu'il 

C  ij 
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^^^'^^^^^  fe  réduiroit,  s'il  étoit  néceflaire,  à 
»n9«  n'être  qu'un  (impie  Officier  ;  qu'il  fer- 
viroit  avec  le  même  zèle  en  cette  qua- 
lité qu'en  celle  de  Général ,  &  prou- 
Veroit  à  (es  compagnons  de  guerre 
que  quoiqu'accoutumé  à  commander , 
il  favoit  auffi  obéir.  Son  difcours  fini , 
il  dépofa  fur  la  table  du  confeil  la  com- 
mifTion  de  Velafquès;  &  après  avoir 
baiié  fon  bâton  de  commandement , 
le  remit  entre  les  mains  du  Préfident, 
&  fe  retira, 

La  délibération  ne  fut  pas  longue. 
Cortès  avoit  concerté  toutes  fes  me- 
fures  avec  (es  partifans  les  plus  fidè- 
les, &  préparé  avec  beaucoup  d'a- 
dreffe  les  autres  membres  du  confeil 
à  prendre  la  réfolution  qu'il  defiroit» 
On  accepta  fa  démifîion  ;  &  comme 
la  profpérité  continue  qui  avoit  juf- 
ques  -là  couronné  fon  expédition  y 
etoit  une  preuve  inconteflable  de  fon 
talent  pour  le  commandement ,  ils 
le  nommèrent  d'une  voix  unanime 
premier  Magiflrat  de  la  colonie,  & 
Général  de  l'armée  ,  en  ordonnant 
que  fa  çommiiîion  lui  feroit  expédiée 
au  nom  du  Roi,  avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus ,  &  qu'il  les  exerce- 
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roit  jufqu'à  ce  que  les  volontés  du  - 
Roi  fuflent  connues.  Afin  que  ces  *'*9* 
difpofitions  ne  puflent  pas  être  re- 
gardées comme  une  intrigue  du  con- 
ieil ,  on  communiqua  aux  troupes  la 
réfolution  qu'on  venoit  de  prendre; 
les  foldats  ratifièrent  le  choix  du 
Général  avec  de  grands  applaudifle- 
ments.  On  proclama  le  nom  de  Cor- 
tès ,  &  tous  lui  jurèrent  de  verfer 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  fon  au- 
torité. 

Cortès  ayant  heureufement  accom- 
pli fes  de{reins,&  fecoué  la  dépen- 
dance mortifiante  dans  laquelle  il  fem- 
bloit  être  à  l'égard  du  Gouverneur 
de  Cuba ,  accepta  ,  avec  beaucoup 
de  marques  de  refpeft  pour  le  con- 
feil ,  &  de  reconnoiflance  pour  l'ar- 
mée ,  la  commiflion  qu'on  lui  don- 
noit ,  &  fe  trouva  revêtu  de  l'auto- 
rité fuprême  ,  tant  au  civil  qu'au  mi- 
litaire fur  la  colonie.  Il  prit  avec  fa 
nouvelle  autorité  un  air  de  dignité 
plus  impofànt,  &  commença  à  exer- 
cer les  pouvoirs  prefque  illimités  qu'il 
venoit  de  recevoir.  Il  ne  s'étoit  re- 
gardé jufques  à  ce  moment  que  com- 
me le  député  d'un  fimple  fujet  du 
C  iij 
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Roi  d'Efpagne  :  il  commença  h  agir 

*'*^9'  comme  le  représentant  de  fon  Sou- 
verain. Les  partifans  de  Velafquès 
prévoyant  toutes  les  fuites  de  ce 
changement  ,  ne  purent  demeurer 
plus  long-temps  fpeûateurs  oiiifs  de 
ce  qui  fe  paffoit.  Ils  fe  récrièrent 
ouvertement  contre  le  procédé  du 
confeil ,  qu'ils  îegardoient  comme 
illégal ,  &  contre  la  conduite  de  Tar- 
mée  qu'ils  traitôient  de  défobéifTance. 
Cortès ,  fentant  la  néceffité  de  préve- 
nir de  bonne  heure  par  un  a£le  de 
"vigueur  les  effets  de  ces  difcours  fé- 
ditieux,  fit  arrêter  Ordaz,,Efcudero 
&  Velafquès  de  Léon ,  les  chefs  de 
cette  faftion ,  &  les  envoya  fur  la 
flotte  les  fers  aux  pieds.  Leurs  parti- 
fans',  effrayés  &  confondus ,  relièrent 
tranquilles  ;  &  Cortès ,  qui  avoit  plus 
d'envie  de  rappeller  à  lui  que  de  pu- 
nir ces  Officiers  dont  il  connoifîbit 
le  mérite,  follicita  leur  amitié  avec 
tant  d'affiduité  &  d'adreffe ,  qu'il  fe  fît 
entre  eux  une  fincere  réconciliation  ; 
tellement  que  dans  les  occalions  les 
plus  délicates  ,  ni  leur  liaifon  avec  le 
Gouverneur  de  Cuba  ,  ni  le  fouvenir 
du  traitement  qu'ils  avoient  effuyé 
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Re  purent  les  détacher   de  fes  inté- " 

rets  (i).  Dans  cette  occafion,  ainfi  ^^'^' 
que  dans  d'autres  également  critiques 
pour  fa  fortune  &  fa  renommée ,  Cor- 
tès  dut  en  grande  partie  fes  fuccès 
à  l'or  du  Mexique  qu'il  diflribuoit 
avec  profuiion  à  fes  amis  &  à  fes 
ennemis  (2). 

•     Gortès  ,  ayant  fortifié  ainil  l'atta-  Les  Zem. 
chément  de  fon  armée  pour  lui ,  per^- ficher-' 
fa  qu'il    pouvoit    quitter   déformais  chent  fon 
fon  camp ,  &  s'avancer  dans  le  pays.  an^i"«« 
Il  fut  encouragé  dans  ce  projet  par 
un  événement  auflî  heureux  en  lui- 
même  que  par  la  circonftance  dans 
laquelle  il  arrivoit.  Quelques  Indiens 
s'approchèrent  de  fon  camp ,  &c  fu- 
rent fecretement  admis  en  fa  préfence. 
Ils  étoient  envoyés  avec  des  propo- 
fitions  d'alliance  &   d'amitié  par  le 
Cacique  de  Zempoalla ,  ville   conlî- 
dérable  &  peu  éloignée.  Par  leurs  ré- 
pôhfes  à  un  grand  nombre  de  quef- 
tions  qu'il  leur  fit ,  félon  fon  ufage 
ordinaire,  dans  fes  entrevues  avec  les 


(i)  B.  Diaz  ,  c.  41 ,  43.  Gomera  ,  Cron,  c.  30  , 
^i.  Herrera  ,   decad.  a,  Lib,  V,  c.  7. 
(a)  B.  Diaz,  c.  44. 
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Indiens ,  il  apprit  que  leur  maître , 

^/*9-  quoique  fujet  de  l'Empire  du  Mexi- 
que ,  fouffroit  impatiemment  le  joug, 
&  craignoit  &  haiffoit  fi  fortement 
Montézuma,  que  rien  ne  pouvoitlui 
être  plus  agréable  que  l'efpérance  de 
fe  délivrer  de  TopprefTion  fous  la- 
quelle il  gémifîbit.  Cet  avis  fît  luire 
à  l'efprit  de  Cortès  un  rayon  de  lu- 
miertf  &  d'efpérance.  Il  vit  que  le 
grand  Empire  qu'il  fe  propofoit  d'at- 
taquer étoitdéfuni ,  &  que  le  Souve- 
rain n'yétoit  pas  aimé.  Il  conje£lura 
que  les  caufes  du  mécontentement 
ne  pouvoient  pas  être  bornées  à  une 
feule  Province,  &  qu'il  fe  trouveroit 
en  d'autres  parties  de  l'Empire  des 
mécontents ,  las  de  la  foumilîion ,  ou 
defirant  un  changement,  &  prêts  à 
fuivre  les  drapeaux  du  premier  libé- 
rateur qui  fe  montreroit.  Plein  de  ces 
idées,  &  commençant  dès-lors  à  fe  tra- 
cer un  plan  que  le  temps  &  une  con- 
noiffance  plus  exafte  de  l'état  du  pays 
dévoient  le  mettre  bientôt  en  état  de 
fuivre  &  d'exécuter ,  il  reçut  très-bien 
les  Zempoallans ,  &  leur  promit  d'aller 
inceffamment  vifiter  leur  Cacique  (  i  ). 

(i)  B,  Diaz.  c,  41.  Goraera,  Cron.  c.  iS. 
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Pour  remplir  (a.  promefTe,  il  n'é- 
toit  pas  néceffaire  qu'il  s'écartât  de,,  ^''^^' 

^  ,.,     ,,      .^  ,,.  ^,  j    II  marche 

la  route  qu  il  s  ctoit  cleja  propole  de  à  Zem- 
fuivre  en  s'avançant  dans  le  pays,  poalia. 
Quelques  Officiers  employés  à  vifi- 
ter  la  côte,  ayant  reconnu  un  village 
nommé  Quiabiflan,  à  environ  qua- 
rante milles  au  Nord ,  qui ,  à  raifon 
de  la  fertilité  du  fol  environnant ,  &  ' 
de  la  bonté  de  fon  havre,  fembloit 
être  un  pofte  plus  commode  que  celui 
que  les  Efpagnols  avoient  jufqu'alors 
occupé ,  Cortès  étoit  déterminé  à  y 
tranfporter  fon  camp.  Zempoalla  fe 
trouvoit  fur  fon  chemin.  Le  Cacique 
ie  reçut  auffi-bien  que  Cortès  pou- 
voit  l'efpérer.  Il  lui  fît  des  préfents 
&  des  carejffes  qui  montroient  un 
extrême  deiir  de  gagner  fa  bienveil- 
lance ,  le  traita  comme  un  libérateur, 
&lui  montra  un  refpeft  porté  pref- 
que  jufqu'à  l'adoration.  Cortès  apprit 
de  lui  plufieurs  particularités  du  ca- 
raôere  de  Montëzuma ,  &  les  caufes 
de  la  haine  de  fes  fujers  pour  lui. 
Montézuma ,  lui  difoit  en  pleurant 
le  Cacique  ,  étoit  un  tyran  hautain  j 
cruel  &  foupçonneux,  qui  traitoit 
fesfujets  avec  une  arroa;ance  extrê- 

è  V 
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"^^^  me ,  niinoit  les  Provinces  par  des 
*5i9'  exadions,  enlevoit  les  enfants  aux 
pères  &  aux  mères  ,  les  garçons 
pour  les  immoler  à  Tes  Dieux,  les 
filles  pour  en  faire  fes  concubines  ou 
celles  de  fes  favoris.  Cortès ,  dans  fa 
réponfe  au  Cacique ,  lui  inlinua  adroi- 
tement qu'un  des  principaux  objets 
des  Efpagnols  en  vifitant  des  pays  fi 
éloignés  de  leur  patrie ,  étoit  de  re- 
dreffer  les  torts ,  &  de  délivrer  les 
hommes  de  l'oppreflion  ;  &  lui  ayant 
fait  efpérer  fes  fecours  quand  il  en 
feroit  temps,  il  continua  fa  marche 
vers  Quiabiflan. 

Le  lieu  que  fes  Officiers  lui  avoient 
indiqué  lui  parut  fi  favorablement 
fitué  &  fi  bien  choifi,  qu'il  y  traça 
fur  le  champ  le  plan  d'une  ville.  Les 
maifons  ne  dévoient  être  que  des 
huttes ,  mais  enceintes  de  remparts 
affez  forts  pour  réfifler  à  l'attaque 
d'une  armée  d'Indiens.  Comme  ces 
fortifications  étoient  néceffaires  ,  tant 
à  l'établifTement  &  à  la  confervation 
delà  colonie,  qu'à  l'exécution  du  def- 
fein  que  le  Général  &;  les  foldats 
avoient  de  s'avancer  dans  le  pays, 
foit  pour  fe  ménager  un  lieu  de  re- 
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traite ,  Toit  pour  conferver  leur  com- — — 

munication  avec  la  mer,  toute  l'ar-     ^^^^ 
tnée ,  Officiers  &  foldats  ,  mirent  la 
main  à  l'œuvre  ;  Cortès  lui  -  même 
leur  donnoit  l'exemple  de  l'adivité 
&  de  la  coniîance    dans  le  travail. 
Les  Indiens  de  Zempoalla  &  de  Quia- 
billan  les  aidèrent ,  &  ce  petit  pofte 
par  lequel  commencèrent  des  établif- 
fements  nombreux  &  puiffants,  fut 
bientôt  en  état  de  défenfe  (1). 
■    Pendant  que  ces  travaux  efl'entiels     Cortès 
s'exécutoient ,  Cortès  avoit  des  entre-  ^^^\.  V" 
vues  avec  les  Caciques  de  Zempoalla  ^^^^  jif- 
&  de  Quiabiflan  ;  &  profitant  de  leur  férents 
etonnement  &  de  leur  admiration  à  Caciques. 
la  vue  des  objets    nouveaux  qu'on 
préfentoit  à  leurs  yeux ,  il  leur  inf- 
pira  par  degrés  une  û  haute  opinion 
'des  Espagnols ,   il   leur   perluada  fi 
bien  que  leurs  hôtes  étoient  des  êtres 
-d'un  ordre  fupérieur  ,   à  qui  rien  ne 
pouvoit  réfîfter ,   que  comptant  fur 
la  proteftion  de  ces  étrangers  ,  ilsofe- 
Tent  braver  le  pouvoir  de  l'Empereur 


:     (l)  B.Diaz,  c.  45.,  46  ,  48.  Gomera  ,  Crort. 
c,  52  ,  33  ,  37.  Herrera  ,  dnaA.  2,  Lih,  F,(a£. 
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— — '     au  nom  duquel  ils  étoient  accoutu- 

*'^'-^*    mes  de  trembler. 

Quelques  -  uns  des  Officiers  de 
Monréziima  fe  prcTenterent  pour  le- 
ver le  tribut  ordinaire ,  &  pour  de- 
mander un  certain  nombre  de  vifti- 
mes  humaines  pour  l'expiation  de  la 
faute  que  ces  deux  nations  venoient 
de. commettre  en  entretenant  quel- 
que commerce  avec  des  étrangers  à 
qui  l'Empereur  avoit  ordonné  de 
fortir  de  Tes  domaines.  Au-lieu  d'o- 
béir à  {es  ordres ,  les  Zempoallans 
fe  faiiirent  des  envoyés  du  Monar- 
que, les  maltraitèrent  ;  &  comme  leur 
fuperftition  n'étoit  pas  moins  atroce 
que  celle  des  Mexicains,  ils  fe  dif- 
pofoient  à  les  facrifier  à  leurs  Dieux. 
Cortès  les  en  empêcha  en  leur  mon- 
trant la  plus  grande  horreur  pour 
,  cette  abominable  pratique.  Les  deux 
Caciques  s'étant  jettes  dans  une  ré- 
bellion ouverte ,  &  ne  voyant  pour 
eux  aucun  fakit  s'ils  ne  s'attachoient 
inviolablement  aux  Efpagnols,  con- 
clurent bientôt  une  alliance  avec  eux, 
en  fe  reconnoiflant  vaffaux  du  Roi 
d'Efpagne.  Leur  exemple  fiit  fuivi 
par  les  Totonaques,  nation  coura» 


rite. 
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geufe  qui  habitoit  les  montagnes  voi- ■ 

fines  ;  &  tous  s'étant  fournis  volon-    '  ^  '9« 
tairement  à  la  Couronne  de  Caflille , 
offrirent  d'accompagner  Cortès  avec 
toutes  leurs  forces  à  Mexico  (i). 

Il  y  avoit  à  cette  époque  trois  ses  mefu- 
mois  que  Cortès  ëtoit  dans  la  nou  '"  pour 
velle-Efpagne;  &  quoique  tout  ce  5^^^"^[  j^ 
temps  n'eût  pas  été  marqué  par  des  confirme- 
entreprifes  militaires  ,  chaque  mo-  "^^^  ^« 
ment  avoit  ete  conlacre  a  des  ope- 
rations  qui,  moins  brillantes  peut- 
être  ,  étoient  d'une  plus  grande  im- 
portance. Par  fon  adreffe  à  s'attacher 
fon  armée  &  à  conduire  (çs  négocia- 
tions avec  les  Indiens ,  il  jettoit  les 
fondements  de  fes  fuccès  futurs.  Mais 
quelque  bien  concerté  que  fût  fon 
plan,  il  ne  pouvoit  fe  dillimuler  que 
fon  droit  au  commandement  étant 
émané  d'une  autonté  qu'on  pouvoit 
conteller ,  la  fienne  étqit  elle-  même 
chancelante  &  précaire.  Velafquès  ne 
pouvoit  manquer  de  fe  plaindre  au 
Roi   des  infidtes   qu'il   avoit  reçues 


(i)  B.  Diaz  ,  c.    47.  Gomera  Cron.    35  ,  36. 
Herrera,  dccad,  1 ,  Lih.  V,  c.  9,  10,   11. 


6l  L'  H   I   s    T    O    I    R    E 

^^^^^^^^  de  Cortès ,  &  pouvoit  préfenter  \ti 
'*-5^9'  conduite  d'un  Officier  fubalterne  qui 
s'étoit  joué  de  Tes  ordres,  de  manière 
à  lui  attirer  une  prompte  deftitution 
&  une  punition  févere.  Avant  de  fe 
mettre  en  marche  ,  le  Général  crut 
devoir  prévenir  ce  coup.  Dans  cette 
vue ,  il  perfuada  aux  Magillrats  de 
la  colonie  d'adreffer  au  Roi  une  let- 
tre contenant  un  long  détail  de  leurs 
fervices  ;  une  defcription  pompeu- 
fe  du  pays  qu'ils  avoient  découvert , 
de  l'es  richefles  ,  de  la  population , 
de  fa  civiliiation  &  de  fes  arts;  un 
tableau  des  progrès  qu'ils  y  avoient 
déjà  faits  en  foumettant  plufieurs  Pro- 
vinces à  la  Couronne  de  Caftille,  & 
des  moyens  qu'ils  fe  propofoient 
d'employer  pour  en  achever  la  con- 
quête ;  enfin ,  un  long  expofé  des  mo- 
tifs qui  les  avoient  déterminés  à  re- 
noncer à  toute  liaifQn  avec  Velafquès, 
pour  établir  une  colonie  dépendante 
immédiatement  du  Roi  lui-même,  ôc 
ûen^  confier  à  Cortès  le  gouverne- 
ment, tant  civil  que  militaire  :  ils 
finiflbient  par  fupplîer  humblement 
le  Roi  de  ratifier  par  fon  autorité 
tout  ce  qu'ils  avoient   fait»   Cortès 
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écrivît  dans  les  mêmes  vues  ;  &  com-  " 
me  il  favoit  fort  bien  que  la  Cour 
d'Efpagne ,  accoutumée  à  voir  exa- 
gérer les  richefles  des  pays  nouveaux 
par  ceux  qui  les  découvroient ,  n  ac- 
corderoit  que  peu  de  croyance  à  la 
defcription  merveilleufe  qu'on  lui  fai- 
foit  de  la  nouvelle-Efpagne ,  fi  l'on 
n'y  joignoit  des  échantillons  des  ri- 
ches produftions  qu'elle  fourniffoit, 
il  prefla  fes  ibldats  d'abandonner  ce 
qu'ils  pouvoient  réclamer  pour  leur 
part  des  tréfors  qu'on  avoit  juiques- 
là  rafîemblés ,  afin  qu'on  pût  les  enr 
voyer  en  entier  au  Roi.  Tel  étoit 
lafcendant  de  Cortès  fur  fon  armée^ 
&  telles  étoient  les  efpérances  roma- 
nefques  que  les  Efpagnols  fe  for- 
moient  de  la  richefle  des  p^^ys  qu'ils 
alloient  conquérir  ,  qu'une  troupe 
d'aventuriers  indigents  &  avides  fût 
capable  de  ce  généreux  effort ,  &  fît 
à  fon  Souverain  le  plus  riche  préfent 
que  le  nouveau  monde  ait  fait  à 
TEfpagne  (i).  Porto-Carrero  &c  Mon- 

(i)  Gomera  a  publié  un  Catalogue  des  dif- 
férents articles  qui  ccmpofoient  ce  préfenr. 
Cron,  e,  49.  P,   Martin:  a b  Angletia  ♦    q.ui  les 
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téjo ,  principaux  Magiftrats  de  la  co- 

•''J^^*  lonie ,  furent  nommés  pour  aller  por- 
ter le  préfent ,  avec  défenfes  expref- 
fes  de  toucher  à  Cuba  dans  leur  route 
en  Europe  (i). 
Confpi-  Tandis  qu*on  armoit  le  vaiffeau  qui 
ration  devoit  les  conduire,  un  événement 
Cortès.  inattendu  caufa  une  allarme  générale. 
Quelques  foldats  &  quelques  mate- 
lots ,  partifans  cachés  de  Velafquès , 
ou  effrayés  à  la  vue  des  dangers  in«^ 
réparables  d'une  expédition  où  il  s'a- 
giflbit  de  pénétrer  avec  une  poignée 
d'hommes  jufques  dans  le  cœur  d'un 
grand  Empire ,  avoient  formé  le  def- 
îein  de  s'emparer  d*un  brigantin  ,  & 
de  gagner  Cuba  pour  donner  avis 
au  Gouverneur  de  ce  qui  fe  paflbit , 
&  le  mettre  en  état  d'intercepter  les 
tréfors  &  les  dépêches  que  Cortès 
envoyoit  en  Efpagne.  La  confpira- 


■»it  après  qu'ils  furent  arrivés  en  Efpagne ,  & 
qui  paroit  les  avoir  examinés  avec  une  grande 
attention ,  en  donne  une  defcription  détaillée 
qui  eft  très  -  curieufe  ,  parce  qu'elle  donne 
quelques  idées  des  progrès  que  les  Mexicains 
avoient  faits  dans  les  différents  arts  de  luxe. 
De ,  Infulis  nuper  inventis  ,  Lib.  p.  3Î4,  0<» 
{i)fi.  Diaz,  e.  54.  Gomera  ,  «.  40. 
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tion  ,  quoique  formée  par  de  fimples 

matelots  ,  flit  conduite  avec  un  pro-    ^V*^* 
fond  fecret  ;  mais  au  moment  où  tout 
étoit  prêt  pour  l'exécution  ,  ils  furent 
trahis  par  un  de  leurs  camarades. 

Quoique  Cortès  pût  compter  peut- 
ctre  fur  fa  bonne  fortune  ,  qui  l'avoit 
iërvi  fi  à  propos  dans  cette  occafion  , 
la  découverte  de  ce  complot  remplit 
fon  efprlt  de  vives  inquiétudes ,  & 
le  porta  à  exécuter  un  projet  qu'il 
méditoit  depuis  long-temps.  Il  voyoit 
encore  dans  fon  armée  quelques  reftes 
cachés  d'un  mécontentement, qui,  juf- 
qu'alors  étouffé  par  fes  fuccès,  ou  con- 
tenu par  fon  autorité ,  pouvoit  fe 
réveiller  tout-à-coup.  Il  remarquoit 
que  plufieurs  de  fes  foldats ,  las  du 
Yervice,  deliroient  de  revoir  leurs 
ëtabliffements  de  Cuba  ,  &  qu'au  pre- 
mier danger  ou  au  premier  revers ,  il 
lui  feroit  impofîîble  de  les  retenir. 
Il  fentoit  que  li  fes  forces  ,  déjà  trop 
peu  confidérables ,  diminuoient  en- 
core par  la  défertion  d'une  partie  de 
fon  armée,  il  feroit  forcé  d'abandon- 
ner fon  entreprife.  Après  avoir  pefé 
fouvent  avec  la  plus  grande  foUici- 
tude  toutes  ^es  circonilances ,  il  fc 
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perfuada   qu'il  n'y    avoit   point   de 

•M  19  fliccès  à  pfpérer  pour  lui ,  s'il  n'ôtoit 
à  fes  foldats  jufqu  a  la  poffibilité  de 
quitter  le  pays ,  &  s'il  ne  les  réduifoit 
à  la  nécefîité  de  prendre  comme  lui 
la  réfolution  de  vaincre  ou  de  périr. 
Dans  cette  vue,  il  fe  détermina  à  dé- 
truire fa  flotte  ;  mais  comme  il  n'o- 
ibit  exécuter  une  réfolution  û  har- 
die par  fa  feule  autorité ,  il  travailla 
à  convaincre  fes  foldats  de  la  nécef- 
fité  de  cette  mefure.  Il  falloit  toute 
fon  adreffe  pour  venir  à  bout  d'un 
•projet  fi  difficile.  Il  perfuada  aux  uns 
■que  les  navires  avoient  tellement  fouf- 
fert  par  un  long  iéjour  à  la  mer , 
qu'ils  étoient  abfolument  incapables 
de  fervir  davantage  ;  à  d'autres ,  il  fit 
valoir  l'augmentation  de  forces  qu'ap- 
porteroient  à  l'armée  cent  hommes 
de  plus  employés  inutilement  fur  les 
vaifTeaux ,  &  à  tous  il  repréfenta  la  né- 
cefîité de  fixer  leurs  regards  &  toutes 
leurs  efpérances  fur  le  pays  qui  s'ou-» 
vroit  devant  eux ,  &  d'éloigner  toute 
idée  d'une  retraite.  Ses  exhortations 
produilirent  tout  l'efiet  qu'il  en  atten- 
doit  :  d'un  confentement  général  , 
les  vaifTeaux  furent  tirés  à  terre  6c 


DE     l'  A  M  É  R  I  Q  U  E.         67 


mis  en  pièces ,  après  qii  on  en  eut  ote  "" 
les  voiles,  les  cordages,  les  fers,  &  •^'^' 
tout  ce  qui  pouvoit  être  de  quel- 
qu'utilité.  C'efl  ainfi  que  par  un  ef- 
fort de  courage,  auquel  l'hiftolre  n'of- 
fre rien  qu'on  puifle  Comparer ,  cinq 
cents  hommes  confentirent  de  plein 
gré  à  s'enfermer  dans  un  pays  enne- 
mi ,  peuplé  de  nations  piiiffantes  & 
inconnues,  en  s'ôtant  tous  les  moyens 
d'échapper  au  danger  par  la  fuite ,  & 
ne  fe  réfervant  d'autre  refîburce  que 
Jeur  confiance  &  leur  valeur  (1). 

Rien  alors  ne  retarda  plus  Cortès. 
L'ardeur  de  fes  troupes  &  les  difpo- 
Êtions  de  fes  alliés  étoient  deux  cir- 
conftances  également  favorables.  Mais 
tous  les  avantages  de  cette  dernière, 
quoique  ménagés  avec  beaucoup  d'a- 
drefle  &  de  foins,  furent  fur  le  point 
de  lui  échapper  par  une  faillie  de  ce 
zèle  religieux ,  qui ,  en  plufieurs  occa- 
fions,  poufîa  Cortès  à  des  avions  in- 
confidérées  ,  bien  contraires  à  la  pru- 
dence qui  diflinguoit   fon  caraûere. 


(i)  Relat.   de  Cortès.  Ramus,  III,  22J,  B. 
Diaz ,  c.  5  7  ,  j  8.  Herrera ,  decad,  2  ,  Llb,  V,  c.  14. 
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Quoique  jufques-là  il  n*eût  eu  ni  le 

^^'9*  temps  ni  la  facilité  de  prouver  aux 
Indiens  rabfurditë  de  leurs  fuperfti- 
tions ,  &  de  leur  faire  connoître  les 
principes  de  la  foi  chrétienne ,  il 
ordonna  à  fes  foldats  de  renverfer 
les  autels,  de  détruire  les  idoles  du 
principal  temple  de  Zempoalla ,  & 
d'élever  à  hi  place  un  crucifix  &  une 
image  de  la  Vierge  Marie.  Cette  vio- 
lence infpira  aux  Indiens  autant  d'é- 
tonnement  que  d'horreur.  Les  Prê- 
tres leur  firent  prendre  les  armes  ; 
mais  l'autorité  de  Cortès  étoit  û  gran- 
de ,  &  l'afcendant  des  Efpagnols  fur 
ces  peuples  déjà  û  puiffant,  que  ce 
mouvement  fiit  appaifé  fans  effufion 
de  fang,  &  que  la  concorde  fut  bien- 
tôt parfaitement  rétablie  (i). 

Cortès  commença  fa  marche ,  & 
partit  de  Zempoalla  le  1 6  d'Août, 
avec  cinq  cents  hommes ,  quinze  che- 
vaux &  fix  pièces  de  canon  de  cam- 
pagne. Le  refle  de  fes  troupes,  com- 
pofé  principalement  de  ceux  que  l'âge 


(i)  B<  Diaz ,  c.  41 ,  J^.^.  Herrera  ,  deead.  ^i 
i.   5  .  f .  5 1  4. 


Ità.  5  »  f.  3  t  4 
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ou  la  maladie  rendoit  moins  propres  ■ 
à  un  fervice  fatiguant ,  fut  laifle  en 
garnifon  à  Villa-rica ,  fous  les  ordres 
d'Ecalante,  Officier  de  mérite  &  très^ 
attaché  à  Cortès.  Le  Cacique  de  Zem- 
poalla  fournit  à  l'armée  des  provi- 
Hons  &  deux  cents  Indiens  appelles 
Tametnes ,  chargés  de  porter  les  far^ 
deaux  deftinés  à  tous  les  travaux  fer- 
viles.  Ils  furent  d'un  grand  fecours 
aux  Efpagnols ,  qui ,  dans  un  pays 
dépourvu  d'animaux  domeftiques  , 
avoient  été  jufqu'alors  obligés  de 
porter  leur  bagage  ,  &  même  de  tirer 
à  bras  leur  artillerie.  Le  Cacique  offrit 
auiîi  à  Cortès  un  corps  confidérable 
de  (qs  Indiens;  mais  le  Général  fe 
contenta  d'en  prendre  quatre  cents 
des  plus  diflingués  parmi  eux ,  afiii 
qu'ils  puiTent  lui  fervir  d'otages  qui 
lui  répondroient  de  la  fidélité  de  leur, 
maître.  Il  ne  lui  arriva  rien  de  re- 
marquable dans  fa  route  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  atteint  les  frontières  du  pays, 
des  Tlafcala.  Les  habitants  de  cette 
Province,  peuples  belliqueux,  étoient 
ennemis  implacables  des  Mexicains  ,- 
&  avoient  été  anciennement  alliés 
des  ^empoalkns,  Quoique  moins  ci- 


1519. 
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vilifés  que  les  Mexicains  ,  ils  étolent 

'5 '9-  bien  plus  avancés  dans  les  arts  que 
les  autres  nations  groflieres  de  l'A- 
mérique dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu  a  préfent.  Ils  avoient  fait  de  grands 
progrès  dans  l'agriculture;  ils  habi- 
toient  de  grandes  villes ,  &  avoient 
^  une  forte  de  commerce  ;  &  fi  nous 
en  croyons  les  relations  imparfaites 
des  premiers  Hifloriens  Efpagnols , 
on  découvroit  dans  leurs  inftitutions 
&  leurs  loix  quelques  traces  d'une 
juflice  diftributive  &  d'une  jurifpru- 
dence  criminelle.  Cependant,  com- 
me avec  cette  civilifation  incomplè- 
te ,  l'agriculture  feule  ne  fuffifoit  pas 
à  leur  fubfiflance ,  &  qu'ils  étoient 
obligés  d'y  joindre  la  chaffe,  ils  con- 
fervoient  en  partie  les  mœurs  &  le 
caractère  des  peuples  chafTeurs.  Ils 
étoient  féroces  &  paffionnés  pour 
la  vengeance  ,  courageux  ,  altiers  & 
indépendants,  en  guerre  continuelle, 
&  prefque  fans  communication  avec 
les  Etats  voifms.  Ils  abhorroient  tel- 
lement la  fervitude  ,  que  non-feule- 
ment ils  avoient  constamment  re- 
pouffé toute  domination  étrangère,  & 
maintenu  leur  liberté   contre  toute 


DE   l'Amérique.      71 

!a  puiflance  de  l'Empire  du  Mexique ,  ~ 
mais  qu'ils  s'étoient  encore  défendus 
contre  toute  tyrannie  domeflique  ; 
ne  reconnoiffant  aucun  maître ,  ils 
vivoient  fous  l'autorité  douce  &  li- 
mitée d'un  confeil  choifi  par  leurs 
différentes  tribus. 

Cortès  ,  quoiqu'inftruit  du  carac- 
tère guerrier  de  cette  nation ,  f"e  flatta 
que  fon  intention  connue  de  dé- 
livrer les  Indiens  de  la  tyrannie  de 
Montézuma  ,  la  haine  que  les  Tlaf- 
calans  eux  -  mêmes  portoient  aux 
Mexicains  ,  &  l'exemple  de  leurs  an- 
ciens alliés  les  Zempoallans ,  pour- 
roient  les  engager  à  le  bien  recevoir. 
Pour  les  y  dilpofer ,  quatre  Zempoal- 
lans des  plus  diftingués  de  ceux  qui 
1  accompagnoient ,  furent  envoyés  aux 
Tlafcalans,  pour  demander  au  nom 
de  Cortès  &  de  leur  Cacique  le  paf- 
fage  fur  les  terres  de  Tlafcala.  Mais 
au-lieu  de  répondre  favorablement 
à  cette  requête ,  les  Tlafcalans  faifî- 
rent  les  Ambafladeurs  ;  &  fans  égard 
pour  leur  caraftere ,  fe  difpoferent 
à  les  facrifîer  à  leurs  Dieux.  En  mê- 
me-temps ils  affemblerent  leurs  trou- 
pes pour  s'oppofer  à  Finvafion  de 


1519. 
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ces  inconnus ,  s'ils  tentoient  de  fe  faire 

*^^9«  ixn  paflage  par  force.  Plufieiirs  mo- 
tifs pouffoient  les  habitants  à  cette 
réfolution.  Un  peuple  féroce ,  ren- 
fermé dans  fon  pays  ,  6l  preique  fans 
communication  au-dehors  ,  eft  dif- 
pofé  à  confidérer  tout  étranger  com- 
me ennemi,  &  court  facilement  aux 
armes.  Le  projet  de  Cortès  de  faire 
une  vifite  à  Montézuma  dans  fa  ca- 
pitale leur  faifoit  croire ,  malgré  tou- 
tes les  proteftations  de  l'étranger, 
qu'il  recherchoit  l'amitié  d'un  Mo- 
narque ,  objet  de  leur  haine  &  de 
leur  crainte.  Le  zèle  imprudent  que 
Cortès  avoit  montré  en  profanant  les 
temples  de  Zempoalla  remplifîbit  les 
Tlafcalans  d'horreur  ;  &  comme  ils 
n'étoient  pas  moins  fuperflitieux  que 
les  autres  nations  de  la  nouvelle-Ef- 
pagne  ,  ils  avoient  la  plus  grande  im- 
patience de  venger  les  infultes  fai- 
tes à  leurs  Dieux ,  &  de  fe  faire  au- 
près de  leurs  idoles  un  mérite  d'im- 
moler ces  hommes  impies  qui  avoient 
ofé  profaner  les  autels.  Ils  méprifoient 
les  Elpagnols  à  raifon  de  leur  petit 
nombre  ,  parce  qu'ils  ne  s'étoient  pAS 
encore  mefurcs  avec  ces  étrangers , 

& 


DE     L*  A  MER  I  QUE.         73 

&  qu'ils  n'avôlent  aucune    idée  de 

l'avantage  que  peut  donner  la  fupé-     *^*^* 
riorité  des  armes  &  de  la  difcipline, 

Cortès  ,  après  avoir  attendu  quel- 
ques jours  inutilement  le  retour  de 
fes  envoyés  ,  s'avança  fur  le  territoire 
des  Tlafcalans.  Les  réfolutions  de  ce 
peuple  guerrier  s'exécutoient  avec 
la  même  promptitude  qu'elles  fe  for- 
moient.  Les  Efpagnols  trouvèrent  de- 
vant eux  un  corps  de  troupes  deftiné 
à  les  arrêter  dans  leur  marche.  Les 
Indiens  attaquèrent  avec  une  grande 
intrépidité ,  &  dans  la  première  ac- 
tion bleflerent  quelques  Efpagnols ,  & 
leur  tuèrent  deux  chevaux  ,  perte 
fort  confidérable,  parce  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  fe  réparer.  Cet  événement  - 
fît  fentir  à  Certes  la  nécefïité  de  s'a- 
vancer avec  précaution  au  milieu 
d'ennemis  û  courageux.  L'armée  mar- 
cha en  bon  ordre.  On  choifit  des 
pofles ,  on  s'arrêta  à  propos  ,  on  fe 
fortifia  dans  chaque  camp.  Durant 
quatorze  jours,  les  Efpagnols  efliiye- 
rent  des  attaques  prefque  continuel- 
les, renouvellées  fous  diverfes  for- 
mes, &  par  des  corps  nombreux ,  avec 
une  bravoure  ôc  une  perfévérance 

Tome  III,  D 
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dont  ils  n'avoient  point  encore  vu 

MÏ9'  d'exemples  dans  le  nouveau  monde. 
Leurs  Hiftoriens  décrivent  toutes  ces 
adlions  avec  pompe ,  en  entrant  dans 
les  détails  les  plus  minucieux  ,  &  en 
mêlant  aux  faits  étonnants  &  réels 
beaucoup  de  circonllances  incroya- 
bles &  exagérées  (i).  Mais  toutes  les 


(i)  Il  n'y  a  rien  de  plus  douteux  dans  THif- 
toirc  de  la  conquête  de  l'Amérique  que  le  dé- 
tail de  ces  armées  innombrables  que  Iç^  Ef- 
pagnols  ont  eu  à  combattre.  Comme  la  guerre 
qu'ils  foutinrent  contre  les  Tiafcaîans  fut  une 
des  plus  difficiles,  quoique  de  peu  de  durée, 
le  récit  des  forces  de  ce  peuple  mérite  de  fixer 
notre  attention.  Nous  devons  à  trois  Auteurs 
les  feules  informations  authentiques  que  nous 
en  ayons.  Cortès ,  dans  fa  féconde  lettre  à 
l'Empereur,  datée  de  Segura  de  la  Frontera  , 
le  30  Oftobre  1520,  dit  que  les  troupes  Tlaf- 
calanes  fe  montoient  dans  la  première  bataille 
à  fix  mille  hommes  ;  dans  la  féconde  ,  à  cent 
mille  ,  &  dans  la  troifieme  ,  à  cent  cinquante 
mille.  Rtlat.  cp.  Pamuf.  tom.  III,  p.  aiS.  Ber- 
nai Diaz  del  Caftillo  ,  qui  fut  témoin  ocu- 
laire ,  &  qui  fe  trouva  engagé  dans  toutes  les 
aftions  de  cette  guerre,  aflure  que  leur  nom- 
bre fe  montoit,  à  la  première  bataille ,  à  trois 
mille ,  p.  43  -,  à  la  féconde ,  à  fix  mille ,  ibid.  ;  à 
la  troifieme ,  à  cinquante  mille ,  p.  45.  Gomera  , 
qui  fut  le  Chapelain  de  Cortès  après  fon  re- 
tour en  Efpagne  ,  &  qui  publia  fa  chronique 
en  xjyz  ,  fuit  le  calcul  de  Cortès,  excepté 
pour  la  féconde  bataille  «  où  il  prétend  quil 
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Tcflburces   du  langage    ne  peuvent  — 

rendre  intéreffant  un  combat  où  le  ^^^^ 
danger  eft  fî  inégal  des  deux  eôtés. 
Les  defcriptions  les  plus  foignées  d'un 
plan  de  bataille  ou  des  viciffitudes 
d'un  combat  ne  peuvent  exciter  ni 
l'attention  ni  l'intérêt,  lorfqu'elles  fe 
terminent   conftamment  à  préfenter 


y  avoir  quatre-vingts  mille  Tlafcalans ,  p.  49» 
C'étoit ,  fans  doute ,  l'intérêt  de  Cortès  de  pré- 
fenter fous  un  jour  favorable  &  fes  dangers 
&  (es  exploits  -,  car  il  n'y  avoit  que  des  fer- 
vices  extraordinaires  qui  pulTent  faire  oublier 
l'irrégularité  de  fa  conduite  en  s'arrogeant  un 
pouvoir  indépendant.  Bernai  Diaz  ,  quoique 
fort  porté  à  faire  valoir  fes  proueffes  &  celles 
de  fes  compagnons ,  n'avoit  pas  le  même  in- 
térêt à  les  exagérer ,  &  il  eft  probable  que  le 
récit  qu'il  fait  du  nombre  des  Indiens  appro- 
che plus  de  la  vérité.  On  ne  peut  affembler 
une  armée  de  150  mille  hommes  fans  de  grands 
préparatifs ,  &  fans  des  provifions  pour  leur 
fubfiftance ,  dont  les  foins  auroient  exigé  plus 
de  prévoyance  qu'on  n'en  peut  fuppofer  aux 
Américains.  La  culture  ne  femble  pas  avoir 
été  affez  confidérable  à  Tlafcala  pour  fournir 
des  vivres  à  une  û  grande  armée.  Quoique 
cette  Province  fût  beaucoup  mieux  cultivée 
que  les  autres  parties  de  la  Nouvelle  -  Efpa- 
gne ,  car  on  l'appelloit  le  pays  au  pain  ,  les 
Efpagnols  furent  obligés  ,  pendant  leur  mar- 
che ,  à  ne  fubfifler  que  de  Tunas ,  efpece  de 
fruit  qui  croît  fans  culture  dans  les  champs. 
fîerrera,  tUc,  l,  Lih,  F/,  c.  J  ,  p.  iSi. 

»  D  ij 


MI9- 


j6        l' Histoire 

d'une  part  des  milliers  de  morts,  tan- 
dis  que  de  l'autre  on  ne  perd  pas  un 
feul  homme. 
Clrconf-      On  peut  cependant  recueillir  de 
tances  re-  {q^^^s  récits    quelques    circonflances 

marqua-  t.t      ^        ^         »   11      r 

blés  dans  remarquables ,  en  ce  qu  elles  font  con- 
la  manie-  noître  en  même  -  temps  le  caraftere 
ktu^eire^^s  habitants  de  la  Nouvelle-Efpa- 
chez  les  gne ,  &  celui  de  leurs  vainqueurs. 
Tiafca-  Quoique  les  Tlafcalans  fe  miffent  en 
campagne  avec  des  armées  nombreu- 
fes  ,  qui  fembloient  devoir  ëcrafer  les 
Efpagnols  ,  ils  ne  purent  jamais  enta- 
mer le  petit  bataillon  des  Européens. 
Ce  fait ,  tout  fingulier  qu'il  eu. ,  n'eft 
pas  inexplicable.  Les  Tlafcalans  , 
quoique  continuellement  en  guerre, 
ne  connoiffoient ,  comme  toutes  les 
nations  barbares ,  aucun  ordre ,  au- 
cune difcipline  militaire.  Ils  perdoient 
tout  l'avantage  qu'ils  auroient  pu  re- 
tirer de  leur  nombre  &  de  l'impé- 
îuoflté  de  leur  attaque ,  par  le  foin 
confiant  qu'ils  avoient  au  milieu  de 
l'aûion  d'emporter  les  blefîes  &  les 
morts.  Ce  point  d'honneur ,  fondé 
fur  une  fenfibilité  naturelle  à  l'hom- 
me ,  &  fortifié  par  le  defir  de  déro- 
ber ks  corps  de  leurs  compatriotes 


DE    l'Amérique.      77 

à  des  ennemis  qui  les  dévoroient , 

étoit  univerfel  parmi  les  peuples  de  ^^'^ 
la  Nouvelle-Efpagne.  Ce  pieux  de- 
voir les  occupant  pendant  la  chaleur 
du  combat  (  i  ) ,  les  défuniffoit  &  di- 
minuoitla  force  de  Timpreffion  qu'ils 
auroient  pu  produire  en  fe  tenant 
plus  ferrés. 

Non-feulement  ils  ne  tiroient  au- 
cun avantage  de  leur  nombre ,  mais 
l'imperfeâion  de  leurs  armes  ren- 
doit  encore  leur  valeur  fans  effet. 
Après  trois  batailles  &  un  grand  nom- 
bre d'efcarmouches ,  il  n'y  avoit  pas 
encore  eu  un  Efpagnol  de  tué  :  leurs 
flèches  &  leurs  lances,  armées  de 
pierres  pointues  ou  d'os  de  poiflbns , 
leurs  piques  faites  d'un  bois  aiguifé 
&  durci  au  feu  ,  leurs  épées  de  bois 
étoient  des  armes  redoutables  pour 
des  Indiens  nuds ,  mais  ne  pouvoient 
pénétrer  ni  les  boucliers  des  Efpa- 
gnols ,  ni  leurs  corfelets  piqués  ap- 
pelles efcaupiks.  Les  Tlafcalans  s'a- 
vançoient  courageufement  à  la  char- 
ge, &combattoient  fouventen  corps. 
Beaucoup  d'Efpagnols  furent  blefles , 

(i)  li.  Diaz,  c.  6j. 
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"**"^  mais  tous  légèrement  ;  ce  qu'il  ne 
^^*9'  faiit  pas  attribuer  au  défaut  de  cou- 
rage de  leurs  ennemis  ,  mais  à  l'iné- 
galité des  armes  dont  ils  Te  fervoient. 
Malgré  la  furie  avec  laquelle  les 
Tlafcalans  combattoient  les  Efpa/- 
gnols  ,  ils  fe  conduifoient  envers  eux 
avec  une  forte  de  générofité.  Ils  les 
avertiflbient  quelquefois  qu'ils  al- 
loient  lea  attaquer  ;  &  comme  ils 
favoient  que  ces  étrangers  manquoient 
de  vivres ,  &  qu'ils  imaginoient  peut- 
être  comme  les  autres  Américains, 
que  ces  Européens  n'avoient  quitté 
leur  pays  que  parce  qu'ils  n'y  trou- 
voient  pas  affez  de  fubfiftance  ,  ils- 
envoyoient  à  leur  camp  de  grandes 
quantités  de  volailles  &  de  maïs  ^  en 
leur  faifant  dire  qu'ils  fe  nourriffent 
bien  ,  parce  qu'ils  dédaignoient  d'at- 
taquer des  ennemis  afFoiblis  par  la 
faim  ;  qu'ils  croiroient  manquer  de 
refpeâ:  à  leurs  divinités  en  leur  of- 
frant des  vi£Hmes  affamées  ,  &  qu'ils 
craignoient  que  les  Efpagnols  deve- 
nus trop  maigres,  ne  fuffent  plus  bons 
à  manger  (i). 

(i)  Herrera ,   decad,  2,   LU,  FI,  c.  6.  Co- 
rnera, Cron^  ft.47. 
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Cependant  lorfque  dans  les  com- 
bats multipliés  qu'ils  livrèrent  aux 
Efpagnols  ,  ils  s'apperçurent  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  d'exécuter  ces  mena- 
ces ,  &  que  malgré  toute  leur  va- 
leur ,  dont  ils  avoient  une  très-haute 
opinion  ,  il  n*y  avoit  pas  un  Efpa- 
gnol  de  tué  ou  de  pris ,  ils  commen- 
cèrent à  croire  qu'ils  avoient  affaire 
à  des  êtres  d'une  nature  fupérieure  , 
contre  lefquels  les  forces  humaines  ne 
pouvoient  rien.  Dans  cette  extrémité, 
ils  eurent  recours  à  leurs  Prêtres , 
qu'ils  prefferent  de  leur  expliquer  des 
événements  li  extraordinaires  ,  &  de 
-leur  enfeigner  quelque  moyen  de  re- 
ponffer  ces  terribles  conquérants.  Les 
Prêtres,  après  des  facrifîces  &  des 
cérémonies  magiques  ,  répondirent 
que  ces  étrangers  étoient  enfants  du 
Soleil ,  &  produits  par  la  vive  éner- 
gie de  cet  aflre  dans  les  régions  de 
l'Eft  ;  que  de  jour  ,  foutenus  par  l'in- 
fluence de  fes  rayons  paternels  ,  ils 
étoient  invincibles  ;  mais  que  la  nuit, 
privés  de  fa  chaleur  vivifiante  ,  leur 
force  déclinoit,  qu'ils  fe  flétriffoient 
comme  les  plantes  dans  les  champs  , 
&  s'affoibliiToient  jufqu'à  devenir 
.    D  iv 
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^  femblables  aux  autres  hommes  (^i). 

M 19'  Des  théories  bien  moins  plaufi- 
bles ,  ont  fouvent  pris  du  crédit  chez 
des  nations  phis  éclairées ,  &  ont  di- 
rigé leur  conduite.  En  conféquence 
de  la  réponfe  des  Prêtres  ,  les  Tlaf- 
calans ,  pleins  d'une  confiance  aveu- 
gle en  des  hommes  qu'ils  regardoient 
comme  éclairés  par  le  Ciel  ,  s'écar- 
îerent  d'une  de  leurs  maximes  les 
plus  confiantes  en  guerre ,  &  fe  dif* 
poferent  à  attaquer  leurs  ennemis 
pendant  la  nuit,  efpérant  de  les  dé- 
truire en  les  furprenant  dans  un  temps 
oii  ils  croyoient  les  trouver  atFoiblis. 
Mais  Cortès  avoit  trop  de  vigilance 
&  de  difcernement  pour  être  trom- 
pé par  les  ftratagêmes  grofîiers  d'une 
armée  d'Indiens.  Les  fentinelles  avan- 
cées, obfervant  quelque  mouvement 
extraordinaire  parmi  les  Tlafcalans , 
donnèrent  l'allarme.  En  un  moment , 
les  troupes  furent  prêtes  à  marcher; 
&  fortant  de  leur  camp ,  difperferent 
les  Indiens  avec  un  grand  carnage , 
avant  même  qu'ils  euflent  pu  s'ap- 


(i)B.  Diaz,  c.  66. 
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procher.  Convaincus  par  cette  mal-' 
heiireufe  expérience  que  leurs  Prê-  ^^'9* 
très  les  avoient  trompés ,  &  qu'ils  ten- 
teroient  inutilement  de  furprendre  ou 
de  vaincre  leurs  ennemis ,  les  Tlaf- 
calans  furent  découragés ,  &  com- 
mencèrent à  délirer  férieufement  la 
paix. 

Ils  étoient  pourtant  Incertains  fur 
la  manière  dont  ils  traiteroient  avec 
ces  étrangers.  Ils  ne  favoient  quelle 
idée  fe  former  de  leur  caraftere ,  ni 
s'ils  dévoient  les  regarder  comme  des 
êtres  bons  ou  malfaifants.  La  conduite 
des  Efpagnols  en  différentes  circonf- 
tances ,  pouvoit  donner  d'eux  ces 
opinions  oppofées  ;  d'un  côté,  ils 
avoient  prefque  toujours  renvoyé 
libres  les  prifonniers  qu'ils  avoient 
faits  ,  avec  quelque  préiënt  des  baga- 
telles d'Europe  ,  &  renouvelle  leurs 
proportions  de  paix  après  chaque 
viftoire.  Cette  douceur  étonnoit  des 
peuples  accoutumés  à  la  manière 
cruelle  de  faire  la  guerre ,  établie 
parmi  les  Américains ,  qui  facrifioient 
ou  dévoroient  fans  pitié  tous  les  pri- 
fonniers. Les  Indiens  pouvoient  avoir 
pris  de-là  une  idée  aifez  favorable 

D  y 
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de  rhumanité  de  letirs  vainqueurs. 
D'un  autre  côté,  Cortès  ayant  foup- 
çonné  des  Tlafcalans  qui  apportoient 
des  provifions  à  Ton  camp ,. d'être  des 
efpions ,  en  avoit  faili  cinquante  ,  & 
leur  avoit  fait  couper  les  mains  (i). 
L'imprcfîion  qu'avoit  faite  fur  les  In- 
diens le  fpeôacle  de  ces  malheureux^ 
jointe  à  la  terreur  que  leur  caufoient 
les  armes  à  feu  &  les  chevaux ,  leur 
faifoient  regarder  les  Efpagnols  com- 
me des  êtres  féroces  (2).  Leur  in- 


(1)  Cortès,  Relat.  Ramus ,  lU,  128.  Gome-^ 
ra  ,   Cron.  c.  48. 

(i)  On  dit  que  ces  malheureures  viftimes 
étoient  des  perfonnes  de  confidération.  Il  n'efV 
pas  probable  qu'on  ait  employé  cinquante 
perfonnes  pour  fervir  d'efpions.  On  avoit  pris- 
ée renvoyé  tant  de  prifonniers ,  &  les  Tlafca- 
lans avoient  fait  paffer  tant  de  meffagers  dans 
les  quartiers  des  Efpagaols  ,  qu'il  n'y  avoit- 
aucune  raifon  de  hafarder  la  vie  d'un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes  confidérables  ponr  pren^ 
dre  des  informations  fur  la  fituation  &  l'état 
de  leur  camp.  La  manière  barbare  avec  la- 
quelle Cortès  a  traité  un  peuple  qui  ignoroit 
les  loix  de  la  guerre  établies  parmi  les  nations 
policées,  a, paru  fi  révoltante  aux  Hiftoriens 
Efpagnols  poftérieurs,  qu'ils  ont  diminué  le 
nombre  de  ceux  qu'il  a  fi  cruellement  punis, 
Herrera  dit  qu'il  fit  couper  les  mains  à  fept, 
â^    les   pouces  à   quelques   autres.  Décade  2.,, 
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certitude  fe  montra  dans  la  harangue 
que  leurs  députés  firent  à  Certes.  »  Si  *^'^ 
».  vous  êtes ,  dirent-ils  ,  des  divini- 
»  tés  d'une  nature  cruelle  &  fauva- 
»  ge ,  nous  vous  ofFrons  cinq  efcla- 
M  ves ,  afin  que  vous  buviez  leur  Tang, 
»  &  que  vous  mangiez  leur  chair.  Si 
»  vous  êtes  des  divinités  plus  dou-  ^ 
->»  ces ,  acceptez  ces  préfents  de  par- 
»  fums  &  de  plumes.  Si  vous  êtes 
»  des  hommes  ,  voilà  des  viandes  , 
»  du  pain  &  des  fruits  pour  vous 
»  nourrir  "  (i).  La  paix  que  les  deux 
partis  defiroient  également  fut  bien- 
tôt conclue.  Les  Tlafcalaws  fe  recon- 
nurent vafTaux  de  la  Couronne  de 
Camille,  &  s'engagèrent  à  fecourir 
Cortès  dans  toutes  fes  expéditions.  U 
prit  la  République  fous  fa  proteâion, 
&  promit  de  défendre  leurs  perfon- 
nes  &  leurs  biens-  Ce  traité  fut  con- 


Lib.  JI ,  c,  8.  Solis  prétend'  qu'on  coupa  les 
mains  à  qviatorze  ou  quinze  ,  &  les  pouces 
au  refte.  Lih.  U,  c  ic.  Mais  Cortès  lui-roême  , 
Rclat,  p.  128  ,  B. ,  &  Gomera  d'après  lui  ,  *. 
48  ,  affirment  que  les  cinquante  eurent  les 
mains  coupées. 

(i)    B,  Diaz  ,  c.  70.  Gomera,    Cron,  c,  47. 
ftcrrera.,  dwad,  7.^  lih,  VI  ^  c.  7. 
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clu  très-à  propos  pour  les  Efpagnols. 
Les  fatigues  du  fervice ,  pour  un  pe- 
tit corps  de  troupes  environné  d'une 
multitude  nombreufe  d'ennemis  , 
étoient  excefîives.  La  moitié  des  fol- 
dats  étoient  debout  chaque  nuit,  & 
même  ceux  qui  prenoient  quelque 
repos  dormoient  tout  armés ,  afin 
detre  prêts  à  courir  à  leur  porte  au 
premier  fignal.  Pluiieurs  étoient  blef- 
îes ,  &  beaucoup  d'autres,  parmi  lef- 
quels  on  comptoit  Cortès  lui-même, 
étoient  attaqués  de  la  maladie  parti- 
culière au  climat ,  qui  en  avoit  fait 
périr  un  grand  nombre  depuis  le  dé- 
part de  la  Vera-cruz.  Malgré  les  pro- 
vifions  qu'ils  recevoient  des  Tlafca- 
lans  ,  ils  manquoiént  fouvent  de 
vivras ,  &  fe  trouvoient  dans  un  be- 
Ibin  û  grand  des  chofes  les  plus  né- 
ceffaires  pour  un  fervice  û  dange- 
reux ,  qu'ils  étoient  réduits  à  pan  fer 
leurs  plaies  avec  un  onguent  fait  de 
la  graifTe  des  Indiens  (i).  Excédés 
de  tant  de  fatigues  &  de  foutTrances , 
les  Efpagnols  commençoient  â  mur- 


(0  B.DiaZjf.  6î,  6j,  Gomera,  Cron,  c.  ji. 
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murer  ;  &  lorfqii'ils  réfléchifToient  fur " 

la  multitude  &  le  courae;e  de  leurs  ^^^^' 
ennemis ,  ils  etoient  près  de  tomber 
dans  le  défefpoir.  Il  falloit  toute  l'au- 
torité &  toute  l'adrefle  de  Cortès 
pour  empêcher  les  progrès  de  ce  dé- 
couragement ,  &  pour  ranimer  dans 
fes  compagnons  le  fentiment  de  leur  ^  ' 
fupériorité  fur  les  hommes  qu'ils 
avoient  à  combattre  (i).  La  foumif- 
fion  des  Tlafcalans  ,  &  l'entrée  triom- 
phante des  Efpagnols  dans  la  capitale 
de  la  République  ,  oir  ils  furent  reçus 
^omme  des  êtres  au-defTus  de  l'hom- 
me ,  bannit  de  leur  mémoire  le  fou- 
venir  de  leurs  foufFrances  pafTées , 
difllpa  leurs  inquiétudes  fur  l'avenir , 
&  leur  perfuada  qu'aucune  force  en 
Amérique  ne  pouvoit  déformais  ré- 
fifter  à  leurs  armes  (2). 

Cortès  demeura  vingt  jours  à  Tlaf-  ,  Cortèa 
cala  pour  donner  à  i^s  troupes  quel-  ^ç.  g*àgner 
que  repos.  Pendant  ce  temps-là,  il  la  confiant 
s'occupa  de  foins  importants  au  fuc-  ^^  ^^*  ^'^^ 


diei^. 


(i)  Cortès ,  Rdat.  Ramus ,  III,  119.  B.'Diaî , 
».  69. 

(î)  Cortès ,  Rtht,  Raraus ,  III ,  130.  B,  Diaz  » 
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ces  de  fes  projets.  Par  {es  entretiens 
fuivis  avec  les  chefs  desTlafcalans, 
il  s'inftruifit  de  l'état  de  l'Empire  du 
Mexique ,  du  caraftere  du  Souverain , 
&  de  tous  les  détails  qui  pouvoient 
régler  la  conduite ,  &  le  déterminer 
à  agir  en  ami  ou  ennemi.  Comme 
il  reconnut  que  l'antipathie  de  fes 
nouveaux  alliés  pour  les  Mexicains 
étoit  aufîl  forte  qu'on  le  lui  a  voit  dit, 
&  qu'il  vit  qu'il  en  pouvoit  tirer  de 
puiffants  fecours ,  il  employa  toute 
ion  adrefle  à  gagner  leur  confiance , 
&  il  y  réufiit  facilement  ;  caries  Tlaf- 
calans,  avec  la  légèreté  d'efprit  natu- 
relle à  des  hommes  peu  civilifés , 
étoient  d'eux-mêmes  difpofés  à  paf- 
fer  en  peu  de  temps  de  l'excès  de  la 
haine  à  la  plus  grande  afFeûion.  Tout 
ce  qu'ils  voyoient  des  Efpagnols  ex- 
citoient  leur  étonnement  &  leur  ad- 
miration (^i);  ôc  perfuadés  que  ces 


(l)  Les  chevaux  étoient  ce  qui  caufoit  le 
plus  grand  étonnement  à  tous  les  peuples  de 
la  Nouveîle-Efpagne.  Ils  crurent  d'abord  que 
le.  cheval  &  le  cavalier  ne  faifoient  qu'un  feul 
monftre  d'une  forme  horrible,  femblable  ai^ic 
Centaures-,  &  comme  ils  croyoient  que  les 
chevaux  prenoicst    la  même    nourriture  qi^ 
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étrangers  avoientune  origine  célefte, ^ 

ils  s'emprefTerent  non-feulement  de    ^^*^" 
fatisfaire  à  toutes  leurs  demandes , 
mais  même  d'aller  au-devant  de  leurs 
defirs.  Ils  offrirent  donc  à  Cortès  de 
l'accompagner  à  Mexico  avec  toutes  il  eft  fur 
les  forces  de  la  République  ,  fous  les  J^  P^''^^ 
ordres  de  leurs  Capitaines  les  plus  dre  paT*^' 
expérimentés.  Mais  Cortès ,  après  s'a-  un  zeie 
tre  donné  tant  de  peines  pour  établir  ^f^ccMifid^- 
cette  union  entre  les  Indiens  &  lui, 
fut  fur  le  point  d'en  perdre  tous  les 
avantages ,.  par  une  nouvelle  faillie  du 
zèle  inconfidéré  dont  il  étoit  animé. 
Tous  les  aventuriers  Efpagnoîs  de  ce 
fiecle  fe  regardoient  comme  deftinés 
par  Dieu  même  à  étendre  la  foi  chré- 
tienne ;  &  moins  ils  étoient  capables, 
de  s'acquitter  d'un  tel  emploi  par  leur 
ignorance  &  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs ,  plus  ils.  avoient  d'ardeur  à 


les  hommes,  ils  leur  portoient  à  man|;er  de 
Ifi  viande  &  du  pain.  Lorsqu'ils  s'apperçurert 
de  leur  erreur ,  ils  s'imaginèrent  que  ces  ani- 
maux dévoroient  les  hommes  pendant  la  ba* 
taille  ,  &  que  quand  ils  henniiîbient ,  c'éroit . 
pour  demander  leur  proie.  L'intérêt  des  Ef- 
pagnoîs n'étoit  pas  de  les  détromper  fur  ee. 
f«jet,  Hornra  ^  dcced,  2,  Lib,.Vl.,  c.  il. 
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remplir  leur  prétendue  miiîion.  La 
^'*9-  profonde  vénération  des  Tlafcalans 
pour  les  Efpagnols ,  ayant  encouragé 
Cortès  à  expliquer  à  quelques  -  uns 
des  principaux  d'entr'eux  la  doftrine 
chrétienne,  il  leur  propofa  avec  inf- 
tance  d'abandonnerleurs  fuperftitions, 
&  d'embraffer  la  Religion  de  leurs 
nouveaux  amis.  Les  Indiens  ,  d'après 
une  idée  généralement  établie  chez 
les  nations  barbares ,  convinrent  de 
la  vérité  &  de  l'excellence  de  la  doc- 
trine qu'il  leur  enfeignoit  ;  mais  ils 
Soutinrent  que  les  Tentes  de  TIafcala 
étoient  des  divinités  non  moins  di- 
gnes de  leurs  hommages  que  le  Dieu 
de  Cortès  ;  &  que  comme  celui  -  ci 
avoit  droit  aux  adorations  des  Efpa- 
gnols ,  les  Tlafcalans  étoient  obligés 
de  conferver  le  culte  des  Dieux  qu'a- 
voient  honorés  leurs  ancêtres.  Cor- 
tès infifta  avec  un  ton  d'autorité , 
mêlant  les  menaces  aux  arguments. 
Les  Tlafcalans ,  fatigués  &  mécon- 
tents, le  conjurèrent  de  ne  plus  leur 
parler  fur  ce  fujct.  Cortès ,  furpris  & 
indigné  de  leur  obftination,  fe  pré- 
para à  exécuter  par  la  force  ce  qu'il 
ne  pouvoit  obtenir  par  la  perfuafioii. 
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Il  alloit  détruire  leurs  autels ,  &  ren- 

verfer  leurs  idoles  avec  la  même  vio-  ''*^' 
lence  qu'à  Zempoalla ,  fi  le  Père 
Barthelemi  d'Olmedo  ,  Aumônier  de 
l'armée ,  n'avoit  arrêté  rimpétuofité 
de  fon  zèle.  Ce  Religieux  lui  repré- 
fenta  l'imprudence  d'une  telle  démar- 
che dans  une  grande  Ville,  remplie 
d'un  peuple  également  fuperflitieux 
&  guerrier ,  avec  lequel  les  Efpagnols 
venoicnt  de  s'allier.  Il  déclara  que  ce 
qui  s'étoit  fait  à  Zempoalla  lui  avoit 
toujours  paru  injufte  ;  que  la  Reli- 
gion ne  devoit  pas  être  prêchée  le 
fer  à  la  main ,  ni  les  infidèles  con- 
vertis par  violence  ;  qu'il  falloit  em- 
ployer d'autres  armes  pour  cette  con- 
quête ,  l'inftruftion  qui  éclaire  les  ef- 
prits  ,  &  les  bons  exemples  qui  cap- 
tivent les  cœurs  ;  que  ce  n'étoit  que 
par  ces  moyens  qu'on  pouvoit  en- 
gager les  hommes  à  renoncer  à  leurs 
erreurs  &  à  embraffer  la  vérité  (i). 
Parmi  les  fcenes  d'horreur  que  pré- 
fente l'Hiftoire  de  ce  fiecle  ,  &  dans 
lefquelles    on  voit  le  fanatifme  ab- 


(i)  B.  Diaz,  chap.  77  ,  p.  54,  c.  83  ,  p.  6r* 
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"""""^  furde  fécondant  û  fouvent  Toppref^ 
*5^9'  fion  &  la  cruauté  ,  des  fentiments  li 
humains  font  éprouver  un  plaifîr  aufîî 
doux  qu'inattendu»  Au  feizieme  fie- 
cle ,  dans  un  temps  où  les  droits  de 
la  confcience  étoient  fi  mal  connus 
dans  le  monde  chrétien  ,  où  le  nom 
de  tolérance  étoit  même  ignoré  ,  on 
efl  étonné  de  trouver  un  Moine  Ef- 
pagnol  au  nombre  des  premiers  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  religieufe,  & 
des  premiers  improbateurs  de  la  per- 
fécution.  Les  remontrances  de  cet 
Eccléfiaftique ,  aiifli  vertueux  que  fa- 
ge ,  firent  imprefîion  fur  l'efprit  de 
Cortès.  Il  laifl'a  les  Tlafcalans  conti- 
nuer l'exercice  libre  de  leur  Religion, 
en  exigeant  feulement  qu'ils  renon- 
çaient à  facrifier  des  viftimes  hu- 
maines. 
Il  s'a-  Dès  que  les  troupes  furent  en  état 
vance  de  reprendre  le  fervice ,  Cortès  fe 
^^i"  détermina  à  marcher  à  Mexico ,  mal- 
gré les  repréfentations  les  plus  pref- 
fantes  des  Tlafcalans  ,  qui  l'affuroient 
que  fa  perte  étoit  inévitable ,  s'il  fe 
mettoit  au  pouvoir  d'un  Prince  auffi 
cruel  que  Montézuma,&  aufîî  infidèle 
^{çs  paroles.  Comme  il  étoit  accom- 
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pagné  de  ûx  mille  Tlafcalans  ,  il  fe 

trouvoit  à  la  tête  d'une  efpece  d'ar-  '^*^* 
mëe  régulière.  Il  s'avança  d'abord 
vers  Cholula.  Montézuma  avoit  à  la  3  Od, 
fin  confenti  à  admettre  les  Efpagnols 
en  fa  préfence,  &  avoit  fait  dire  à 
Certes  qu'il  feroit  reçu  avec  amitié 
par  les  Cholulans.  Cholula  étoit  une 
ville  confidérable ,  qui ,  quoique  dif- 
tante  de  cinq  lieues  feulement  de 
Tlafcala,  avoit  été  la  capitale  d'un 
Etat  indépendant,  & n'étoit  foumife  à 
l'Empire  du  Mexique  que  depuis  peu 
de  temps.  Elle  étoit  regardée  par  tous 
les  habitants  de  ce  qu'on  appelle  au-^ 
jourd'hui  la  Nouvelle-Efpagne  ,  com- 
me une  ville  fainte  ,  le  fanduaire  & 
la  réfidence  chérie  de  leurs  Dieux. 
On  y  venoit  en  pèlerinage  de  toutes 
les  Provinces,  &  on  immoloit  plus 
de  vidimes  humaines  dans  fon  temple 
que  dans  celui  de  Mexico  (1).  On 
peut  croire  que  Montézuma  avoit  in- 
vité les  Efpagnols  à  s'y  rendre,  foit 
dans  l'efpérance  fuperftitieufe  que  fes 


(l)  Torquemada ,  Monan  lad,  I ,  iti,  282^. 
H  ,  291.  Gomera  ,  Cron,  c,  61.  Herrera,  décade, 
2iy  Lib.  Fil,  c.  2. 
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^^^555  j)ieux  ne  fouffriroient  pas  que  leurs 
'^'9'    demeures  facrées  fuflent  profanées, 
fans  faire  éclater  leur  colère  fur  ces 
impies  qui  venoient  les  braver  juf- 
que  dans  leur  fanftuaire  le  plus  ref- 
pe£lé;  foit  dans   la  perfuafion  qu'il 
pourroit  lui-même  réufîir  plus  faci- 
lement à-les  exterminer,  en  les  at- 
taquant fous  les  yeux  &  fous  la  pro- 
te6lion  immédiate  de  fes  divinités. 
Confpi-      Cortès ,  avant  de  fe  mettre  en  mar- 
ration  des  c^e ,  a,voit  été  averti  par  les  Tlafca- 
lans  "*     ^^^^  ^^  ^^  défier  des  Cholulans.  Liii- 
crueUe-    même  ,  quoique  reçu  dans  la  ville 
P"'avec   beaucoup  de  témoignages  de 
refpeft  &  de  cordialité ,  avoit  obfervé 
diverfes  circonflances  qui  excitoient 
fes  foupçons.  Les  Tlafcalans  étoient 
campés  à  quelque  diftance  de  la  ville, 
parce  que  les  Cholulans  avoient  re- 
fufé  d'admettre  dans  leurs  murs  leurs 
anciens   ennemis.    Deux  Tlafcalans 
trouvèrent  le  moyen  d'y  entrer  dé- 
guifés,  &  inftruifirent  Cortès  qu'ils 
avoient  remarqué  qu'on  faifoit  fortir 
toutes  les  nuits  beaucoup  de  femmes 
&  d'enfants  des  principaux  citoyens , 
&  qu'on  avoit  facrifîé  fix  enfants  dans 
le  principal   temple ,  pratique  ordi- 


inent 
nie. 
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naire  à  ces  peuples  lorfqu'ils  fe  pré-rarr^ 
paroient  à  quelqu'expédition  militai-  15 19. 
re.  En  même-temps ,  l'interprète  Ma- 
rina apprit  d'une  femme  Indienne  de 
diftinftion,  dont  il  avoit  gagné  la 
confiance,  qu'on  concertoitla  perte 
des  Efpagnols  ;  qu'un  corps  de  trou- 
pes Mexicaines  étoit  caché  à  peu  de 
diflance  de  la  ville  ;  qu'on  barrica- 
doit  les  rues  ,  qu'on  creufoitdes  fof- 
(és  &  des  trous  légèrement  recou- 
verts pour  y  faire  tomber  les  che- 
vaux ;  qu'on  faifoit  au  haut  des  tem- 
ples des  amas  de  pierres  &  de  traits  ; 
que  l'heure  fatale  aux  Efpagnols  s'ap- 
prochoit,  &  que  leur  deftruclion  étoit 
inévitable.  Cortès,  allarmé  par  le  con- 
cours de  ces  témoignages ,  fît  arrêter 
Ibcretement  trois  des  principaux  Prê- 
tres ,  &  tira  d'eux  une  confefîion  qui 
confirma  les  informations  qu'il  avoit 
reçues.  Il  n'y  avoit  pas  un  moment 
à  perdre.  Il  réfolut  de  prévenir  fes 
ennemis,  &  d'exercer  une  vengeance 
fi  terrible ,  qu'elle  effrayât  à  jamais 
Montézuma  &  fes  fujets.  Pour  exé- 
cuter fon  projet,  il  affembla  les  Ef- 
pagnols &  les  Zempoallans  dans  une 
cour  ou  place  vers  le  milieu  de  la 
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ville  où  fbs  quartiers  étoient  établis» 
^■^^9-  Les  Tlafcalans  eurent  ordre  de  s'a- 
vancer. Il  envoya  chercher  fous  di- 
vers prétextes  les  Magiflrats  &  plu- 
fieurs  des  principaux  citoyens.  A  un 
fighal  donné ,  les  troupes  fe  mirent 
en  mouvement,  &  tombèrent  fur  la 
multitude ,  qui ,  demeurée  fans  chefs , 
-  &  furprife  d'une  attaque  û  impré- 
vue, laifl'a  tomber  les  armes  de  fes 
Hiains,  &  refta  fans  défenfe  &  fans 
mouvement.  Tandis  que  les  Efpa- 
gnols  les  preffoient  de  front ,  les 
Tlafcalans  les  attaquoient  par  -  der- 
rière. Les  rues  furent  remplies  de  fang 
&  de  morts  ;  on  mit  le  feu  aux  tem- 
ples où  s'étoient  retirés  les  Prêtres 
&  quelques-uns  des  chefs  ,  qui  péri- 
rent fous  les  ruines  &  dans  ks  flam- 
mes. Cette  fcene  de  carnage  dura 
deux  jours,  pendant  lefquelsles  mal- 
heureux habitants  de  Cliolula  fouf- 
trirent  tous  les  maux  que  purent 
inventer  la  rage  des  Efpagnols  ,  &  la 
vengeance  implacable  des  Indiens 
alliés  de  ces  étrangers.  A  la  fin  le 
carnage  ceffa ,  après  le  maffacre  de 
fiX  mille  Cholulans ,  fans  la  perte  d'un 
lèul  Efpagnol,  Cortès  alors  relâcha 
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îcs  Magiftrats  ,  leur  reprochant  amé- 

rement  la  trahifon  qu'ils  avoient  pré-  ^'>^^' 
parée ,  &  leur  déclarant  que  comme 
îa  juftice  étoit  fatisfaite ,  il  pardon- 
noit  i'offenfe,  ii  condition  qu'ils  rap- 
pelleroient  les  citoyens  qui  s  etoient 
enfuis  ,  &  rétabliroient  Tordre  dans  la 
ville.  Tel  étoit  l'afcendant  des  Efpa- 
gnols  fur  les  Indiens ,  &  la  perfuafion 
que  ces  étrangers  étoient  plus  puif- 
fants  &  plus  éclairés  qu'eux,  que,  pour 
obéir  aux  ordres  de  Cortès ,  la  ville 
fe  remplit  en  peu  de  jours  d'habitants, 
qui,  parmi  les  ruines  de  leurs  temples, 
rendirent  les  fervices  les  plus  vils  à 
ces  mêmes  hommes ,  dont  les  mains 
étoient  encore  teintes  du  fang  de  leurs 
frères  &  de  leurs  concitoyens  (i). 


(1)  Cortès,  Relat.  Ramus ,  III ,  23t.  B.  Diaz , 

c.  83.   Gomera,    Cron.  c.  64.   Herrera ,    decad. 
2 ,  Lib.  VU ,  c.   1,2. 

Suivant  Barth.  de  Las-Cafas ,  il  n'y  avoit 
aucune  raifon  de  faire  ce  maffacre  ,  &  ce  ne 
fut  qu'un  afte  de  pure  cruauté  ,  commis  prin- 
cipalement pour  frapper  de  terreur  les  peuples 
de  la  Nouvelle-Efpagne.  Relac.  de  la  Deftruye^ 
p.  17  ,  &c.  Mais  le  zèle  de  Las-Cafas  le  porte 
fouvent  à  exagérer.  D'un  autre  côté  ,  Bera, 
Diai ,  c.  83  ,  dit  que  les  premiers  Miffîonnai- 
i€S  envoyés  par  l'Empereur  dans  la  Nouvelle- 
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'^^^^^^      De  Cholula ,  Cortès  s'avança  direc- 
*î*9'    tement  à  Mexico,  qui  n'en  eft  éloi- 
gnée que  de  vingt  lieues.  Par -tout 
oii  les  Efpagnols  paflbient ,  ils  étoient 
reçus  comme  des  libérateurs  puiffants 
qui  venoient  foulager  les  peuples  de 
l'opprelîlon ,  &:  comme  des  êtres  d'une 
nature  au- deffus  de  l'humanité.  Les 
Caciques  mêmes  &  les  chefs  des  In- 
diens firent  connoître  à  Cortès  tous 
\qs  fiijets  qu'ils  avoient  de  déteiîer 
la  tyrannie  de  Montézuma.  Lorfque 
Cortès  s'apperçut  pour  la  première 

fois 


Efpagne ,  firent  une  recherche  exafle  de  ce 
fait ,  &  qu'après  avoir  interroge  les  Prêtres 
&  les  chefs  de  Chblnla,  ils  trouvèrent  qu'il  y 
avoit  réellement  eu  une  confpiratton  contre 
]es  Efpagnols ,  &  que  le  récit  envoyé  par 
Cortès  étoit  exaftement  vrai.  Cortès  étoit ,  fans 
doute,  intéreffé  alors  à  gagner  l'efprit  de  Moa- 
tézuma  -,  il  n'eft  donc  pas  croyable  qu'il  eût 
voulu  faire  une  démarche  fî  propre  à  l'aliéner 
des  Efpagnols  ,  s'il  ne  l'avoit  pas  jugé  nécef- 
faire  à  fa  propre  confervation.  Mais  il  cft 
Vrai  aufîî  que  les  Efpagnols  qui  fervoient  en 
Amérique  avoient  un  tel  mépris  pour  les  na- 
turels du  pays,  &  les  croyoient  fi  peu  dignes 
du  droit  commun  à  tous  les  hommes  ,.que  Cer- 
tes a  pu  regarder  les  Cholulans  comme  cou- 
pables fur  la  preuve  la  moins  certaine.  La  fé- 
vérité  du  châtiment  étoit  d'ailleurs  exceffive 
&  atroce. 
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fois  qu'il  y  avoit  du  mécontentement  ' 

tlans  les  Provinces  éloignées ,  il  con-  ^^  ^^ 
çut  quelque  efpérance  ;  mais  lorfqu'il 
vit  que  le  Souverain  étoit  haï  de  fes 
Sujets  jufques  dans  le  cœur  de  fes 
Etats,  il  fe  regarda  comme  fur  de 
renverfer  un  Empire  dont  la  confli- 
tution ,  attaquée  dans  (es  principes 
mêmes ,  étoit  d'ailleurs  affoiblie  par 
la  divifion  de  fes  forces.  Tandis  que 
ces  réflexions  foutenoient  le  courage 
du  Général  dans  une  entreprife  û  ha- 
fardeufe,  les  foldats  n'avoient  befoia  * 
pour  <^tre  animés,  que  des  objets  qui 
frappoient  leurs  fens.  A  mefure  qu'ils 
defcendoient  des  montagnes  de  Chal- 
co  ,  la  vafte  plaine  de  Mexico  fe  dé- 
couvroit  par  degrés  à  leurs  yeux.  A 
l'afpeâ:  de  cette  campagne ,  une  des 
plus  belles  du  monde ,  des  champs 
cultivés  &  fertiles  qui  s'étendoient 
à  perte  de  vue ,  d'un  lac  qui  reffem- 
bloità  une  mer  par  fon  étendue, & 
qui  étoit  environné  de  grandes  vil- 
les ;  enfin  ,  en  yoyant  la  Capitale  s'é- 
lever fur  une  ifle  au  milieu  de  ce  lac, 
ornée  de  temples  &  de  tours  ,  ce 
fpedacle  frappa  tellement  leur  imagi- 
nation, que  quelques-  uns  crurent  voir 
Tome  IIL  E 
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■  les  defcriptions  de  romans  réalifécs; 

1U9.  ç.ç^  palais,  ces  tours  dorées  leur  pa- 
rurent autant  d'enchantements.  D'au- 
tres croyant  rêver  ,  prenoient  pour 
les  fantômes  d'un  fonge  ce  quis'of- 
froit  à  leurs  yeux  (1).  À  meilire  qu'ils 
avançoient  ,  leurs  doutes  fe  diiîl- 
poient  ;  mais  leur  ëtonnement  ne  fai- 
ioit  que  croître.  Ils  furent  alors  per- 
fiiadés  que  le  pays  étoit  encore  plus 
riche  qu'ils  ne  l'avoient  imaginé  ,  & 
fe  flattèrent  qu'à  la  fin  ils  alloifnt 
recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Nul  ennemi  jufques-là  ne  s'étoit 
©ppofé  à  leur  marche ,  quoique  plu- 
fieurs  circonllances  leur  fiffent  foup- 
çonner  qu'on  avoit  deffein  de  les 
furprendre.  Des  melîagers  arrivoient 


(i)  Cette  defcription  eft  prife  litrcraleraent 
de  Bernai  Diaz  del  Caftillo  ,  trop  peu  ini'truit 
dans  l'art  d'écrire  pour  avoir  pu  embellir  fon 
récit.  Il  rapporte  dans  un  {^yle  fimple  &  gref- 
fier ,  ce  que  lui-même  ^  fes  compagnons  pen- 
ferent  à  cette  occafion  :  >»  Qu'on  ne  s'éronne 
pas,  dit  il  ,  fi  j'écris  de  cette  manière  ce  qui 
ï'eft  paffé  alors  ;  car  il  faut  penfer  que  c'tfl 
une  chofe  que  de  rapporter  ,  &  une  autre  d'a- 
voir vu  des  chofcs  qui  n'ont  jamais  été  vues 
ni  entendues,  ni  dites  par  les  howi'ncs  ",  i\ 
S6 ,  />.  64  ,  B. 
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fucceffivcment  de  ja  part  de  Monté — • 

zuma,  leur  perme'ttant  un  jour  d'à-  ^^^9* 
vancer ,  &  le  jour  fuivant  les  pref- 
fant  de  le  retirer ,  félon  que  fes  efpé- 
rances  ou  (es  craintes  prévaloient 
alternativement.  Son  trouble  étoit  û 
grand  qu'on  ne  peut  l'expliquer  qu'en 
le  regardant  comme  l'effet  de  la  fu- 
perftition  qui  lui  faifoit  craindre  les 
Efpagnols  comme  des  êtres  d'une  na- 
ture fupérieure  à  celle  de  l'homme. 
Enfin  ,  Cortès  étoit  prefqu*aux  portes 
de  la  Capitale  avant  que  le  Monarque 
eut  décidé  s'il  recevroit  ces  étran- 
gers en  amis  ou  en  ennemis.  Mais 
comme  on  n'éprouvoit  de  la  part 
des  Mexicains  aucun  a£l:e  d'hoftilité , 
Cortès,  fans  s'embarralTer  des  incer- 
titudes de  Montézuma,  &  fans  paroître 
foupçonner  fes  intentions ,  continua 
fa  route  le  long  de  la  chauffée  qui 
conduit  à  Mexico  au  travers  du  lac  , 
marchant  avec  la  plus  grande  cir- 
confpeûion ,  &  faifant  obferver  la 
phis  exafte  difcipline  dans  fon  armée. 

Lorfqu'il  fut  près  de  la  ville  ,  en-    Sa  pre* 
viron  un  millier  d'Indiens  qui  lui  pa-  "^^"^  ^'^' 

./,-  .  ,,  1- n'  /  trevue 

roiUoient  a  un  rang  diitmgwe  ,  pa-  avec    ie« 
ris  avec  des  plumes,  &  vêtus  d'é-E^pa- 

E  ii  .     8"°^'- 
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^''^^^'^^^  tofFes  de  coton  très-belles  ,  vinrent  k 
*î'9»  ià  rencontre,  &  défilèrent  devant  lui 
en  le  faluant  avec  le  plus  grand  ref- 
pe£^  à  la  manière  de  leur  pays.  Ils 
annonçoient  la  venue  de  Montézuma 
lui-même,  &  bientôt  après  (es  cou- 
reurs parurent.  Ils  étoient  au  nombre 
de  deux  cents,  habillés  uniformé- 
ment ,  marchant  deux  à  deux  en  un 
profond  filence  ,  nuds  pieds ,  &  les 
yeux  fixés  en  terre.  Ceux-ci  furent 

•    •       • 

iiiivis  d'une  troupe  plus  diflinguee 
&  plus  richement  vêtue ,  au  milieu 
de  laquelle  étoit  Montézuma  ,  dans 
une  efpece  de  fauteuil  ou  de  litière 
refplendiffante  d'or ,  &  ornée  de  plu- 
mes de  diverfes  couleurs.  Quatre  de 
fes  principaux  favoris  le  portoient 
fur  leurs  épaules  ,  tandis  que  d'autres 
foutenoient  fur  fa  tête  un  pavillon 
d'un  travail  curieux.  Devant  lui  mar- 
choient  trois  Officiers  tenant  à  la 
main  des  baguettes  d'or  qu'ils  éle- 
voient  de  temps  en  temps,  &  à  ce 
fignal  les  Indiens  baifToient  la  tête ,  & 
cachoient  leur  vifage  comme  indignes 
de  regarder  un  û  grand  Monarque. 
Lorfqu'il  fut  près  des  Efpagnols  , 
Cortès  deicendit  de  cheval ,  £c  s'a- 
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vança  vers  lui  avec  empreffement  &  - 
d'un  air  refpeftueux.  En  même-temps  '  ^  ^  ^ 
Montézuma  defcendit  de  fa  litière  ;  & 
s'appuyant  fur  les  bras  de  deux  de  (es 
parents,  s'approcha  lui-même  d'un 
pas  lent  &  majeftueux  ,  tandis  que 
{es  gens  étendoient  devant  lui  des 
étoffes  de  coton ,  afin  que  fes  pieds 
ne  touchaflent  pas  la  terre.  Certes 
l'aborda  avec  une  profonde  révérence 
à  la  manière  Européenne.  Le  Mo- 
narque lui  rendit  fon  falut  à  la  mode 
de  fon  pays ,  en  touchant  la  terre 
avec  fa  main,  &  la  baifant  enfuite. 
Cette  cérémonie  qui  étoit  au  Mexi- 
que ,  l'exprefîion  ordinaire  du  refpeft 
des  inférieurs  envers  leurs  fupérieurs , 
parut  aux  Mexicains  une  condefcen- 
dance  û  étonnante  de  la  part  d'un 
Monarque  orgueilleux,  qui  daignoit 
à  peine  croire  que  {es  fujets  fuifent 
de  la  même  efpece  que  lui ,  qu'ils 
crurent  fermement  que  ces  étrangers 
devant  qui  leur  Souverain  s'humi- 
lioit  ainfi ,  étoient  des  êtres  d'une  na- 
ture fupérieure.  Les  Efpagnols  mar-  . 
chant  au  milieu  de  la  foule  du  peu- 
ple furent  flattés  de  s'entendre  appel- 
îer  Teulcs ,  c'eft  -  à  -  dire  divinités.  U 

E  iij 
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'  ne  fe  pafla  rien  de  bien  remarquable 

J^xJ^ï^o  dans  cette  première  entrevue.  Mon- 
tézuma  cooduifît  Certes  &  fes  fol- 
dats  dans  les  quartiers  qui  leur  avoient 
été  préparés ,  &  prit  congé  d'eux  avec 
une  politeffe  digne  d'une  Cour  Eu- 
ropéenne. Vous  êtes  maintenant  , 
leur  dit-il,  parmi  vos  frères  &  chez 
•  ■  vous;  repofez-vous de  vos  fatigues, 
&  foyez  heureux  jufqu'à  ce  que  je 
revienne  vous  voir  (i).  Le  palais 
donné  aux  Efpagnols  pour  leur  lo- 
gement étoit  un  édifice  bâti  par  le 
père  de  Montézuma.  Il  étoit  envi- 
ronné d'une  muraille  de  pierre  avec 
des  tours  de  dlftance  en  diflance  , 
qui  fervoient  en  même-temps  de  dé- 
fenfe  &  d'ornement;  les  appartements 
&  les  cours  étoient  aflez  vaftes  pour 
loger  les  Efpagnols  &  les  Indiens 
leurs  alliés.  Le  premier  foin  de  Cer- 
tes fut  de  pourvoir  à  fa  fureté  dans 
ce  nouveau  pofte  en  plaçant  fon  ar- 
tillerie en  face  des  différentes  ave- 
nues ^  en  ordonnant  qu'une  grande 


(i)  Conhs ,  Relat.  Ramus,IlI,  232-235,3. 
Diaz.  C.  83-88.  Gomera  ,  Cron.  c.  64  ,  65,  Dec. 
2,  li*.  Fil,  c.  3  ,  4.  J. 
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^ivifion  de  (qs  troupes  feroit   ton-  ' 

jours  fous  les  armes  ;  en  plaçant  des    *''^' 
ientinelles  ;  en  un  mot ,  en  faifant  ob- 
server une  difcipline  aufîi  exade  & 
auiîi  vigilante  que  û  l'on  eût  été  à  la 
vue  d'une  armée  ennemie. 

Le  foir  Montézuma  retourna  vi-  Opinion 
fiter  (es  hôtes  avec  la  même  pompe  ^f  ^°"" 
qu'à  la  première  entrevue ,  &  porta  fur  le*  Ef- 
non-feulement  au  Général ,  mais  aux  pagnois. 
foldats ,  des  préfents  dont  la  raagni- 
iicence  attefloit  la  libéralité  du  Sou- 
verain, &c  l'opulence  de  Ton  Royau- 
me. Il  eut  avec  Cortès  un  long  en?- 
tretien  ,  da«s  lequel  celui-ci  apprit 
l'opinion  que  le  Monarque  s'ctoit 
faite  des  Efpagnols.  L'Empereur  lui 
dit  que  félon  une  tradition  ancienne 
parmi  les  Mexicains,  leurs  ancêtres 
étoient  venus  originairement  d'un 
pays  éloigné,  &  avoient  conquis  l'Em- 
pire du  Mexique;  qu'après  y  avoir 
formé  un  établiiTement ,  le  grand  Ca- 
pitaine qui  avoit  amené  cette  colonie 
étoit  retourné  dans  fon  pays  ,  en  pro- 
mettant que  dans  un  temps  à  venir , 
{es  defcendants  reviendroient  les  vi- 
fiter,  reprendre  les  rênes  du  Gou- 
vernement, &  réformer  leur  conftit»- 

E  iy 
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■ tion  &  leurs  loix  ;  que  par  tout  ce 

^^'^'  qu'il  avoit  appris  '&  vu  des  Efpa- 
gnols ,  il  étoit  convaincu  qu'ils  étoient 
les  defcendants  de  ces  premiers  con- 
quérants, dont  la  venue  leur  étoit 
annoncée  par  leurs  traditions  &  leurs 
prophéties  ;  que  dans  cette  perfuafion, 
il  les  avoit  reçus  non  comme  des 
étrangers,  mais  comme  des  parents 
formés  du  même  Tang ,  &  qu'il  les 
prioit  de  fe  regarder  comme  maîtres 
de  (es  Etats;  que  Tes  fujets  &  lui- 
même  feroient  toujours  prêts  k  exé- 
cuter leurs  volontés  ,  &  même  à  pré- 
venir leurs  defirs.  Cortès  répliqua 
avec  le  ton  du  plus  grand  refpe£l 
pour  la  dignité  &  le  pouvoir  de  fon 
Souverain  le  Roi  d'Efpagne  :  il  parla 
des  vues  qu'avoit  eues  ce  Prince  en 
l'envoyant ,  s'efForçant  autant  qu'il  le 
pouvoit  de  concilier  fon  difcours  avec 
l'idée  que  Montézuma  avoit  des  Ef- 
pagnols.  Le  lendemain  au  matin,  Cor- 
tès &  fes  principaux  Officiers  furent 
admis  à  une  audience  publique  d^ 
l'Empereur.  Les  trois  jours  fuivants 
furent  employés  à  parcourir  la  vil- 
le ,  que  les  Efpagnols  ne  purent  voir 
iiins  admiration  ,  &  qu'ils  trowyerent 
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Supérieure  à  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  — — 
en  Amérique  ,  tant  par  le  nombre  de    ^^^^' 
{es  habitants  que  par  la  beauté  de  fes 
édifices  ,  &  par  des  particularités  qui 
la  rendoient  ablblument  différente  de 
toutes  les  villes  d'Europe. 

Mexico ,  appelle  anciennement  par 
les  Indiens  Temichiitlan ,  eu.  fitué  dans 
une  grande  plaine  environnée  de  mon* 
tagnes ,  afTez  hautes  pour  que  fbn 
climat  foit  doux  &  fain  ,  quoique 
fous  la  zone  torride.  Toutes  l»s  eaux 
^ui  defcendent  des  hauteurs  fe  raf- 
ferablent  dans  différents  lacs  commu- 
niquant les  uns  awx  autres.  Le  plus 
grand  a  environ  neuf  milles  de  cirr 
cuit  ;  l'eau  d'un  de  ces  lacs  efl  dou- 
ce ,  celle  des  autres  ef^  faumache.  C'é- 
toit  fur  les  bords  d'un  de  ceux-ci  & 
fur  quelques  ifles  voifines  qu'étoit 
bâtie  la  Capitale  du  Mexique.  On  ar- 
rivoit  à  la  ville  par  des  chauffées  de 
pierre  &  de  terre,  d'enviran  trente 
pieds  de  largeur.  Comme  les  eaux  des 
lacs  inondoient  la  plaine  dans  la  faiT 
fon  des  pluies ,  ces  chauffées  s'éten- 
doient  très-loin.  Celle  de  Tacuba  à 
rOuefl  étoit  d'un  mille  &  demi  ;  celle 
de  Texeuco  au  Nord-Ouefl ,  de  trois 

E  V 
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milles  ;  celle  de  Cuoyacan  au  Sucî  ,'d^ 
'^'9.  fix  milles.  Du  côté  de  VEÛ,  il  n'y 
avoit  point  de  chauflee  ,  &  on  ne 
pouvoit  arriver  à  la  ville  qu'en  ca- 
not (  I  )  ;  à  chaque  chauffée,  il  y  avoit 
des  ouvertures  de  dillance  en  diffan- 
ce,  par  lefqueiles  les  eaux  commu- 
niquoient  d'un  côté  à  l'autre  ,  &  fur 
€65  ouvertures  des  madriers  recou- 
verts de  terre,  &  qui  fervoient  de 
ponts.  La  cqnftrudion  de  la  viîle 
n  etoit  pas  moins  remarquable  que 
les  avenues  en  étoient  fingulieres. 
Non-feulement  les  temples,  mais  les 
maifons  appartenant  au  Monarque  & 
aux  perfonnes  de  diftinûion  ,  pou- 
voient  être  appelles  magnifiques  en 
comparaifon  des  édifices  qu'on  avoit 
trouvés  dans  le  refte  de  l'Amérique. 
Les  habitations  du  peuple  étoient 
mal-propres  ,  reffemblant  aux  huttes 
des  autres  Indiens  ;  mais  elles  étoient 
placées  avec  régularité  fur  les  bords 
des  canaux  qui  paffoient  dans  la  ville 
en  certains  quartiers  ,  ou  le  long  des 
rues  qui  la  partageoient.  On  y  trou- 


ai) Toriùbio  ,  MS. 
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volt  de  grandes  places  ,  parmi  lef-  - — — — - 
quelles  on  dit  que  celle  du  grand  ^^^^' 
marché  pouvoit  contenir  quarante 
©u  cinquante  mille  perfonnes.  Ceux 
des  Efpagnols  qui  ont  mis  le  plus  de 
modération  dans  leurs  calculs,  eomp- 
toient  à  Mexico  au  moins  foixante 
mille  habitants;  l'induftrie  humaine, 
privée  du  fer  &  du  fecours  de  tout 
animal  domeflique,  n'a  jamais  élevé 
un  plus  grand  monument  (i). 

La  nouveauté  de  ces  objets  pou-  Sîtuatîoa 
voit  amufer&  étonner  les  Efpagnols  ;  feje^E"^! 
mais  ils  n'en  éprouvoient  pas  moins  pagn©ls« 
une  grande  inquiétude  fur  le  danger 
de  leur  fituation.    Un   concours  de 
circonftances  inattendues  &  favora- 
bles leur  avoit  permis  de  pénétrer 
jufques  au  centre  d'un  grand  Empire  , 
&  ils  s^étoient  établis  dans  la  Capi- 
tale fans  aucune  oppofition  ouverte 
de  la  part  du  Monarque  ;  les  Tlafca- 
lanstes  avoient  conflamment  détour- 
nés d'entrer  dans,  une  ville  telle  que 


(i)  Cortès,  Relat.  Ram.  III,  239.  D.  Relat. 
dell'U  firan.  Cita  de  Mijùco  ,  da-aa.  GinUlhuoma 
d.l  CoTÙs,  Ram.  ibid.  304,  £.  He  rrcra ,  </«(m</. 
a,   Lib,  r//,  c,  14,  &a, 
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Mexico ,  dont  la  fituation  finguliere 
»  Jiç*  les  livreroit  à  la  merci  de  Montézuma  , 
en  qui  ils  ne  pouvoient  avoir  aucune 
confiance ,  &  d'où  il  leur  feroit  im- 
pofîible  d'échapper.  Ils  avoient  averti 
Cortès  que  û  l'Empereur  s'ctoit  dé- 
terminé à  les  recevoir  dans  fa  Capi- 
tale, c'étoit  par  le  confeil  des  Prê- 
tres qui  lui  avoient  indiqué  au  nom 
de  leurs  Dieux  ce  moyen  de  détruire 
en  un  coup  &  fans  rifque  tous  les 
Efpagnols  (  i  ).  Le  Général  voyoit 
alors  clairement  que  les  craintes  de 
lès  alliés  n'étoient  pas  fans  fonde- 
ment ;  qu'en  rompant  les  ponts  pla- 
cés de  diftance  en  diflance  fur  les 
chauffées,  ou  en  détruifant  des  par- 
ties entières  des  chauffées  mêmes,  fa 
retraite  deviendroit  impraticable,  & 
qu'il  demeureroit  enfermé  au  milieu 
d'une  ville  ennemie,  environné  d'une 
multitude  qui  pouvoit  l'accabler  fans 
qu'il  pût  recevoir  aucun  fecours  de 
{es  alliés.  A  la  vérité,  Montézuma  l'a- 
voit  reçu  avec  de  grandes  marques 
de  refpecl;  mais  pouvoient-elles  être 


CO  B,  Diaz,  c  85  ,.  86^ 
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regardées  comme  finceres  ?  quand  elles  • 

l 'auroient  été ,  qui  pouvoir  leur  ré-  *'^^* 
pondre  qu'elles  fe  foutiendroient  ? 
Leur  falut  dépendoit  de  la  volonté 
d'un  Prince  fur  l'attachement  duquel 
ils  n'avoient  aucune  raifon  de  comp- 
ter ,  &  dont  un  ordre  donné  par  ca- 
price ,  ou  un  feul  mot  échappé  dans 
la  colère ,  pouvoit  décider  irrévocable- 
ment leur  perte  (i). 

Ces  réflexions  qui  fe  prcfentoient     Inquié, 
au  dernier  des  foldats  n'échappoient  l^rpiexi- 
pas  au  Général.  Avant  de  partir  de  té  de  Cor- 
Cholula,  il  avoit  appris  des  Efpagnols^"* 
de  Villa-rica  ,  (2)  que  Qualpopoca  , 
un  des  Généraux  Mexicains,  comman-- 
dant  fur  la  frontière ,  avoit  alTemblé 
une  armée,  dans  le  deffein  d'attaquer 
quelques-unes  des  Provinces  que  les 
Éfpagnols  avoient  engagées  à  fecouer 
le  joug ,  &  qu'Efcalante  avoit  mar- 
ché au  fecours  de  fes  alliés  avec  une 
partie  de  fa  garnifon;  que  dans  un 
combat  oii  les  Efpagnols  étoient  de-- 
meures   viûorieux ,  Efcalante  avoit 


(1)  B.  Diaz,  c.  94. 

(a)  Cortès,  iRe/a»,  Raraus ,  III,  135  ,,  Ci 
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été  blefle  à  mort ,  &  qu'il  y  avoit 

'^'^'  eu  fept  Efpagnols  tués,  &  un  autre 
enveloppé  par  les  ennemis  &  pris  vi- 
vant; que  la  tête  du  malheureux  pri- 
fonnier  avoit  été  portée  en  triomphe 
dans  différentes  villes ,  pour  faire  voir 
aux  Indiens  que  leurs  ennemis  n'é- 
toient  pas  immortels ,  &  envoyée  en- 
fuite  cl  Mexico  (  I  ).  Cortès ,  quoiqu'al- 
larmé  de  cet  ^vis  qui  lui  faifoit  con- 
noître  les  intentions  de  Monîézuma , 
avoit  contimié  fa  marche  ;  mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  dans  Mexico ,  qu'il  s'ap- 
perçut  de  la  faute  où  l'avoient  jette 
un  excès  de  confiance  dans  la  valeur 
&  la  difcipline  de  {es  troupes ,  &  le 
défaut  de  guide  dans  un  pays  incon- 
nu ,  où  il  ne  pouvoit  communiquer 
fes  idées  que  d'une  manière  très-im- 
parfaite, n  reconnut  qu'il  s'étoit  en- 
gagé dans  une  fituation  où  il  étoit 
aufli  dangereux  pour  lui  de  refier , 
qu'il  lui  étoit  difficile  d'en  fortir.  Ten- 
ter une  retraite ,  c'étoit  s'expofer  à 
tout  perdre.  Le  fuccès  de  fon  entre- 


(i)  B.Diaz,  c.  93  »  94.  Hcrrera  ,  dicad,  1 

juh.  nu,  c,  i. 
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prife  dépendoit  de  l'opinion  que  les ^ 

peuples  de  la  nouvelle-Erpagne  s'é-  *^'9* 
toient  formée  de  la  force  invincible 
des  Efpagnols.  Au  premier  ligne  de 
crainte  que  ceux-ci  laifleroient  apper« 
cevoir,  Montézuma,  qui  n'étoit  re- 
tenu lui-même  que  par  la  crainte , 
armeroit  contre  eux  tout  fon  Empire. 
Cortès  étoit  en  même-temps  perfuadé 
qu'il  n'y  avolt  qu'une  fuite  non  in- 
terrompue de  viâoires ,  &  des  fuc- 
cès  complets  &  extraordinaires  qui 
puffcnt  le  faire  avouer  de  fon  Souve- 
rain ,  &  couvrir  les  fautes  &:  l'irrégu- 
larité de  fa  conduite.  Toutes  ces  con- 
fidérations  lui  firent  fentir  la  nécelFiîé 
de  garder  le  pofte  qu'il  avoit  pris, 
&  il  vit  que  pour  fe  tirer  de  l'em- 
barras oii  l'avoit  jette  une  démar- 
che hardie,  il  falloit  en  rifquer  une 
autre  plus  hardie  encore.  Le  danger 
étoit  grand  ,  mais  les  refiources  de 
fon  efprit  étoient  plus  grandes  en- 
core. Après  avoir  pefé  la  matière  avec 
ime  profonde  attention  ,  il  s'arrêta 
à  une  idée  aufîi  étrange  qu'audacieufe,  n  ^^  ^^ 
Il  imagina  d'aller  faifir  Montézuma  termine  à 
dans  fon  palais ,  &  de  le  conduire  pri-  ^^  ,^^^"^^* 
focmier  au  quartier  des  Efpagnols.  Il  -^ioluézu- 
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efpéroit  qu'en  Te  rendant  maître  de 

*^'9'  la  perfonne  de  l'Empereur  ,  le  refpeft 
fuperflitieux  des  Mexicains  pour  leur 
Monarque,  &  leur  foumilîion  aveu- 
gle à  toutes  {es  volontés,  mettroient 
bientôt  entre  fes  mains  tout  le  pouvoir 
du  Gouvernement ,  ou  qu'au  moins 
ayant  en  fa  puiffance  un  otage  fi  fa- 
cré ,  lui  &  les  fiens  feroicnt  à  cou- 
vert de  toute  violence. 
Comment  II  propola  fur  le  champ  fon  projet 
il  exécu-  -^  fes  OfSciers.  Les  plus  timides  furent 
•çj"  ^'^*^"  épouvantés  ,  &  firent  des  objeclions. 
Les  plus  éclairés  &  les  plus  hardis  , 
perfuadés  que  c'étoit  le  feul  moyen 
qui  pût  les  tirer  du  danger  qui  les 
menaçoit ,  l'approuvèrent  hautement , 
&  entraînèrent  leurs  compgnons,  de 
manière  qu'on  convint  d'en  tenter  fur 
le  champ  l'exécution.  A  l'heure  or- 
dinaire de  la  vifite  que  Cortès  faifoit 
tous  les  jours  à  Montézuma ,  il  fe 
rendit  au  palais  accompagné  d'Alva- 
rado,  Sandoval ,  Lugo  ,  Velafquès  de 
Léon ,  &  Davila  ,  cinq  de  fes  princi- 
paux Officiers,  &  de  plufieurs  foldats 
de  confiance.  Trente  hommes  choi- 
fis  le  fuivoient  fans  ordre  ,  féparés,  & 
paroifiant  guides  par  la  feule  curj^- 
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fité.  De  petites  troupes  furent  poftées  ' 
de  diftance  en  diftance  dans  toutes  les     *  ^ ^^* 
rues  qui  conduifbient  du  quartier  des 
Efpagnols  à  la  Cour,  &  le  refte  des 
Efpagnols  avec  les  Tlafcalans  étoient 
fous  les  armes  prêts  à  fortir  au  pre- 
mier fignal.  Cortès  &  fa  fuite  furent 
admis  fans  difficulté  en  préfence  du 
Monarque ,  &  les  Mexicains  fe  reti- 
rèrent par  refpeft  comme  ils  avoient 
coutume  de  faire.  Le  Général  s'adreffa 
alors  au  Monarque  d'un  ton  tout-à- 
fait  différent  de  celui  qu'il  avoit  em- 
ployé dans  les  conférences  précéden- 
tes. Il  lui  reprocha  amèrement  d'être 
l'auteur  de  l'attentat  commis  par  un 
de  fes  Officiers  contre  les  Efpagnols , 
&  lui  demanda  une  réparation  pu- 
blique pour  la  mort  de  quelques-uns 
de  fes  compagnons  ,  ainfi  que  pour 
l'infulte  faite   au  grand  Prince  dont 
ils  étoient  les  ferviteurs.  Montézuma, 
confondu  de  cette  accufation  inatten- 
due ,  &  changeant  de  couleur ,  foit  qu'il 
fût  coupable  ,  foit  qu'il  reffentît  vive- 
ment l'indignité  avec  laquelle  onde  trai- 
toit ,  protefta  de  fon  innocence  avec 
une  grande  vivacité  ;  &  pour  en  four- 
nir une  preuve ,  ordonna  fur  le  champ 
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qu'on  ailât  faifir  Qualpopoca  &  ùs 

*''^*  complices,  &  qu'on  les  conduifît  à 
Mexico.  Cor  tes  répliqua  qu'une  aflii- 
rance  auHî  refpeftable  que  celle  que  lui 
donnoit  l'Empereur  le  perfuadoit  en- 
tièrement; mais  qu'il  falioit  quelque 
chofe  de  plus  pour  raflurer  (es  compa- 
gnons, qui  perfifteroient  à  regarder 
Montézuma  comme  leur  ennemi ,  s'il 
ne  leur  donnoit  une  preuve  de  fa  con- 
fiance &  de  fon  attachement ,  en  quit- 
tant Ion  palais ,  &  en  venant  faire  fa  f  é- 
fidence  au  milieu  desEfpagnols,  oii  il 
feroit  fervi  avec  tous  les  égards  dus  à  un 
fi  grand  Monarque.  A  cette  étrange  pro- 
portion Montézuma  demeura  muet 
&  prefque  fans  mouvement.  Enfin , 
ranimé  par  l'indignation,  il  répon- 
dit avec  hauteur  que  les  perfonnes 
de  fon  rang  n'étoient  pas  accoutumées 
à  fe  rendre  elles-mêmes  prifonnieres , 
&  que  quand  même  il  auroit  la  foi- 
blefle  d'y  confentir ,  fes  fujets  ne  fouf- 
friroient  pas  qu'on  fît  un  pareil  af- 
front à  leur  Souverain.  Cortès  vou- 
lant éviter  les  moyens  de  violence  , 
s'efforça  tour-à-tour  de  l'adoucir  &C 
de  l'intimider.  La  difpute  devint  vive; 
il  y  avoit  plus  de  trois  heures  qu'elle 
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duroit ,  lorfque  Velafqiiès  de  Léon ,  '■' 
jeune  homme  brave  &  impétueux ,  s'é-  ^  '  ^^* 
cria  :  Pourquoi  perdre  le  temps  en 
vaines  paroles!  Qu'il  fe  laifle  con- 
duire, ou  je  lui  perce  le  cœur.  La 
voix  menaçante  dont  l'Efpagnol  pro- 
nonça ces  mots,  &  le  gefte  terrible  dont 
il  les  accompagna ,  frappèrent  Monté- 
zuma  de  terreur.  Il  voyoit  bien  que 
les  Efpagnols  s'étoient  trop  avancés 
pour  reculer.  Le  danger  qui  le  me- 
naçoit  étoit grand;  là  néceffité  de  pren- 
dre un  parti  étoit  prefTante  ,  il  lentit 
la  force  de  ces  circonftances ,  &  s'a- 
bandonnant  à  fa  deftinée ,  il  céda  à  la 
volonté  des  Efpagnols. 

Ses  Ojfîiciers  furent  appelles.  Il  leur    Monté  • 
communiqua  fa  réfolution.  Malgré  Té-  ^"'"f  .  '^ 
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tonnement   &   la  douleur   dont    ils^u    q^ar- 
étoient  pénétrés ,  aucun  d'eux  n'ofa  tier  des 
faire  une  queftion  à  l'Empereur.  Hs^^P^^ 
le  conduifirent  en  lilence ,  &c  baignés 
de  larmes  au  quartier  des  Efpagnols. 
A  peine  fut-on  dans  la  ville  que  les 
étrangers   emmenoient   l'Empereur , 
que    le  peuple  s'abandonnant  à  tous 
les  tranfports  de  la  douleur  &  de  la 
rage ,    menaça   d'exterminer   fur   le 
champ  les  Efpagnols,  pour  les  punir 
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de  leur  audace  impie.  Mais  lorfqu'iîs 

*^^9'  virent  Montézuma  paroître  avec  l'air 
de  la  gaieté  fur  le  vifage ,  &  leur  faire 
figne  de  la  main ,  en  leur  déclarant  que 
.  c'étoit  de  fon  propre  choix  qu'il  alloit 
réfider  pour  quelque  temps  au  mi- 
lieu de  fes  amis ,  le  tumulte  s'appaifa  ; 
Ja  multitude  accoutumée  à  refpeûer 
les  moindres  fignes  de  la  volonté  de 
fon  Souverain  fe  difperfa  tranquille- 
ment (i). 

Ce  fut  ainfl  qu'un  Monarque  puif- 
fani  fe  vit,  au  milieu  de  fa  Capitale, 
en  plein  jour,  faili  par  une  poignée 
d'étrangers,  &  emmené  prifonnier, 
fans  réfiflance  &  fans  combat.  L'hif- 
toire  ne  préfente  rien  qu'on  puiffe 
comparer  à  cet  événement ,  foit  pour 
h.  témérité  de  l'entreprife ,  foit  pour 
le  fuccès  de  l'exécution  ;  &  fi  toutes 
les  circonllances  de  ce  fait  extraor- 
dinaire n'étoient  pas  conflatées  par 
les  témoignages  les  plus  authentiques, 
'elles  paroîtroient  û  extravagantes  & 
fi  incroyables ,  qu'on  n'y  trouveront 


(i)  B.  Diaz,  c.  95.  Gomera  ,  Cron,  c.  S3. 
Certes,  Relat.  Ramus  ,  III,  pag.  235,  236. 
Hcrrera,  decad,  2  ,  Lih.  VIII ^  <.  î  1  3« 
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pas  même  le  degré  de  vraifemblance • 

nécefîaire  pour  les  admettre  dans  un     ^^^^* 
roman. 

Montézuma  fut  reçu  dans  le  quar-  ^^  eft  reçu 
tier  des   Eipagnols  avec  toutes    les^^"   Jj" 
marques   de    refped   qu'avoit    pro- ces  de  rcf- 
mifes  Cortès.  Ses  domefliques  vin-  P*^*^' 
rent  l'y  fervir  à  la  manière  accou- 
tumée. Ses  principaux  Officiers  eurent 
un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne ,  * 

&C  il  exerça  toutes  les  fondions  du 
gouvernement  comme  s'il  eût  été  en 
parfaite  liberté.  Les  Efpagnols  le  gar- 
iloient  cependant  avec  toute  la  vigi- 
lance que  méritoit  un  prifonnier  de 
cette  importance  (i);  en  s'efForçant 


(1)  B.  Diaz  del  Caftillo  nous  donne  une 
Idée  des  fatigues  &  des  fouffrances  qu'ils  éprou- 
vèrent à  celte  occafion  &  dans  pïufieurs  au- 
tres. Pendant  neuf  mois  qu'ils  refterent  à  Me- 
xico ,  tous,  fans  aucune  diftindion  entre  les 
Officiers  &  les  foldats  ,  dormirent  tout  armés 
avec  leurs  cottes  de  maille  &  leurs  gorgerettes. 
Ils  étoient  couchés  par  terre  fur  des  nattes  ou 
de  la  paille ,  &  tous  étoient  obligés  de  fe  te- 
nir prêts  comme  s'ils  avoient  été  de  garde. 
*  Ce  qui  me  devint  fi  familier  ,  ajoute- 1- il , 
qu'aujourd'hui  même,  quoique  fort  avancé  en 
âge  ,  je  dors  toujours  avec  mes  habits,  &  ja- 
mais dans  un  lit.  Lorfque  je  vificc  mon  enco- 
mu/ida  ,  je  fais  porter,    par   égard  pour  mon 
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d'ailleurs  d'adoucir  l'amertume  de  fa 

*^'^'    fituation  par  toutes  les  marques  ex- 
térieures de  refpcO  &  d'attachement; 
mais  l'heure   de   l'humiliation  &  de 
la  douleur  n'eft  jamais  bien  loin  d'un 
.    Enfuite  Prince  captif.  Qualpopoca ,  fon  fils  , 
d*^cruel^^  cinq  des  principaux  Officiers  qui 
les  infui- fervoient   fous   lui  ,   furent   amenés 
tes.  dans  la  Capitale  en  conféquence  des 

ordres  donnés  par  l'Empereur.  Mon- 
téziima  les  livra  à  Cortès,  afin  qu'il 
pût  canûater  leur  crime,  &  en  pro- 
noncer la  punition.  Ils  furent  jugés 
par  un  confeil  de  guerre  Efpagnol  j 
&  quoiqu'ils  n'euffent  fait  que  rem- 
plir le  devoir  de  fidèles  fujets  &  de 
braves  gens  ,  en  obéifTant  aux  ordres 
de  leur  légitime  Souverain,  &  en  com- 
battant les  ennemis  de  la  patrie,  ils 
fuirent  condamnés  à  être  brûlés  vifs. 
L'exécution  de  pareils  actes  de  cruauté 
cft  rarement  fufpendiie.  Les  malheu- 
reufes  vidimes  furent  envoyées  fur  le 


rang ,  un  Ht  avec  mes  bagages  ;  mais  je  n'en 
fais  jamais  ufage  ,  parce  que  je  dors  toutha- 
-billé,  &  que  je  me  promené  Couvent  la  nuit 
en  plein  air  pour  voir  les  étoiles  fuivaût  mon 
caiicicane  habitude  ".  C.  icS. 
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champ  au  fupplice.   On  forma   leur "-" 

bûcher  de  toutes  les  armes  amafîees  V^'*^* 
dans  les  arfenaux  du  Roi  pour  la  dc- 
fenfe  publique.  Un  peuple  innom- 
brable vit  avec  un  muet  étonnement 
la  double  inl'ulte  faite  à  la  majeflé 
de  fon  Empire  ;  un  de  fes  Généraux 
livré  aux  flammes  par  une  autorité 
étrangère  ,  pour  avoir  rempli  fon  de- 
voir envers  fon  Souverain ,  &  le 
même  feu  confumer  à  fes  yeux  les 
armes  affemblées  par  la  prévoyance 
de  {es  ancêtres  pour  la  défenfe  pu- 
blique. 

Mais  une  infulte  plus  cruelle  en- 
core étoit  réfervée  au  malheureux 
Montézuma.  Convaincu  que  Qualpo- 
poca  n'eût  jamais  ofé  attaquer  Efca- 
îante  s'il  n'en  avoit  eu  l'ordre  de  fon 
maître ,  Cortcs  ne  fut  pas  fatisfait  de 
la  vengeance  qu'il  venoit  de  tirer  de 
celui  qui  avoit  été  l'inftrument  du 
crime ,  &  n'en  voulut  par  laiffer  le 
premier  auteur  impuni.  Un  moment 
avant  d'envoyer  Qiialpopoca  au  fup- 
plice ,  il  entra  dans  l'appartement  de 
Montézuma ,  fiiivi  de  quelques  Offi- 
ciers &  d'un  foldat  qui  portoit  des 
fers  ;  &  s'approchant  du  Monartjue 
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avec  un  air  févere ,  il  lui  dit,  que 
M '9-  les  criminels  qui  alloient  fubir  leur 
fupplice  l'avoient  acçufé  d'être  le  pre- 
mier auteur  de  leur  attentat ,  qu'il 
étoit  nëcefîaire  qu'il  expiât  fa  faute; 
&  fans  attendre  de  réplique ,  il  or- 
donna au  foldat  de  mettre  l'Empe- 
reur aux  fers.  L'ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ.  Le  Monarque,  nourri  dans 
l'idée  que  fa  perfonne  étoit  inviola- 
ble &facrée,  &  confidérant  cette  pro- 
fanation comme  un  avant-coureur  de 
fa  mort  prochaine,  exhala  fa  douleur 
en  plaintes  &  en  gémiffements.  Ses 
Courtifans  ,  muets  d'horreur ,  tombè- 
rent à  fes  pieds ,  les  baignèrent  de 
larmes  ;  de  foutenant  (es  fers ,  s'efFor- 
çoient  avec  une  tendrefle  refpeûueufe 
d'en  rendre  le  poids  plus  léger.  Leur 
douleur  &  leur  défefpoir  ne  fe  cal- 
mèrent que  lorfque  Cortès ,  revenu 
de  l'exécution  de  Qualpopoca  avec 
une  contenance  fatisfaite ,  ordonna 
qu'on  ôtât  les  fers  à  Montézuma.  Ce 
Prince ,  qui  d'abord  avoit  montré  une 
foiblciTe  indigne  d'un  homme ,  fe  li- 
vra fur  le  champ  à  une  joie  indécente , 
&  paffa  fans  intervalle  de  l'excès  du 
défcJfpoir  aux  tr^nfports  de  la  recon- 

noiflance 
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noiffance  &  de  la  tendreffe  envers  fes 

libérateurs.  ^^'^* 

Ces  faits ,  tels  qu'ils  font  racon-  Raifons 
tés  parles  Hifloriens  Efpagnols  eux-  ^^^^^V^' 
mêmes  ,  s'accordent  peu ,  fans  doute  ,  cortès, 
avec  les  qualités  qui  diftinguent  Cor- 
tès dans  d'autres  parties  de  fa  con- 
duite. Exercer  un  droit  qui  ne  peut 
appartenir  à  un  étranger,  lequel  né 
fe  donnoit  lui-même  que  comme  l'en- 
voyé d'un  Souverain  étranger  ;  infli- 
ger une  peine  capitale  &  un  fupplice 
cruel  à  des  hommes  dont  la  conduite 
méritoit  fon  eftime ,  eu  une  atrocité 
fans  exemple  ;  mettre  aux  fers  le 
Monarque  d'un  grand  Royaume  ,  6c 
après  lui  avoir  fait  effuyer  un  traite- 
ment fi  ignominieux ,  lui  rendre  la  li- 
berté ,  c'eft  faire  du  pouvoir  l'abus 
le  plus  étrange. 

On  n'explique  cette  conduite  qu'en 
difant  que  Cortès,  enivré  de  fes  fuc- 
cès ,  &  préfumant  tout  de  l'afcendant 
qu'il  avoit  pris  fur  les  Mexicains ,  ne 
trouvoit  rien  de  trop  hardi  à  entre- 
prendre, ni  de  trop  dangereux  à  exé- 
cuter. Mais  à  voir  la  chofe  d'un  cer- 
tain côté,  fes  procédés,  quoique  con- 
traires à  la  juftice  6c  à  l'humanité , 

Tome  IIÎ,  F 
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peuvent  avoir  été  didés  par  la  mê- 

MI9'  me  politique  artifîcieufe  que  le  Gé- 
néral femble  avoir  conftamment  fui- 
vie.  Aux  yeux  des  Mexicains ,  les 
Efpagnols  avoient  paru  des  êtres  au- 
defliis  de  l'homme.  Il  étoit  de  la  plus 
grande  importance  pour  Cortès  de 
nourrir  cette  erreur ,  &  de  maintenir 
lerefpeâ:  qui  en  étoit  la  fuite.  Cortès 
vouloit  perfuader  aux  Indiens  que  le 
meurtre  d'un  Efpagnol  étoit  le  plus 
grand  des  crimes,  &  rien  ne  lui  pa- 
roiflbit  plus  propre  à  établir  cette 
opinion  ,  que  de  condamner  à  une 
mort  cruelle  les  premiers  Mexicains 
qui  avoient  ofé  le  commettre ,  &  d'o- 
bliger leur  Souverain  lui-même  à  fe 
Soumettre  à  une  punition  honteufe, 
pour  expier  la  part  qu'il  avoit  eue 
au  crime  de  fes  fujets(i). 


(i)  Cortès  lui-même,  dans  fa  féconde  lettre 
à  l'Empereur  ,  n'explique  point  les  motifs  qui 
le  portèrent  à  condamner  Qualpopoca  aux 
■flammes,  &  à  faire  mettre  Montéruma  aux 
-fers.  Ramus  III,  236.  B.  Diaz  paffe  fous  Silen- 
ce les  raifons  de  ce  premier  fait,  &  la  feule 
caufe  qu'il  donne  du  dernier  ,' c'eft  qu'ori  vou- 
loit prévenir  tout  obftacle  à  l'exécution  de  la 
fentence  prononcée  contre Qualjjopoca.  ^.  95  » 
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La  rigueur  avec  laquelle   Cortès  ""*"***' 
traita  les  malheureux  Mexicains  qui     *^^°* 
avoient  ofé  porter   leurs  mains  fur  ^V^"^*"' 

,        r-r  1  '^^  •  1    •    ""on    du 

les  Llpagnols,  paroit  avoir  produit  pouvoir 
l'efFet  qu'en  attendoit  Cortès.  Mon- ^e  Cortès, 
tézuma   demeura   abattu  &  fournis. 
Durant  (ix  mois  que  Cortès  pafTa  à 
Mexico ,  le  Monarque   continua  de 
refler  dans  le  quartier  des  Efpagnols , 


p.  75.  Mais  puifque  Montézuina  étoit  Te  pri- 
sonnier de  Cortès  ,  &  entièrement  en  fon  pou- 
voir ,  l'infulte  faite  à  ce  Monarque  ne  pou- 
voit  fervir  qu'à  l'irriter  fans  néceflité.  Gomera 
fuppofe  que  Cortès  n'avoit  point  d'autre  objet 
que  d'occuper  Montézuma  de  fes  propres 
malheurs,  afin  qu'il  donnât  moins  d'attention 
à  ce  qui  arrivoit  à  Qualpopoca ,  Cr.  89.  Her- 
rera  eft  du  même  fentiment.  Decad.  2,  Lib. 
yill,  c.  9.  Mais  ce  moyen  de  faire  fupporter 
une  ofFenfe  à  un  homme ,  en  lui  faifant  de 
nouveaux  outrages  ,  femble  fort  étrange.  Solis 
croit  que  Cortès  ne  vouloit  qu'intimider  Mon- 
tézuma ,  afin  qu'il  ne  fît  aucun  effort  pour 
faire  délivrer  les  viftimes -,  mais  ce  Monarque 
étoit  fi  fournis  ,  &  il  avoit  fi  lâchement  remis 
les  prifonniers  à  Cortès,  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  craindre  de  fa  part.  Si  l'on  n'adopte  pas  la 
manière  dont  j'ai  cherché  à  expliquer  la  con- 
duite de  Cortès  à  cette  occafion  ,  je  crois  qu'on 
doit  la  regarder  comme  un  de  ces  aftes  de 
pure  barbarie  &  d'oppreflion  ,  qu'on  ne  trouve 
que  trop  fréquents  dans  l'Hiftoire  de  la  coft- 
quête  de  i'Amérique, 

Fij 
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""'"'^  avec  l'apparence  de  la  tranquiliité  St 
'^^°'  de  la  fatisfaction ,  comme  û  ce  féjour 
eût  été  de  fon  choix.  Ses  Miniftres 
&  (es  domefliques  le  fervoient  à  leur 
manière  accoutumée.  Il  prenoit  con- 
noiflance  de  toutes  les  affaires.  Tous 
les  ordres  fe  donnoient  en  fon  nom. 
L'afpeft  du  gouvernement  paroiflbit 
le  même  ;  &  comme  toutes  les  for- 
mes anciennes  fublîfloient ,  la  nation 
qui  ne  s'appercevoit  d'aucun  change- 
ment, continuoit  d'obéir  au  Monarque 
avec  la  même  foumifîion  &  le  mê- 
me refpeô.  Les  Efpagnols  avoientinf- 
pire  à  Montézuma  &  à  fes  fujets  tant 
de  crainte  ou  de  refpeft ,  qu'il  ne  fe 
fît  pas  une  feule  tentative  pour  dé- 
livrer le  Souverain  de  fa  prifon  ;  Cor- 
ths  même  fe  confiant  fur  l'afcendant 
qu'il  avoit  pris  ,  permettoit  à  Monté- 
zuma non-feulement  d'aller  aux  tem- 
ples, mais  même  de  chaffer  au-delà 
des  lacs,  accompagné  d'une  garde 
d'un  petit  nombre  d'Efpagnols,  qui  fuf- 
fifoient  pour  en  impofer  à  la  multitu- 
de,  &  s'afTurer  du  Roi  prifonnier  (  i  ). 


(i)  Certes  ,  Relat.  pag.  ijé. B,  Diaz ,  c.  97, 

♦*S,   99,  .^ 
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Ainfi  Cortès  s'étant  rendu  maître '—^ 

àe  la  perfonne  de  Môntézuma ,  fon  *  5  i<^ 
heureufe  témérité  valut  tout  d'un 
coup  aux  Efpagnols  une  autorité  plus 
étendue  dans  l'Empire  du  Mexiqwe 
qu'il  ne  leur  eût  été  poflible  de  l'ac- 
quérir avec  baucoup  de  temps  à  force 
ouverte  ;  &  ils  exercèrent ,  fous  le 
nom  de  l'Empereur,  un  pouvoir  bien 
plus  abfolu  que  celui  dont  ils  auroient 
pu  faire  ufage  en  leur  propre  nom. 
Les  moyens  employés  par  les  nations 
civilifées  ,  pour  foumettre  celles  qui 
le  font  moins ,  ont  été  à-peu-près  les 
mêmes  dans  tous  les  temps.  Le  fyf- 
tême  de  cacher  une  ufurpation  en 
empruntant  le  nom  des  Souverains 
naturels  d'un  pays,  d'employer  les 
Magiftrats  &  les  formes  établies  pour 
introduire  une  domination  nouvelle , 
artifices  que  nous  fommes  difpofés 
à  regarder  comme  des  inventions  fub- 
tiles  de  la  politique  moderne  ;  ce  fyflê- 
me,  dis-je,  eu  bien  plus  ancien  qu'on 
ne  penfe ,  &  a  été  mis  en  ufage  avec 
fuccès  dans  l'Occident  long-temps 
avant  qu'il  ait  été  pratiqué  en  Orient. 

Cortès  mit  à  profit  tous  les  avan-     y^g^ 
tages  que  lui  donnoit  le  pouvoir  qu'il  ^'?^  ^'^ 

lîj 
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avoit  obtenu  par  les  moyens  qu'oa 
^510.  vient  d'expofer.  Il  choifit  quelques 
Efpagnols  propres  à  cette  commii- 
fion ,  &  les  chargea  de  vifiter  diffé- 
rentes parties  de  l'Empire ,  accompa- 
»  gnés  de  Mexicains  qu'avoit  nommés 
l'Empereur,  pour  leur  fervir  en  même- 
temps  de  guides  &  de  défenfeurs. 
Ils  parcoururent  un  grand  nombre 
de  Provinces ,  en  examinèrent  le  fol 
&  les  produdions  ,  oblerverent  avec 
plus  de  foin  les  diftrl£l:s  qui  pouvoient 
fournir  de  l'or  &  de  l'argent ,  recon- 
nurent différents  endroits  propres  à 
recevoir  des  colonies  de  leur  nation  , 
&  s'efforcèrent  de  préparer  les  efprits 
au  joug  de  l'Efpagne,  tandis  que  Cor- 
tès  au  nom  &  par  l'autorité  de  Monté- 
7.uma,  ôtoit  les  emplois  aux  principaux 
Officiers  de  l'Empire,  dont  les  talents 
ou  l'efprit  d'indépendance  lui  faifoient 
craindre  quelque  réfiftance  à  fes  vo- 
lontés ,  &  mettoit  à  leur  place  des 
hommes  plus  ineptes  ou  plus  difpo- 
fés  à  la  foumifîion. 

Une  autre  précaution  lui  étoit  en- 
core néceffaire  pour  fon  entière  fu- 
reté. Il  falloit  qu'il  fût  maître  des  lacs , 
pour  affurer  fa  retraite  dans  le  cas 


DE   l'Amérique.     117 

où  les  Mexicains ,  foit  par  impatience  ■ — — 
du  joug,  foit  fimplement  par  légé-  ^5"^* 
reté,  prendroient  les  armes  contre 
lui ,  &  romproient  les  ponts  ou  les 
chauffées.  Son  adreffe  ou  la  facilité  j 
de  Montézuma  le  mirent  en  état  d'exé- 
cuter ce  deffein.  En  entretenant  fou- 
vent  fon  prifonnier  de  la  marine  Eu- 
ropéenne ,  &  de  l'art  merveilleux  de 
la  navigation ,  il  excita  fa  curiofité , 
&  lui  fit  defirer  de  voir  ces  palais 
mouvants  ,  qui ,  fans  le  fecours  des 
rames ,  marchent  &  fe  dirigent  fur  les 
eaux.  Pour  cet  effet ,  Cortès  lui  per- 
fuada  d'envoyer  chercher  une  partie 
des  agrets  de  fa  flotte ,  dépofés  à  la 
Vera-cruz ,  &  de  faire  couper  &  pré- 
parer des  bois.  Les  charpentiers  Ef- 
pagnols  eurent  bientôt  con.ffruit  deux 
brigantins ,  qui  furent  pour  Montézu- 
ma un  frivole  amufement,  &  pour 
Gortès  une  reffource  affurée  s'il  étoit 
obligé  de  fe  retiter. 

Enhardi  par  tant  de  preuves  de 
la  foumifîion  fervile  du  Monarque  à 
toutes  fes  volontés ,  Cortès  ofa  le  met- 
tre à  une  épreuve  encore  plus  forte. 
Il  preffa  Montézuma  de  fe  reconnoî- 
tre  vaffal  du  Roi  de  Caftille ,  tenant 
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fa  couronne  de  lui,  &  de  lui  payer 

^^'^'  un  tribut  annuel.  Montézuma  fe  fou- 
rnit encore  à  ce  facrifice ,  le  plus  hu- 
miliant qu'on  pût  exiger  d'un  Sou- 
verain abfolu.  Les  Grands  de  l'Em- 
pire furent  appelles.  Montézuma,  dans 
une  harangué ,  leur  rappella  les  tradi- 
tions &  les  prophéties  qui  annon- 
çoient  depuis -long  -  temps  l'arrivée 
d'un  peuple  de  la  même  race  qu'eux , 
&  qui  devoit  prendre  pofTeflion  du 
pouvoir  fuprême  ;  il  leur  déclara  qu'il 
croyoit  que  les  Efpagnols  étoient  ce. 
peuple,  qu'il  reconnoiffoit  les  droiti 
de  leur  Souverain  fur  l'Empire  du 
Mexique ,  qu'il  vouloit  mettre  fa  cou- 
ronne à  fes  pieds  ,  &  être  déformais 
fon  tributaire.  En  prononçant  fon  dif- 
cours ,  le  malheureux  Prince  laifTa 
voir  combien  il  étoit  douloureufe- 
ment  afFefté  du  facrifice  qu'on  le  for- 
çoit  de  faire.  Les  foupirs  &  les  lar- 
mes lui  coupèrent  fouvent  la  paroi». 
Malgré  l'abattement  de  fon  efprit  & 
de  fon  courage,  il  confervoit  encore 
affez  du  fentiment  de  fa  dignité,  pour 
éprouver  les  angoifes  qui  déchirent 
le  cœur  d'un  Souverain  forcé  de  fè 
dépouiller  du  pouvoir  fuprême.  Aux 
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premiers  mots  qui  firent  connoître  

fa  réfolution,  raffemblée  fut  frap-  '5"^* 
pée  d'un  muet  étonnement ,  &  bien- 
tôt après  il  s'éleva  un  murmure  con- 
fus ,  qui  exprimoit  à  la  fois  la  dou- 
leur &  l'indignation.  Les  Mexicains 
parurent  vouloir  fe  porter  à  quel- 
que mouvement  de  violence.  Cortès 
le  prévint  à  propos ,  en  déclarant  que 
les  intentions  de  fon  maître  n'étoient 
point  de  priver  Montézuma  de  fa  cou- 
ronne, ni  d'apporter  aucune  inno- 
vation dans  la  conftitutjon  &  les  loix 
de  l'Empire.  Cette  affurance  ,  foute- 
nue  de  la  crainte  qu'infpiroient  les 
Efpagnols ,  &  de  l'exemple  de  foumif- 
iion  que  donnoit  l'Empereur  lui-mê- 
me ,  arracha  à  l'affemblée  un  con- 
fentement  forcé  (i).  Cet  afte  de  foi 


(i)  Solis  ,  Lib.  IV,  c.  3 ,, prétend  que  ce  fut 
Montézuma  lui-même  qui  fit  la  propofition  de 
xendre  hommage  au  Roi  d'Efpagne  ,  afin  d'en- 
gager les  Efpagnols  à  quitter  fes  Etats.  Il  dé- 
peint fa  conduite  en  cette  occafion  cornm» 
fondée  fur  la  plus  profonde  politique ,  &  fuivie 
avec  tant  d'adreffe  ,  que  Cortès  lui-même  y  fut 
trompé  ;  mais  on  ne  trouve  rien  dans  les 
HiÛoriens  contemporains,  tels  que  Cortès, 
Diaz  &  Gomera  ,  qui  puifTe  juftifier  cette  af- 
fettiofl.    Jamais   Montézuma   n'a    montré  en 
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&  hommage  envers  la  couronne  d'Ef^ 
*'^  '  pagne  fut  accompagné  de  toutes  les 
fblemnités  qu'il  plut  aux  Efpagnols 
de  prefcrire  (1). 
Trcfors  Montézuma ,  fur  la  demande  de 
amaffés  Cortès  ,  y  joignit  un  prëfent  magni- 
pagnols.  ^^^^^  PO"^  ^^^  nouveau  fuzerain  ;  & 
{es  fujets,  à  fon  exemple,  fournirent 
auffi  très-libéralement  à  une  contri- 
bution. Les  Efpagnols  raflemblerent 
tout  ce  que  leur  avoit  donné  volon- 
tairement Montézuma,  &  tout  ce  qu'ils 
avoient  extorqué  des  Mexicains  fous 
divers  prétextes.  On  fondit  l'or  &: 
l'argent,  &  ces  métaux,  fans  parler 
des  bijoux  &  ornements  de  diverfes 
efpeces,  qu'on  conferva  comme  ils 
étoient  pour  la  beauté  du  travail , 
montèrent  enfemble  à  fix  cents  mille 
pefos  (1).  Les  foldats  attendoientavec 

d'autres  occafions  cet  art  &  cette  politique.  La 
douleur  dont  il  fut  pénétré  en  Ce  foumettant 
à  cet  afte  d'humiliation ,  étoit  naturelle  ,  fi  l'on 
fuppofe  qu'il  a  été  iHVolontaire.  Mais  fuivant 
Solis,  elle  auroit  été  contradiâoire  &  incom- 
patible avec  fon  projet  d€  tromper  les  Ef- 
pagnols. 

(i)  Cortès,  Relut.  238,8.  Diaz ,  c.  loi.  Go- 
mera  ,  Cron.  c.  92.  Hcrrcra  ,  decad.  a  ,  Lib.  X , 
t.  4. 

(a)  Enyiron  a,  j  00,000  liv,  le  pefos  valant 


DE  l'Amérique.     131 

impatience  qu'on  en  fît  le  partage. 

Cortès  voulut  les  fatisfaire.  On  mit  *^^^' 
à  part  un  cinquième  comme  le  droit 
du  Roi  d'Efpagne  ;  un  autre  cinquiè- 
me fut  réfervé  à  Cortès  comme  Com- 
mandant en  chef.  On  reprit  encore 
fur  la  mafTe  les  fommes  avancées  par 
Velafquès ,  Cortès  &  quelques  autres 
Officiers,  pour  les  fraix  de  Tarmement. 
Le  refle  fut  partagé  entre  les  trou- 
pes ,  y  compris  la  garnifon  de  la  Ve- 
ra-cruz,  Officiers  &  foldats  en  pro- 
portion de  leur  rang.  Après  tant  de 
dédudions,  la  part  de  chaque  foldat 
ne  paffa  pas  cent  pefos.  Cette  fom- 
me  étoit  fi  fort  au-defibus  de  leurs  ef- 
pérances ,  que  quelques  foldats  la  re- 
fuferent  avec  dédain  ;  d'autres  mur- 
murèrent fi  hautement,  qu'il  fallut 
pour  les  appaifer  que  Cortès  joignît 
ï'adrefl'e  à  des  libéralités  confidéra- 
bles.  Ces  plaintes  n  etoient  pas  tout- 
à-fait  fans  fondement  :  la  couronne 
n'ayant  point  contribué  aux  frÀÏx  de 
l'armement,  les  foldats  voyoientavec 


à  -  peu  -  près  4  iiv.  &  quelques  fols  de  notre 
moanoie, 
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peine  qu'on  lui  abandonnoit  une  par- 

*rio.    tie  fi  confidérable  des  tréfors  qu'ils 
avoient  achetés  par  leurs  travaux  & 
leur  fang.  La   part  du  Général,  eu 
égard  aux  idées  qu'on  fe  faifoit  de  la 
richefTe  dans  le  leizieme  fiecle ,  étoit 
une  fomme  énorme.  Quelques  -  uns 
des  favoris  de  Cortès  s'étoient  fecre- 
tement   approprié   différents    bijoux 
d'or  qui  ne  payèrent  pas  le  quint  du 
Roi ,  &  ne  furent  point  mis  dans  la 
mafl'e  commune.  Il  faut  croire  pour- 
tant  que  les  objets  qui  avoient  été 
détournés  n'étoient  pas  d'une  grande 
valeur;  car  dans  ces   circonftances , 
l'intérêt  de  Cortès  étoit  que  la  por- 
tion du  Roi  fût  très-confidérable. 
Raifons      La  fomme  amaffée  par   les  Efpa- 
pour  lef-gnols,    ne  répond  point  aux   idées 
les  Efpa-q^i'oîi  f^  fait  Communément  des  ri- 
gnois   ne  chefTcs  du  Mexique  ,  d'après  les  def- 
*u°"m"-  criptions  que  les  Hiftoriens  nous  font 
xique       de  fon  ancienne  fplendeur ,  &  d'après 
qu'une  û  les  produits  aôuels  '  de  fes    mines, 
qualité    ^^^^^  ^^  ^^"^  confidércr  que  parmi  les 
d'or.        anciens  Mexicains ,  l'or  6c  l'argent  n'é- 
toient pas  la  mefure  de  la  valeur  des 
autres   marchandifes  ,  &  que   cette 
cJrconûance  n'influant  pas  fur  leur 
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prix  ,  ils  n'ëtoient  recherchés  que  ■  •  - 
comme  ornements  ou  bijoux.  Ils  é-  ^5^®' 
toient  confacrés  aux  Dieux  dans  les 
temples,  ou  employés  comme  des 
marques  de  diftinftion  par  les  Prin- 
ces &  les  perfonnes  du  plus  haut  rang. 
La  deflruftion  que  foufFroient  l'or  Bc 
l'argent  par  l'ufàge,  étant  peu  con- 
fidérable,  la  demande  n'en  étoit  pas 
affez  grande  pour  exciter  l'induftrie 
des  Mexicains  à  en  augmenter  la  quan- 
tité par  le  travail  des  mines  dont  leur 
pays  abonde,  6i  cet  art  leur  étoit 
entièrement  inconnu.  Tout  ce  qu'ils 
poffédoient  d'or  étoit  ramafle  dans 
le  lit  des  rivières ,  ou  natif  &  recueilli 
dans  l'état  oirla  mine  le  donne  (i). 
Le  plus  grand  eiFort  de  leur  induilrie 
dans  la  recherche  de  ce  métal  étoit 
de  laver  les  terres  détachées  des  mon- 
tagnes par  les  torrents  ,  pour  en  fépa- 
rer  les  grains  d'or  ;  &  même  cette 
opération  ii  fimple  étoit  exécutée 
très  -  maladroitement ,  félon  le  rap- 
port des  Efpagnols  envoyés  par  Cor- 


(i)  Cortès  ,   Relat,  p.   236,   F.    B.  Di^Z,  <?. 
l,©2, ,  103.  Goniera,  Cren,  ç,  90, 
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tes ,  pour  examiner  l'état  des  Provin- 
ces où  l'on  pouvoit  efpérer  de  trou- 
ver des  mines  (i).  Par  ces  différentes 
caufes ,  l'effet  de  la  mafTe  d  or  exif- 
tante  alors  au  Mexique  ne  devoit 
pas  être  fort  grande.  La  quantité  d'ar- 
gent étoit  encore  moindre ,  parce 
qu'on  trouve  rarement  ce  métal  dans 
un  état  de  pureté ,  &  que  des  In- 
diens n'avoient  pas  encore  affez  d'in- 
duflrie  pour  fuivre  les  procédés  né- 
cefTaires  pour  l'extraire  de  fa  mine  & 
le  purifier  (i).  Ainfi ,  quoique  les  Ef- 
pagnols  euffent  mis  en  ufage  tout 
leur  pouvoir ,  &  fe  fuffent  abandon- 
nés à  toute  leur  avidité,  pour  fatif- 
faire  la  plus  grande  de  leurs  pafîions , 
la  foif  de  l'or ,  &  que  Montézuma 
eût  épuifé  (es  tréfors  pour  la  rail'a- 
fler ,  le  produit  de  ces  deux  fources , 
qui  formoient  la  plus  grande  partie 
des  métaux  précieux  de  l'Empire , 
ne  monta  pas  au-delà  de  ce  que  nous 
avons  dit  ci-deffus  (3). 


(i)  B.  Diaz,  c.  lej. 
(1)  Herrera  ,  dccad.  a,  Lib.  IX ,  c,  4. 
(3)  Les  Efpagnols ,  malgré  leur  induflrie  8c 
leur  pouvoir,   ne    purent  point  trouver  <i'or 
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Mais  quelque  facile  que  fe  fût  mon • 

tré    Montézuma  pour   tout  ce  que    '^^o- 
Cortès  avoit  exigé  de  lui ,  il  fut  in-  juma'""* 
flexible  fur  un  point.  En  vain  le  Gé-  montre 
néral  le  preffa  avec  tout  le  zeleim-""^  ^^^}^' 

j»  '/r  '  J  tance    m- 

portun  d  un  millionnaire ,  de  renon-  vincibie 
cerà  fes  faux  Dieux,  &  d'embrafler  au  fujet 
la  foi  chrétienne;  il  rejettalapropo- J^.^^  ^** 
fition  avec  horreur.  La  fuperftition 
étoit  profondément  gravée  dans  l'ef- 
prit  des  Mexicains,  parce  qu'elle  y 
étoit  établie  fur  un  fyfteme  complet 
&  régulier  ;  &  tandis  que  les  peuples 
grofîiers  des  autres  parties  de  l'Amé- 
rique abandonnoient  aifément  un  pe- 


dans  plufîeurs  Provinces.  Dans  d'autres ,  ils  ne 
fe  procurèrent  que  quelques  bagatelles  de  peu 
de  valeur.  Montézuma  aflura  Cortès  que  1« 
préfent  qu'il  offroit  au  Roi  de  Caftille ,  après 
lui  avoir  rendu  hommage  ,  comprenoit  toutes 
les  richeffes  amaffées  par  fon  père,  &  qu'il 
avoit  déjà  donné  aux  Efpagnols  le  refte  de 
fon  or  &  de  fes  bijoux.  B.  Dia^y  c.  104.  Go» 
niera  dit  que  tout  l'argent  qu'on  recueillit  mon- 
toit  à  cinq  cents  marcs.  Cron,  c.  93  ;  ce  qui 
s'accorde  avec  le  récit  de  Cortès ,  que  le  quint 
de  l'argent  pour  le  Roi  fut  de  cent  marcs. 
Relat.  239 ,  B.  De  forte  que  la  forame  totale 
de  l'argent  ne  monte  qu'à  quatre  mille  onces, 
à  raifon  de  huit  onces  par  marc  ;  ce  qui  fait 
voir  que  la  proportion  de  l'argent  avec  l'or  a 
éti  fon  petite, 
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tit  nombre  de  notions  &  de  cérémo- 
nies religieufes ,  trop  peu  fixes  pour 
mériter  le  nom  de  Religion  nationa- 
le, les  Mexicains  refloient  obftiné- 
ment  attachés  à  leur  culte ,  quelque 
barbare  qu'il  fût,  parce  qu'il  étoit 
accompagné  d'une  folemnité  &  prati- 
qué avec  une  régularité ,  qui  le  ren- 
doient  refpeftable  à  leurs  yeux.  Cor- 
tès  voyant  tous  fes  efforts  inutiles 
pour  ébranler  la  fermeté  de  Montézu- 
ma  ,  fut  fi  furieux  de  fon  obitination  , 
que,  dans  un  tranfport  de  zèle,  il  fe  mit 
à  la  tête  de  fes  foldats  pour  aller  ren- 
verfer  les  idoles  dans  le  grand  tem- 
ple de  Mexico.  Mais  les  Prêtres  pre- 
nant les  armes ,  &  le  peuple  accourant 
en  foule  pour  défendre  leurs  autels , 
le  Général  modéra  enfin  fon  ardeur, 
&  il  fe  détermina  à  renoncer  à  cette 
entreprife  téméraire  ,  après  avoir  ôté 
feulement  une  idole  de  fa  niche,  &Z 
y  avoir  placé  une  image  de  la  Vierge 
Marie  (i). 


(1)  Solis ,  Llb.  IV,  c.  1  ,  m;t  en  queftion  la 
▼érité  de  ce  fait,  par  la  feule  raifoa  qu'il  étoit 
incompatible  avec  la  prudence  qui  diftinguoit 
le  caradere  de  Cortcs.  Mais  il  auroit  dû  fs 


DE   l'Amérique.     137 

Dès  ce  moment,  les  Mexicains  qui * 

avoient  foufFert  l'emprifonnement  de     ^^^^' 
leur  Souverain  &  les  exaftions  de  ces  ^^^  ^^^l 
étrangers  ,   prefque  fans  réfiftance ,  xkains 
commencèrent  à  méditer  les  moyens  po"'*.ex- 

,        ,     rr  n  •  I        T-r        terminer 

de  chalier  ou  d  extermmer  les  Llpa-  igj  £rpj. 
gnols ,  &  fe  crurent  obligés  de  ven-  gnois , 
ger  leurs  divinités  infultées.  Les  Prê- 
tres &  les  principaux  Mexicains,  eu- 
rent de  fréquents  entretiens  avec 
Montézuma  fur  ce  fujet.  Mais  ce  Prin- 
ce pouvant  être  lui  -  même  viftimc 
d'une  entreprife  violente  tentée  con- 
tre les  Efpagnols  tant  qu'il  feroit  en 
leur  pouvoir,  voulut  effayer  d'abord 
des  moyens  plus  doux.  Il  fit  appeller 


rappeller  l'impétuofité  de  fon  zèle  à  Tlafcala  , 
qui  n'avoit  pas  moins  été  imprudente.  Il  rlit 
que  la  preuve  eft  fondée  fur  le  témoignage  d« 
B.  Dtaz  del  Caftillo  ,  de  Gomera  &  de  Her- 
rera.  Tous  s'accordent  en  effet  à  rapporter  cette 
démarche  inconfidérée  de  Cortès ,  &  ils  ont 
eu  raifon  de  le  faire  ,  puifque  Cortès  lui  mêmï? 
parle  de  cette  aftion  dans  fa  féconde  lettre  à 
l'Empereur  ,  &  paroît  même  s'en  glorifier. 
Cortès,  Relat.  Ramuf.  III ,  140.  Ce  qui  eft  une 
•des  preuves  fans  nombre  que  Solis  a  confulté 
avec  peu  de  foin  les  lettres  de  Cortès  à  Char- 
les-Quint, qui  cependant  font  les  fources  les 
plus  authentiques  où  l'on  doive  puifer  des  lu- 
mières fur  fes  opérations. 
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Certes ,  &  lui  dit  que  les  vues  que  les 

ijîo.  £fpagnols  s'étoient  propofées  en  ve- 
nant au  Mexique,  députés  par  leur 
Souverain ,  étant  entièrement  rem- 
plies ,  c'étoit  la  volonté  des  Dieux  & 
le  defir  des  peuples  qu'ils  quittaffent 
fur  le  champ  le  pays  ;  qu'il  le  prioit 
de  fe  préparer  à  partir ,  fans  quoi  il 
craignoit  tout  pour  eux  de  la  part 
de  la  nation.  Cette  propofition  &  le 
ton  déterminé  dont  elle  fut  faite  ,  ne 
permirent  pas  à  Cortès  de  douter 
qu'elle  ne  fût  le  réfultat  de  quelque 
grand  projet  concerté  entre  Monté- 
zuma  &  (es  fujets.  Il  comprit  fur  le 
champ  qu'il  feroit  plus  avantageux 
de  paroître  céder  au  defir  du  Monar- 
que ,  que  de  tenter  mal- à-propos  de  le 
combattre.  Il  répondit  fans  héfiter  & 
fans  fe  troubler ,  qu'il  s'étoit  déjà  oc- 
cupé de  fon  retour  ;  mais  que  comme 
il  avoit  détruit  les  vaiffeaux  dans 
lefquels  il  étoit  arrivé  ,  il  lui  falloit 
du  temps  pour  en  conftruire  d'autres. 
On  trouva  la  réponfe  raifonnable. 
L'Empereur  envoya  à  la  Vera-cruz 
des  ouvriers  Mexicains,  pour  couper 
des  bois  fous  la  diredion  de  quelques 
charpentiers  Efpagnols,  &  Cortès  & 
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flatta  que  dans  cet  intervalle ,  il  pour- ■ 

roit  trouver  des  moyens  de  détour-     ^  '  ^'^' 
ner  le  danger  ,  ou  de  recevoir  des 
renforts  qui  le  mcttroient  en  état  de 
le  braver. 

Près  de  neuf  mois  s  etoient  écou-  inquîé- 
lés  depuis  que  Porto-Carrero  &  Mon-  JaQggr  de 
tejo  avoient  fait  voile  pour  l'Efpa- Cortès. 
gne  chargés  de  fes  dépêches  &  de  (es 
préfents.  Il  attendoit  tous  les  jours 
leur  retour  ,  &  par  eux  la  confir- 
mation de  fon  autorité  des  mains  du 
Roi.  Sans  cela  fon  état  demeuroit  in- 
certain &  précaire  ;  &  après  avoir 
exécuté  tant  de  grandes  chofes,  fa 
deftinée  pouvoit  être  de  fe  voir  don- 
ner les  noms  de  rébelle  &  de  traître , 
&  d'en  fubir  le  châtiment.  Qiiel- 
qu'étendus  &  rapides  qu'euffent  été 
fes  progrès ,  il  ne  pouvoit  pas  efpé- 
rer  d'achever  la  conquête  d'un  grand 
Empire  avec  le  peu  de  troupes  qui 
lui  reftoit ,  réduit  à  un  bien  petit 
nombre  par  les  travaux  &  les  mala- 
dies ,  ni  de  recevoir  aucun  renfort 
des  établiffements  Efpagnols  des  ifles, 
fans  avoir  préalablement  obtenu  du 
Roi  l'approbation  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  jufques-là. 
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Tandis  qu'il  étoit  dans  cette  cnielle 

*î^°* ,   fîtuation ,  inquiet  fur  le  paffé,  incer- 
fi'un  nou*  ^^^^^  ^^^^  l'avenir  ,  &  que  Tes  craintes  . 
vei  arme-  s'augmentoient  encore  par  la  dernière 
ment  Ef- (^^claration  de  Montézuma,  la  nou- 
Mexique.  velle  arriva  à  Mexico  que  quelques 
vâiffeaux  paroiflbient    fur   la  côte. 
Cortès    fe  flatta  fur  le  champ  que 
Porto- Carrero  étoit  de  retour  d'Ef- 
pagne ,  &   que  fes  fouhaits  ëtoient 
enfin  accomplis.  Il  fit  part  de  ces  heu- 
reufes  nouvelles  à  (es  compagnons, 
qui  les  reçurent  avec  tranfport.  Mais 
leur  joie  ne  fut  pas  longue.  Un  con- 
fier de  Sandoval ,  qui  avoit  fuccédé 
à  Efcalante  dans  fon  commandement 
à  la  Vera-criiz  ,  vint  inflniire  Cortès 
que    l'armement  avoit  été   fait  par 
Velafquès,  Gouverneur  de  Cuba,  & 
qu'au-lieu  de  lui  apporter  les  fecours 
qu'il  attendoit,  il  étoit  defliné  contre 
lui-même. 
Envoyé      Les  motifs   qui   portoient  Velaf- 
h{  ulT    *î"^^  ^  ^^  p^rû  violent  étoient  évi- 
dents. Dès  l'inftant  du  départ  de  Cor- 
tès, le  Gouverneur  de  Cuba  avoit 
pu  foupçonner   en   lui  le  projet  de 
fecouer  toute  dépendance.  Ses  foup- 
çons  fe  fortifièrent  lorfqu'il  vit  qu'on 
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ne  lui  rendoit  aucun  compte  des  ope-  . 
rtations ,  &  ils  fe  changèrent  en  con-  ^^'^°' 
îViâion  par  l'indifcrétion  des  Officiers 
envoyés  par  Cortès  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne.  Porto  -  Carrero  &  Montejo  , 
par  des  motifs  que  les  Hifloriens 
contemporains  ne  nous  font  pas  aflez 
clairement  connoître ,  avoient  tou- 
ché à  rifle  de  Cuba  contre  les  ordres 
pofitifs  de  leur  Général  (i).  Velaf- 
quès  apprit  d'eux  que  Cortès  &  (es 
compagnons  ,  après  avoir  renoncé 
formellement  à  toute  liaifon  avec  lui , 
avoient  établi  une  colonie  indépen-. 
dante  dans  la  Nouvelie-Efpagne ,  & 
qu'ils  demandoient  au  Roi  une  con- 
firmation de  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait.  Ils  l'inflruifirent  aufîi  de  la  ri- 
cheffe  du  pays ,  des  magnifiques  pré- 
fents  que  Cortès  avoit  reçus  ,  &  des 
efpérances  que  ce  Général  avoit  en- 
core d'étendre  &  d'affermir  fon  pou- 
voir dans  ces  nouvelles  contrées. 

Toutes  les   pafîions  qui  peuvent 
agiter  un  efprit  ambitieux  ,  la  honte 


(1)  B.  Diaz  ,  c.  54,  îj.  Herrera  ,  decâd.  z  , 
U^  y  y  c,  14.  Goroera ,  Cron.  c.  96, 


IJIO. 
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-  d'avoir  été  û  grolîiérement  trompé  ,' 
l'indignation  d'avoir  été  trahi  par  un 
homme  qu'il  avoit  lui-même  choifi  , 
&  en  qui  il  avoit  placé  fa  confiance , 
la  douleur  d'avoir  employé  une  par- 
tie de  fa  fortune  à   l'agrandifïement 
d'un  ennemi ,  &  le  défefpoir  de  trou- 
ver jamais  une  fi  belle  occafion  d'é- 
tablir fa  fortune  &  d'étendre  fon  au- 
torité, tous  ces  motifs  réunis  exci- 
toient  le  Gouverneur  à  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  fon  ennemi ,  & 
pour  enlever  à  la  fois  à  Cortès  (es 
conquêtes   &  l'autorité    qu'il   avoit 
ufurpée.  Il  ne  manquoit  pas  de  rai- 
fons   plaufibles    pour  juftifîer  cette 
tentative.  Le  compte  qu'il  avoit  fait 
paffer  en  Efpagne  du  voyage  de  Gri- 
jalva  ,  avoit  été  reçu  très-favorable- 
ment. Sur  les  échantillons  qu'il  avoit 
envoyé  des   productions  &  des  ri- 
cheffes  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  on 
avoit  conçu  à  la  Cour  une  haute  idée 
de  cette  contrée.  Velafquès  avoit  été 
autorifé  à  en  pourfuivre  la  décou- 
verte, &en  avoit  été  fait  Gouverneur 
fa  vie  durant ,  avec  des  pouvoirs  & 
^çs  privilèges  plus  étendus  que  ceux 
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qu'on  avoit  accordes  à  aucun  aven^ 

turier  depuis  Colomb  (1).  Fier  de  ces  *^^°* 
marques  d'une  faveur  diftinguée  ,  & 
autorifé  à  regarder  Cortès  ,  non-feu- 
lement comme  empiétant  fur  fon  gou- 
vernement ,  mais  comme  rebelle  aux 
ordres  du  Roi ,  il  fe  détermina  à  ven- 
ger par  la  force  des  armes  les  droits 


&  l'autorité  de  fon  Souverain  (i).  Il    Sous  le 

"  -     -      -  .  --   (-omman- 

dement 
de  Nar- 


preffa  les  préparatifs  de  (on.  expédi- 


*    (i)  Herrera,  decad.  ï ,  Lib.  111,  c.  11. 

(2)  Herrera  &  Solis  croyent  que  Velafquès 
fut  encouragé  à  former  cet  armement  contre 
Cortès  ,  par  les  rapports  qu'il  reçut  d'Efpa- 
gne  touchant  la  réception  des  agents  envoyés 
par  la  colonie  de  la  Vera-cruz  ,  &  par  la  cha« 
leur  avec  laquelle  Fonfeca  ,  Evêque  de  Burgos, 
avoit  époufé  fes  intérêts ,  &  condamné  les 
procédés  de  Cortès.  Herrera ,  dec.  %  ,  Lib.  IX , 
c.  18.  De  Solis,  Lib.  IF",  c.  y.  Mais  l'ordre 
chronologique  des  événements  réfute  cette 
fuppofition.  Portocarrero  &  Montejo  mirent 
à  la  voile  delà  Vera-cruz  le  a6  Juillet  1519. 
Herrera ,  decad.  ^  ,  Lib.  Vy  c.  4.  Us  débarquèrent 
à  San  -  Lucar  en  Odobre  ,  fuivant  Herrera  , 
ihid.  Mais  P.  Martyr ,  qui  fe  trouvoit  à  la  Cour 
dans  ce  temps-là  ,  8c  qui  commiiniquoit  tous 
les  événements  de  quelqu'importance  à  fe» 
correfpondants  jour  par  jour  ,  leur  marqua  le 
premier  Décembre  l'arrivée  de  ces  agents,  & 
en  parle  comme  i'nn  fait  nouvellement  arrivé. 
Epijl.  650.  Tous  les  Hiftoriens  s'accordent  à 
dire  que  les  agents  de  Cortès  eurent  leur  pre- 
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tion  avec  toute  l'ardeur  qu'on  pou« 

ijio.  YQit  attendre  des  paffions  violentes 
dont  il  étoit  animé  ;  &  en  peu  de 
temps,  il  mit  fur  pied  un  armement 
confiflant  en  dix-huit  vaifleaux ,  qua- 
tre-vingts hommes  de  cavalerie  ,  huit 
cents  hommes  d'infanterie,  dont  qua- 
tre-vingts moufquetaires  ,  cent  vingt 
arbalétriers ,  &  douze  pièces  de  ca- 
non.  Velafquès  avoit  déjà  éprouvé 

le 


•mlere  audience  de  l'Empereur  à  TordefîIIas  , 
Jorfqu'il  fe  rendit  dans  cette  ville  pour  y  voir 
fa  mère  ,  en  allant  à  Saint- Jacques  de  Compof- 
telle.  Herrcra  ,  decad.  a  ,  Lih.  Vy  c.  4.  De  Solis , 
Lib.  IV,  p.  5.  Mais  l'Empereur  partit  de  Valla- 
dolid  pour  aller  à  Tordefillas  le  n  Mars  i  j  zo , 
&  P.  Martyr  dit  avoir  vu  alors  les  préfents 
faits  à  Charles- Quint.  Epiji.  665.  L'armement 
commandé  par  Narvaès  partit  de  Cuba  en 
Avril  ijao.  Il  eft  donc  clair  que  Velafquès  n'a 
pu  recevoir  aucune  nouvelle  de  ce  qui  s'étoic 
paffé  à  cette  entrevue  à  Tordefillas  ,  antérieure 
à  fes  préparatifs  de  guerre  contre  Cortès.  Ses 
■vrais  motifs  paroiffent  avoir  été  ceux  dont 
j'ai  parlé.  La  patente  qui  le  nomme  Addantado 
de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  avec  des  pouvoirs 
auffi  étendus  ,  eft  datée  du  1 3  Novembre  1519. 
Herrcra ,  decad.  z ,  Lib.  111 ,  c.  2.  Il  a  pu  la  re- 
cevoir vers  le  commencement  de  Janvier.  Go- 
mera  remarque  que  du  moment  qu'il  eut  reçu 
fa  patente  ,  il  commença  à  équiper  une  flotte 
&  à  lever  des  troupes.  Créa,  c.  96, 
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le  danger  de  confier  à  un  autre  Tex-  • • 

pédition  qu'il  auroit  du  conduire  *^^°* 
lui-même  ;  mais  cette  expérience  ne 
l'avoit  pas  rendu  plus  entreprenant. 
Il  donna  le  commandement  de  ce 
corps  formidable ,  qui ,  dans  l'enfance 
de  l'établiffement  des  Efpagnols  en 
Amérique  ,  méritoitle  nom  d'armée, 
à  Pamphilo  de  Narvaès ,  avec  ordre 
de  fe  faifir  de  Cortès  &  de  fes  prin- 
cipaux Officiers ,  de  les  lui  envoyer 
prifonniers ,  &  d'achever  enfuite  en 
ion  nom  la  découverte  &  la  conquête 
du  pays. 

Après  un  voyage  heureux,  Nar-  Conduîte 
vaès  débarqua  les  troupes  fans  op-  ^^  ^^  "' 
pofition  près  de  Saint-Jean  d'Ulloa.    Avril, 
Trois  foldats  envoyés  à  la  recherche 
des  mines  de  ce  diftriâ:  le  joignirent. 
Non-feulement  ils  lui  firent  connoî- 
tre  la  fituation  de  Cortès  ;  mais  com- 
me ils  avoient  fait  quelques  progrès 
dans  la  connoiffance  de    la   langue 
Mexicaine ,  il  trouva  en  eux  des  in- 
terprêtes qui  le  mirent  en  état  d'a- 
voir quelque   communication   avec 
les  naturels  du  pays.  Il  eft  vrai  que 
félon  l'artifice  bas  &  groffier  des  dé- 
ferteurs,  ceux-ci  cherchèrent  plutôt 

Tome  IJL  G 
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à  flatter  Narvaès  par  des  efpérances 
*Jio.  agréables,  qu'à  lui  dire  l'exade  véri- 
té. Ils  lui  repréfenterent  la  lituation 
de  Cortès  û  défefpérée ,  &  le  mé- 
contentement de  fes  troupes  fi  géné- 
ral ,  que  la  préfomption  naturelle  de 
Narvaès  en  prit  une  nouvelle  force. 
Sa  première  opération  auroit  dû  ce- 
pendant lui  infpirer  quelque  défiance 
lur  les  relations  de  les  efpions  ;  car 
ayant  envoyé  fommer  le  Gouver- 
neur de  la  Vera-cruz  de  fe  rendre , 
Guevara ,  Eccléfiaflique  chargé  de 
cette  commifîîon  ,  s'en  acquitta  avec 
une  telle  infolence  ,  que  Sandoval , 
homme  de  courage  &  très-attaché  à 
Cortès ,  loin  d'obéir ,  fe  faifit  de  lui 
&  de  ceux  qui  raccompagnoient,& 
les  envoya  prifonniers  &  enchaînés 
à  Mexico, 

Cortès  les  reçut  non  pçis  en  en- 
nemis ,  mais  en  amis  ;  &  condam- 
nant la  févérité  de  Sandoval ,  les  re- 
mit fur  le  champ  en  liberté.  Cet  a£le 
de  clémence  placé  à  propos  &  ac- 
compagné de  carefTes  &c  de  préfents, 
lui  gagna  leur  confiance  ,  &  il  en 
obtint  des  inflrudions  fur  les  forces 
&C  le-s  projets  de  Narvaès  ,   d'après 
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îefqiielles  il  conçut  toute  l'étendue 
du  danger  qui  le  menaçoit.  Ce  n'é- 
toient  plus  des  Indiens  demi-nud$ 
qu'il  avoit  à  combattre ,  mais  une 
armée  qui  ne  le  cédoit  à  la  fienne ,  ni 
en  courage ,  ni  en  difcipline ,  &  qui 
l'emportoit  de  beaucoup  par  le  nom- 
bre ,  agiflant  au  nom  &  par  l'auto- 
rité du  Monarque  ,  &  commandée  par 
un  Officier  d'une  bravoure  reconnue. 
Il  avoit  appris  que  Narvaès ,  plus  oc- 
cupé de  féconder  le  reffentimentde 
Velafquès,  que  jaloux  de  maintenir 
la  gloire  du  nom  Espagnol ,  &  l'inté- 
rêt même  de  fa  patrie  dans  fon  com- 
merce avec  les  Indiens ,  l'avoit  repré- 
fente  lui  &  fes  compagnons  comme 
des  profcrits,  coupables  de  révolte 
envers  leur  propre  Souverain ,'  & 
d'injuftice  envers  les  Mexicains,  en 
envahiiTant  leur  pays.  Narvaès  avoit 
ajouté  que  fon  unique  objet  étoit  de 
punir  leurs  oppreffeurs,  &  de  délivrer 
le  Mexique  de  leur  tyrannie.  Cortès 
vit  bientôt  que  Montézuma  avoit 
reçu  toutes  ces  imprefîrons  défavo- 
rables ;  il  fut  que  Narvaès  avoit  trou- 
vé le  moyen  de  faire  affurer  l'Empe- 
reur ,  que  la  conduite  des  Efpagnol$ 

G  ij 
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qui   le   retenoient    prifonnier    étoît 

^5^°*  défapprouvée  du  Roi  fon  maître  ,  &C 
qu'il  étoit  chargé  de  lui  rendre ,  non- 
feulement  fa  liberté  ,  mais  encore  fon 
ancienne  autorité  &  toute  fon  indé- 
pendance. Les  Provinces,  efpérant  dès- 
lors  de  pouvoir  fecouer  bientôt  le 
^  joug  de  ces  étrangers ,  commencèrent 

à  fe  révolter  ouvertement  contre 
Cortès  ,  &  à  regarder  Narvaès  com- 
me ayant  &  le  pouvoir  &  la  volonté 
de  les  arracher  à  Toppreffion.  Mon- 
tézuma  lui-même  entretenoit  une 
correfpondance  fecrete  avec  le  nou- 
veau Commandant,  &  fembloit  avoir 
recours  à  lui ,  &  le  regarder  comme 
fupérieur  en  pouvoir  &  en  dignité 
aux  Efpagnols,  qu'il  avoit  jufques-Ià 
refpeftés  comme  les  premiers  des 
hommes  (i).         -^ 


(i)  Solis  prétend  que  comme  Narvaès  n'a- 
•voir  point  d'interprètes  ,  il  ne  pouvoit  avoir 
aucune  communication  avec  les  peuples  des 
Provinces  ,  ni  converfer  avec  eux  que  par  le 
moyen  des  fignes,  &  qu'il  lui  étoit  également 
impoffibîe  d'avoir  quelque  commerce  avec 
Montézuma.  Lib.  /F,  c.  7.  Mais  c'eft  d'après 
l'autorité  de  Cortès  même  que  je  rapporte 
toutes  les  particularités  de  la  correfpondance 
de  Narvaès  avec  Montézuma  &  avec  Ces  fujets 
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Tels  étoient  l'embarras  &  le  dan- 
ger oii  fe  trouvoit  Cortès.  Il  eft  im- 


Cortès 
délibère 
fur  la 
conduite 


dans  les  Provinces  maritimes.  Rdat.  Ramus,  III,  „,,,•,  .-^ 
2,44 ,  A  C.  Certes  affure  qu'il  y  avoit  une  ef-  ^  •  j. 
pece  de  correfpondance  établie  entre  Narvaès 
èc  les  Mexicains  ;  mais  il  n'explique  point  de 
quelle  manière  elle  fe  faifoit.  B.  Diaz  fupplée 
à  ce  défaut  en  difant  que  les  trois  déferteurs 
qui  avoient  joint  Narvaès  lui  fervoient  d'in- 
terprètes ,  étant  affez  inftririts  de  la  langue  du 
pays.  C.  iio.  11  rapporte  avec  fon  exaâitude 
ordinaire  leurs  noms  &  leurs  carafteres ,  & 
parle,  chap.  lai  ,  de  la  manière  dont  ils  fu- 
rent punis  de  leur  perfidie.  Il  y  avoir  alors 
un  an  que  les  F.fpagnols  demeuroient  parmi 
les  Mexicains-,  il  n'écoit  donc  pas  furprenant 
que  quelques-uns  d'entr'eux  euffent  appris  à 
parler  la  langue  du  pays,  comme  il  y  a  lieu 
de  le  croire.  Htrrera ,  decad.  i  ,  Lib.  X,  c.  I, 
B.  Diaz  ,  qui  en  fut  le  témoin ,  &  Herrera  ,  le 
plus  exa£t  &  le  plus  inftruit  des  Auteurs  Ef- 
pagnols  ,  s'accordent  avec  le  récit  que  donne 
Cortès  de  la  correfpondance  fecrete  avec 
Montézuma.  Decad.  2  ,  Lib.  IX,  c.  18-19.  Solis 
femble  regarder  comme  un  déshonneur  pour 
Cortès,  fon  héros,  que  Montézuma  ait  voulu 
s'engager  dans  une  correfpondance  avec  Nar- 
vaès. II  prétend  que  ce  Monarque  avoit  pris 
une  telle  amitié  pour  les  Efpagnols  ,  qu'il  ne 
defiroit  point  de  les  voir  partir.  Cette  affec- 
tion paroît  peu  croyable  quand  on  penfe  à  la  ' 
manière  indigne  dont  il  avoit  été  traité ,  & 
Solis  même  eft  obligé  d'avouer  qu'on  doit  la 
regarder  comme  un  des  miracles  que  Dieu  a 
opérés  pour  façilitçr  la  conquête  du  nouveau 
G  iij 
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-  pofTible  dlimaginer  une  fitiiation  qui 
pût  mettre  fon  habileté  &  fon  cou- 
rage à  une  épreuve  plus  critique ,  & 
dans  laquelle  il  fût  plus  difficile  de 
prendre  un  parti.  S'il  attendoit  à  Me- 
xico l'arrivée  de  Narvaès,  fa  perte 
paroiffoit  inévitable  ;  car  tandis  que 
les  Efpagnols  le  prefferoient  du  de- 
hors, les  habitants,  que,  malgré  toute 
fon  autorité  &  tous  (es  foins ,  il  avoit 

"  déjà  beaucoup  de  peine  à  retenir 
dans  la  foumiflion ,  faifiroient  avec 
ardeur  cette  occafion  de  fe  venger 
de  tout  ce  qu'il  leur  avoit  fait  fouf- 
frir.  S'il  abandonnoit  la  capitale  en 
rendant  la  liberté  au  Monarque  captif, 
&  en  allant  au-devant  de  l'ennemi , 
il  perdoit  tout  à  la  fois  le  fruit  de 
fes  travaux  &  de  fes  viftoires  ,  & 
renonçoit  à  des  avantages  qu'il  ne 
pourroit  plus  recouvrer  fans  des  ef- 
forts extraordinaires  &  des  dangers 
infinis.  Enfin  ,  fi  au-lieu  de  combat- 
tre, il  tentoit  un  accommodement 


mande.  Lib,  IF,  c.  7.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft 
que  ,  malgré  la  crainte  que  Montézuma  avoit 
des  Efpagnols  ,  il  n'ëtoit  pas  moins  impatient 
de  recouvrer  fa  liberté. 
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avec  Narvaès ,  la  hauteur  naturelle ^^^"^^ 
de  cet   Officier,  encouragée  par  la      '^°* 
démarche  même  de  Cortès ,  feroit  un 
obflacle  infurmontable  au  fuccès  de 
fa  négociation.  Après  avoir  pefé  & 
comparé  ces  différents  projets  avec  ^ 

la  plus  grande  attention ,  Cortès  s'ar-  ^ 
rêta  à  celui  dont  l'exécution  étoit  le 
plus  difficile,  mais  qui  devoit  être 
le  plus  avantageux  à  fa  patrie  s'il 
étoit  fuivi  du  fiiccès  :  il  s'arma  de  la 
réfolution  &  de  l'intrépidité  néceffai- 
res  dans  les  fituations  qui  ne  laiffent 
qu'un  feul  objet  d'efpérance,  &  il 
fe  détermina  à  faire  un  dernier  & 
courageux  effort  en  rifquant  de  com- 
battre ,  malgré  tous  fes  défavantages , 
plutôt  que  de  facrifier  fes  conquêtes 
&  les  intérêts  de  l'Efpagne  dans  le 
Mexique. 

Quoique  Cortès  prévît  bien  qu'il  l' négocie 
en  faudroit  toujours  venir  à  décider  ^'^"^^^' 
fes   différends  avec   Narvaès  par  le  avec  les 
fort  des  armes  ,  il  penfa  qu'il  feroit  Soldats  de 
non-feulement  indécent ,  mais  crimi-  N"^^*'» 
nel  d'attaquer  fes  compatriotes  fans 
avoir  auparavant  tenté  la  voie  de  la 
négociation.  Il   employa   pour  cela 
fon  Aumônier  Olmedo ,  que  (on  ca- 
G  iv 
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~^  raftere  rendoit  très-propre  à  cet  em- 


^^'°'  ploi ,  &  qui  avoit  d'ailleurs  l'adreffe 
&  la  prudence  nécefîaires  pour  bien 
conduire  les  intrigues  fecretes  que 
Cortès  avoit  le  projet  de  fe  ména- 
ger parmi  les  troupes  de  Narvaès , 
&  dans  lefquelles  il  mettoit  fa  plus 
grande  confiance.  Narvaès  rejetta  avec 
dédain  toutes  les  proportions  d'ac- 
commodément  que  lui  fit  Olmedo, 
&  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'on  l'empêcha  de  maltraiter 
cet  Ecclëfiailique ,  &  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  ;  mais  les  envoyés  de 
Cortès  trouvèrent  un  accès  plus  fa- 
vorable parmi  les  troupes.  Ils  avoient 
apporté  diverfes  lettres  de  leur  Chef 
&  de  (es  Officiers  à  leurs  anciens 
amis  &  compagnons.  Les  lettres  é- 
toient  accompagnées  de  préfents  , 
comme  d'anneaux,  de  chaînes  d'or 
&  d'autres  bijoux  précieux  ,  propres 
à  donner  à  ces  aventuriers  de  gran- 
des idées  de  la  richeffe  de  Cortès, 
&  à  leur  faire  envier  le  bonheur 
de  ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
étoient  engagés  à  fon  fervice.  Quel- 
ques-uns efpérant  dès-lors  une  part 
dans  ces  tréfors ,  fe  déclarèrent  pour 
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un    accommodement   avec    Cortès. ' 

D'autres  ,  par  amour  du  bien  public ,  ^'^^'^' 
vouloient  qu'on  prévînt  une  guerre 
civile  qui  ne  manqueroîtpas,  quel- 
que parti  qui  l'emportât ,  d  ébranler 
&  peut  -  être  de  renverfer  entière- 
ment la  puiflance  des  Efpagnols  dans 
un  pays  où  elle  étoit  encore  fi  im- 
parfaitement établie.  Narvaès  ne  dai- 
gna écouter  aucun  de  ces  avis ,  &  dé- 
clara par  un  afte  public  Cortès  &  fes 
compagnons  rebelles  &  ennemis  de 
leur  pays.  Il  eft  probable  que  Cortès  ^ 
connoiflant  l'arrogance  de  Narvaès, 
s'attendoit  à  cette  réponfe.  Après 
avoir  donné  une  preuve  de  fes  dif- 
pofitions  pour  la  paix ,  &  juftifîé  ainfi 
la  néceiîité  où  il  feroit  de  recourir  à 
d'autres  moyens ,  il  fe  détermina  à 
marcher  contre  un  ennemi  qu'il  avoit 
inutilement  tenté  de  fléchir. 

II  laiffa  en  partant  cent  cinquante  H  marche 
hommes  dans  la  capitale  fous  le  com-  f  °""* 
mandement  de   Pedro   d'Alvarado,     Mai. 
Officier  d'un  grand  courage,  &  pour 
lequel  les  Mexicains  mêmes  avoient 
conçu  beaucoup  de  refpeft.  C'efl  à 
cette  foible  garnifon  qu'il  confia  la 
garde  d'une  grande  ville ,  de  tous  les 
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Roi  d'Efpagne  (devenu  Empereur,^ 
ibus  la  proteftion  duquel  fa  colonie 
naiffante  s'étoit  mife ,  toutes  les  né- 
gociations ne  produifirent  aucun  ef- 
fet ;  feulement  la  communication  qui 
s'établit  à  cette  occalion  entre  les  deux 
armées  donna  de  grands  avantages  à 
Cortès ,  en  lui  fourniffant  des  occa- 
fions  de  gagner  quelques  Officiers  de 
Narvaès  par  des  préfents ,  d'en  adou-- 
cir  d'autres  par  l'air  de  modération 
qu'il  fe  donnoit ,  &  de  les  éblouir 
tous  par  les  richeffes  dont  fes  foldats 
faifoient  parade  en  fe  montrant  avec 
des  bracelets  ,  des  chaînes  &  d'autres 
bijoux  d'or.  Toute  l'armée  de  Nar- 
vaès ,  excepté  lui-même  &  im  petit 
nombre  de  (es  créatures,  penchoit 
Vers  un  accommodement  avec  leurs 
compatriotes.  Cette  difpofition  irrita 
ce  caraôere  violent  jufqu'à  la  fureur. 
Il  mit  à  prix  la  tète  de  Cortès  &  de 
fes  principaux  Officiers  ;  &  ayant 
appris  que  leur  petite  troupe  s'étoit 
avancée  jufqu'à  une  lieue  de  Zem- 
poalla,  il  regarda  cette  hardiefTe  com- 
me une  inlidte  qu'il  falloit  châtier 
fur  le  champ,  &  marcha  pour  lui 
offrir  la  bataille. 
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Mais  Cortès  avoit  trop  de  talents * 

&  d'expérience  pour  combattre  un  *^^°". 
ennemi  û  fupérieur  en  nombre  ,  fans  attaque  " 
fe  donner  l'avantage  de  la  iituation,  Narvaès 
Il  laifla  entre  lui  &  Narvaès  la  rivie-  pcnf'a"ï 
re  de  Canoas  ,  &  vit  de-là  l'approche 
de  l'ennemi  fans  inquiétude  ,  &  fes 
vaines  bravades  avec  mépris.  On 
étoit  au  commencement  de  la  faifon 
des  pluies  ,  qui  tomboient  déjà  avec 
toute  la  violence  qu'elles  ont  fous  la 
zone  torride.  Les  foldats  de  Narvaès , 
peu  accoutumés  aux  travaux  du  fer- 
vice  militaire ,  murmurèrent  lî  hau- 
tement de  ce  qu'on  les  y  expofoit , 
à  leur  avis  fans  nécefîité ,  que  leur 
Général  cédant  à  leur  impatience,  & 
méprifant  d'ailleurs  fes  ennemis ,  con- 
fentit  à  fe  retirer  à  Zempoalla.  Les 
mêmes  circonftances  qui  le  détermi- 
noient  à  cette  démarche  encouraefe- 
rent  Cortès  à  tenter  une  entreprife 
par  laquelle  il  efpéroit  de  terminer 
la  guerre  d'un  feul  coup.  Il  obfer\'a 
que  fes  foldats  endurcis  aux  fatigues, 
quoiqu'expofés  fans  tentes  &  fans 
aucun  abri  aux  torrents  de  pluie  qui 
ne  ceflbient  de  tomber ,  loin  d'être 
découragés ,  cônfervoient  toute  leur 
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-  bonne  volonté  &  toute  leur  aftivitc. 
Il  prévoyoit  que  ceux  de  Narvaès  fe 
livreroient  naturellement  au  repos  ; 
&  que  jugeant  de  leurs  ennemis  par 
feur  propre  mollefle ,  ils  fe  croiroient 
à  l'abri  d*être  attaqués  dans  un  temps 
fi  peu  propre  à  toute  aftion.  D'a- 
près ces  observations ,  il  fe  détermina 
à  profiter  de  l'obfcurité  de  la  nuit, 
lorfque  la  furprife  &  la  terreur  com- 
penferoient  avantageufement  pour 
lui  l'infériorité  du  nombre.  Ses  fol- 
dats ,  convaincus  qu'il  ne  leur  reftoit 
de  reffource  que  dans  quelqu'efFort 
extraordinaire  de  courage  ,  approu- 
vèrent fa  réfolution  avec  tant  de  cha- 
leur ,  que  Cortès ,  dans  un  difcours 
qu'il  leur  fit  avant  de  fe  mettre  en 
marche ,  fut  plus  occupé  de  modérer 
leur  ardeur  que  de  l'enflammer.  Il 
ibrma  trois  petits  corps ,  &  donna  le 
commandement  du  premier  à  Sando- 
val ,  qui  eut  la  commifîion  auffi  pé- 
rilleufe  qu'importante ,  de  s'emparer 
de  l'artillerie ,  placée  au-devant  de  la 
principale  tour  du  temple  oii  Narvaès 
avoit  établi  fon  quartier.  Criftoval 
d'Olid  ,  qui  commandoit  la  féconde 


;,?. 


divifion,  fut  chargé  d'attaquer  la  touj^. 
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&  de  foutenir  Sandoval.  Cortès  con-' 
duifoit  la  troifîeme  divilion  qui  étoit  '5'**' 
la  moins  confidérable ,  formant  un 
corps  de  réferve  deftiné  à  fe  porter 
aux  endroits  oîi  Ton  auroit  befoin  de 
fon  fecGurs.  Il  fallut  d'abord  paffer 
la  rivière  de  Canoas  ;  ce  qui  ne  fe 
fît  pas  fans  difficulté.  Elle  étoit  groffiç 
par  les  pluies ,  &  les  foldats  avoient 
de  l'eau  prefque  jufqu'au  cou.  On 
s'avança  enfuite  dans  un  profond 
filence ,  fans  tambour  &  fans  bruit 
d'aucun  inftrument  militaire  :  chaque 
homme  étoit  armé  d'une  épée ,  d'un 
poignard,  &  d'une  pique  de  Chinant- 
la.  Narvaès ,  dont  la  négligence  étoit 
proportionnée  à  fa  confiance ,  n'a- 
voit  laiffé  que  deux  fentinelles  pour 
veiller  fur  les  mouvements  d'un  en- 
nemi qu'il  avoit  tant  de  raifon  de 
craindre.  L'une  fut  faifie  par  l'avant- 
garde  de  Cortès ,  l'autre  s'échappa  & 
arriva  à  la  ville  affez  à  temps  pour 
donner  à  Narvaès  tout  le  loifir  de  fe 
préparer  à  recevoir  l'ennemi.  Mais 
.Faveuglement  &  la  préfomption  de 
ce  Général ,  lui  firent  perdre  des  mo- 
©lents  fi  précieux.  Il  taxa  la  fenti- 
lielk  de  lâcheté,  ôc  traita ^de  çhirn^-' 
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bonne  volonté  &  toute  leur  aftivité. 

^'^^^'  Il  prévoyoit  que  ceux  de  Narvaès  fe 
livreroient  naturellement  au  repos  ; 
&  que  jugeant  de  leurs  ennemis  par 
kur  propre  molleffe ,  ils  fe  croiroient 
à  l'abri  d'être  attaqués  dans  un  temps 
û  peu  propre  à  toute  aftion.  D'a- 
près ces  obfervations ,  il  fe  détermina 
à  profiter  de  l'obfcurité  de  la  nuit, 
lorfque  la  furprife  &  la  terreur  com- 
penferoient  avantageufement  pour 
lui  l'infériorité  du  nombre.  Ses  fol- 
dats ,  convaincus  qu'il  ne  leur  reftoit 
de  relTource  que  dans  quelqu*efFort 
extraordinaire  de  courage  ,  approu- 
vèrent fa  réfolution  avec  tant  de  cha- 
leur ,  que  Cortès ,  dans  un  difcours 
qu'il  leur  fit  avant  de  fe  mettre  en 
marche ,  fut  plus  occupé  de  modérer 
leur  ardeur  que  de  l'enflammer.  Il 
forma  trois  petits  corps ,  &  donna  le 
commandement  du  premier  à  Sando- 
val ,  qui  eut  la  commiiîion  aufîi  pé- 
rilleufe  qu'importante ,  de  s'emparer 
de  l'artillerie ,  placée  au-devant  de  la 
principale  tour  du  temple  oii  Narvaès 
avoit  établi  fon  quartier.  Crifloval 
d'Olid  ,  qui  commandoit  la  féconde 
divifion,  rut  chargé  d'attaquer  la  touj^. 
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&  de  foutenir  Sandoval.  Cortès  con-' 
duifoit  la  troifieme  divifion  qui  étoit  *^'*'* 
la  moins  confidérable ,  formant  un 
corps  de  réferve  defliné  à  fe  porter 
aux  endroits  oîi  l'on  auroit  befoin  de 
ion  fecours.  Il  fallut  d'abord  paffer 
la  rivière  de  Canoas  ;  ce  qui  ne  fe 
fît  pas  fans  difficulté.  Elle  étoit  grofîîç 
par  les  pluies ,  &  les  foldats  avoient 
de  l'eau  prefque  jufqu'au  cou.  On 
s'avança  enfuite  dans  un  profond 
filence ,  fans  tambour  &  iàns  bruit 
d'aucun  inftrument  militaire  :  chaque 
homme  étoit  armé  d'une  épée ,  d'un 
poignard,  &  d'une  pique  de  Chinant- 
la.  Narvaès  ,  dont  la  négligence  étoit 
proportionnée  à  fa  confiance ,  n'a- 
voit  laiffé  que  deux  fentinelles  pour 
veiller  fur  les  mouvements  d'un  en- 
nemi qu'il  avoit  tant  de  raifon  de 
craindre.  L'une  fut  faifie  par  l'avant- 
garde  de  Cortès ,  l'autre  s'échappa  & 
arriva  à  la  ville  aflez  à  temps  pour 
donner  à  Narvaès  tout  le  loifir  de  fç 
préparer  à  recevoir  l'ennemi.  Mais 
l'aveuglement  &  la  préfomption  de 
ce  Général ,  lui  firent  perdre  des  mo- 
ments û  précieux.  Il  taxa  la  fenti- 
acUe  de  lâcheté,  ôc  traita.de  chim^- 
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re  l'avis  qu'on  lui  donnoit ,  n'ima- 
ginant pas  que  Cortès  pût  l'attaquer 
avec  des  forces  il  inégales.  Les  cris 
des  affaillants  le  convainquirent  enfin 
que  le  danger  qu'il  avoit  méprifé 
etoit  réel.  La  promptitude  de  l'atta- 
que fut  telle ,  que  la  divifion  de  San- 
doval ,  après  avoir  effuyé  un  feul 
coup  de  canon  ,  s'empara  de  l'artil- 
lerie ,  &  commença  à  s'avancer  vers 
la  tour.  Narvaès,  dont  la  bravoure 
cgaloit  la  préfomption  ,  s'arme  en 
hâte ,  &  par  fes  paroles  &  fon  exem- 
ple, anime  fes  foldats  au  combat.  Olid 
s'avance  pour  foutenir  fes  compa- 
gnons, &  Cortès  lui-même  gagnant 
les  devants ,  conduit  &  preffe  l'atta- 
que avec  une  nouvelle  vigueur.  Ce 
petit  corps  ferrant  fes  rangs ,  &  pré- 
îentant  avec  (es  longues  piques  un 
front  impénétrable  renverfe  tout  de- 
vant lui.  Il  eut  bientôt  gagné  les  por- 
tes ,  &  il  combattoit  pour  s'en  rendre 
maître ,  lorfqu  un  foldat  ayant  mis 
le  feu  aux  rofeaux  dont  la  tour  étoit 
couverte,  Narvaès  fe  vit  obligé  d'en 
fortir.  Au  premier  choc ,  il  fut  bleffé 
à  l'œil  d'un  coup  de  pique ,  renverfe 
par  terre ,  &  mis  aux  fers. 
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Des  cris  de  vi£loire  fe  firent  en-  ^^"^^ 
tendre  aufîî-tôt.  Ceux  qui  avoient  *5^®* 
accompagne  Narvaès  dans  fa  fortie 
foutenoient  le  combat  foiblement ,  ou 
commençoient  à  fe  rendre.  La  terreur 
&  la  confulion  gagnèrent  ceux  qui 
fe  défendoient  encore  dans  deux  pe- 
tites tours  du  temple.  L'obfcurité 
ctoit  fi  grande ,  qu'ils  ne  pouvoient 
diftinguer  les  amis  des  ennemis.  Leur 
propre  artillerie  ëtoit  tournée  contre 
eux.  De  quelque  côté  qu'ils  jettaffent 
les  yeux ,  les  infe£les  lumineux  qui 
abondent  dans  les  climats  chauds  & 
humides,  &  qui  briltoient  dans  la 
nuit,  paroiffoient  à  leur  imagination 
effrayée  autant  d'ennemis  qui  s'avan- 
çoient  avec  les  mèches  de  leurs  ar- 
quebufes  allumées.  Après  une  courte 
réfiflance ,  les  foldats  forcèrent  leurs 
chefs  à  capituler;  &  avant  le  jour, 
tous  avoient  mis  bas  les  armes ,  & 
s'étoient  foumis  à  leur  vainqueur. 

Une   viftoire    fi    complète    étoit  Suites  de 
d'autant  plus  heureufe  qu'elle  n'avoit  ^^*"  ^*^' 
prefque  point  coûté  de  fang.  Cortès    ^"^  ' 
n'avoit  eu  que  deux  gommes  tués, 
&  du  côté  de  Narvaès,   on  n'avoit 
perdu  que  deux  Officiers  &  quinze 
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■  foldats.  Le  vainqueur  traita  les  vaîn- 

^^^H'  eus  en  amis  &  en  compatriotes;  il 
leur  donna  le  choix ,  ou  d'être  ren- 
voyés direftement  à  Cuba,  ou  d'en- 
trer à  fon  lervice  pour  partager  fa 
fortune  aux  mêmes  conditions  que 
fes  anciens  foldats.  Cette  dernière  of- 
fre ,  fécondée  de  quelques  préfents 
&  de  beaucoup  de  promeffes ,  ilatta 
tellement  les  efpérances  romanefques 
qui  avoient  déterminé  ces  aventu- 
riers à  s'engager  au  fervice ,  qu'elle 
fut  acceptée  par  tous  les  foldats  de 
Narvaès  ,.  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  fes  plus  zélés  partifans, 
&  que  tous  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres firent  des  proteftations  d'un  at- 
tachement inviolable  à  un  Général 
qui  venoit  de  donner  des  preuves  fi 
éclatantes  de  fon  talent  pour  com- 
mander. C'eft  ainfi  que  par  une  fuite 
de  circonftances  aufîi  extraordinaires 
qu'heureufes  ,  Cortès  échappa  à  fa 
perte  qui  paroifToit  inévitable  ,  &  fe 
vit ,  au  moment  oh.  il  pouvoit  s'y 
attendre  le  moins,  à  la  tête  de  mille 
Efpagnols  prêts  à  le  fuivre  par-tout 
cil  il  voudroit  les  conduire.  En  con- 
fidérant  la  facilité  avec   laquelle  il 
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obtint   cette  grande   viftoire ,   ainfi  ??5?ffl5 
que   la  promptitude  &  l'unanimité   »'''^** 
avec  lefquelles  les  foldats  de  Narvaès 
fe  rangèrent  fous  les  étendards  de  fon 
rival,  on  ne  peut  guère  s'empêcher 
d'attribuer  ces  événements  aux  in- 
trigues de  Cortès  autant  qu'à  fes  ar- 
mes ,  &  à  la  trahifon  des  compagnons 
de  Narvaès  autant  qu'à  la  valeur  de 
fon  ennemi  (i). 

On  reconnoît  également  le  bon-  fes  Me- 
heur  &  l'habileté  de  Cortès  dans  les  '''"'"* 

,     ,  .    f.  .    .  ^.    ,         .    prennent 

événements  qui  luivirent.  Si  depuis  les  armes 
fon  départ  de  Mexico,  il  n'eût  pas cont''« l«» 
mis  dans  fes  marches  &  dans  fes  opé-  „  JT 
rations  toute   la   celente  que  nous 
venons  de  décrire ,  fa  viftoire  ,  quel- 
que décifive  qu'elle  fut,  n'eût  pas  fauve 
les  Efpagnols  qu'il  avoit  laiiTés  dans 
la  capitale.  Peu  de  jours  après  la  dé- 
faite de  Narvaès  ,  il  reçut  avis  que 
les  Mexicains  avoient  pris  les  armes 
&  détruit  les   deux  brigantins  qu'il 
avoit  fait  conflruire   pour  s'afTurer 
des  lacs  ;  qu'ils  avoient  attaqué  les 


(1)  Cortès,  Rdat.  242.  B.  Dîaz ,  c.  iio, 
12^.  Herrera ,  decad.  2,  Lib.  JX ,  c.  iS  ,  6rc* 
Cornera,    Cron.  c,  97,  &c. 
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.  Efpagnols  dans  leurs  quartiers ,  qu*a- 

*îio*  près  en  avoir  tué  plufieurs  &  bleffé 
un  plus  grand  nombre ,  ils  avoient 
réduit  leurs  magafins  en  cendres ,  & 
pouffé  leur  attaque  avec  une  telle  fu- 
rie, que,  quoiqu'Alvarado  &  les  fiens 
fe  défendiffent  avec  le  plus  grand 
courage ,  ils  étoient  à  la  veille  de 
-périr  par  la  famine,  ou  d'être  acca- 
blés fous  la  multitude  de  leurs  enne- 
mis. Les  motifs  qui  avoient  excité 
cette  révolte  la  rendoient  encore  plus 
allarmante.  Au  départ  de  Cortès  pour 
Zempoalla  ,  les  Mexicains  s*étoient 
flattés  que  l'occaiion  fi  long -temps 
attendue  de  rendre  à  leur  Monarque 
fa  liberté,  &  de  délivrer  leur  pays  de 
la  tyrannie  des  étrangers  ,  étoit  enfin 
arrivée ,  &;  que  tandis  que  les  forces 
de  leurs  oppreffeurs  étoient  ainfi  di- 
vifées ,  &  leurs  armes  tournées  con- 
tre eux-mêmes,  il  feroit  facile  de 
détruire  l'un  &  l'autre  parti.  Dans 
cette  vue ,  les  Indiens  tenoient  des 
confeils ,  &  formoient  des  plans.  Les 
Efpagnols  reftés  à  Mexico ,  connoif- 
fant  leur  propre  foibleffe,  étoient 
remplis  de  foupçons  &  de  craintes. 
Alvarado,  quoique  bon  Officier  ,  n'a- 
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voit  ni  la  capacité  ,  ni  la  dignité  qui " 

avoient  donné  à  Cortès  un  û  grand  *'**°* 
afcendant  fur  l'efprit  des  Mexicains , 
&  qui  les  avoient  empêchés  de  fe 
former  une  idée  jufte  de  leur  force 
&  de  fa  foibleffe.  Ce  Commandant  ne 
connoiffoit  d'autre  moyen  qu«  la  ri- 
gueur. Au-lieu  d'employer  quelqu'a- 
dreffe  pour  déconcerter  les  projets 
ou  adoucir  l'efprit  des  Mexicains  ;  il 
attendit  l'occafion  d'une  de  leurs  fêtes 
folemnelles  ;  &  tandis  que ,  félon  l'ufa- 
ge,  les  citoyens  les  plus  diftingués  de 
l'Empire  étoient  affemblés  pour  dan- 
fer  dans  la  Cour  du  grand  temple , 
il  s'empara  de  toutes  les  avenues  qui 
y  conduifoient ,  &  tenté  par  la  ri- 
chefle  des  ornements  dont  les  Mexi- 
cains étoient  parés  en  l'honneur  de 
leurs  Dieux ,  &  par  la  facilité  de  fe 
défaire  d'un  feul  coup  des  auteurs 
de  la  confpiration  qu'il  craignoit,  il 
les  avoit  attaqués  défarmés  &  fans 
aucune  défiance,  &  en  avoit  mafla- 
cré  un  grand  nombre  ;  de  forte  qu'il 
ne  s'étoit  fauve  que  ceux  qui  avoient 
pu  s'échapper  par  les  toîts  des  bâti- 
ments voifms  du  temple.  Tant  de 
perfidie  6c  de  cruauté  avoit  allumé 
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~ l'indignation  &  la  rage  des  Mexicairis,' 

'*^°'  non-feulement  dans  la  capitale,  mais 
dans  tout  l'Empire.  Tous  s'excitoient 
mutuellement  à  la  vengeance  ;  &  bra- 
vant le  danger  qui  menaçoit  leur  Sou- 
verain tant  qu'il  feroit  entre  les  mains 
des  Efpagnols,  &  celui  auquel  ils 
s'expoibient  eux-mêmes  en  attaquant 
un  ennemi  qui  leur  infpiroit  depuis 
û  long-temps  une  û  grande  terreur, 
ils  avoient  commencé  contre  les  Efpa- 
gnols l'attaque  vigoureufe  dont  Cer- 
tes recevoit  la  nouvelle. 
Certes  Le  danger  parut  affez  preflant  au 
revient  à  Général  pour  ne  permettre ,  ni  dé- 
Mexico,  libération ,  ni  délai.  Il  partit  fur  le 
champ  de  Zempoalla  avec  toutes  fes 
forces  &  avec  la  même  promptitude 
qu'il  avoit  mis  à  s'y  rendre  pour  atta- 
quer Narvaès.  A  Tlafcala ,  il  fut  joint 
par  deux  mille  foldats  Indiens  choi- 
fis.  En  entrant  fur  le  territoire  des 
Mexicains  ,  il  reconnut  que  la  haine 
qu'on  portoit  aux  Efpagnols  n'étoit 
pas  bornée  à  la  feule  capitale.  Les 
principaux  habitants  des  villes  par 
lefquelles  il  pafToit  les  avoient  aban- 
données; aucune  perfonne  de  mar- 
que ne  fe  préfentoit  pour  le  recevoir  - 
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avec  les  témoignages  de  refpeéi:  qu'il 

avoit  reçus  julqu'alors.  Ses  troupes  *^^°* 
ne  trouvoient  aucunes  provifions  pré- 
parées ;  &  quoique  rien  ne  s'oppofât 
à  fa  marche  ,  la  folitude  &  le  filence 
qui  régnoient  par-tout,  &  l'horreur 
avec  laquelle  le  peuple  paroifîbit  évi- 
ter tout  commerce  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  étoient  bien  propres  à  l'allar- 
nier.  Mais  les  Mexicains,  malgré  la 
haine  dont  ils  étoient  animés ,  étoient 
fi  ignorants  dans  l'art  de  la  guerre, 
qu'ils  ne  favoient  prendre  aucune  me- 
fure  efficace  pour  leur  propre  fu- 
reté ou  contre  leurs  ennemis.  L'expé- 
rience même  ne  les  avoit  pas  éclairés 
fur  la  grandeur  de  la  faute  qu'ils  avoient 
faite  en  admettant  les  Efpagnols  dans 
leur  capitale  :  &  au-lieu  de  rompre 
les  chauffées  &  les  ponts  pour  en- 
fermer Alvarado ,  &  arrêter  Cortès  24  Juin." 
lui-même  dans  fa  marche ,  ils  le  dif- 
férent rentrer  dans  la  ville  fans  aucun  • 
obftacle,  &  prendre  paifiblement  pof- 
fefîion  de  fon  ancien  porte. 

Les  tranfports  de  joie  avec  lefquels  Conduite 
Alvarado  &  (es  foldats  reçurent  leurs  P'"   ^^s« 

,   •    ^  /  ,  •  de  Cortès, 

compatriotes,  ne  peuvent  s  exprimer. 
Les  premiers   fe  vojoient  délivrés 


1^8        l'H  I  s  T  o  i  R  E 

^  d'un  danger  preffant  ;  ceux  -  ci  ve-* 
*J^°'  noient  d'obtenir  une  viftoire  figna-' 
lëe.  Ce  fuccès  enfla  tellement  le  cœur^ 
des  uns  &  des  autres,  que  Cortès 
-  .  même  s'en  laifiant  éblouir  ,  oublia 
eh  cette  occafion  ,  &  la  prudence  & 
l'attention  qui  lui  étoient  ordinaires. 
Non-feulement  il  négligea  de  rendre 
vilite  à  Montézuma  ,  mais  il  ajouta  à 
cette  infulte  les  expreflions  du  plus 
grand  mépris  pour  ce  malheureux 
Prince  &  pour  toute  fa  nation.  Les 
forces  dont  il  avoit  le  commande- 
ment lui  paroiflbient  invincibles.  Il 
fe  crut  en  état  de  prendre  un  ton 
plus  haut ,  &  de  quitter  le  mafque 
de  modération  fous  lequel  il  avoit 
jufqu'alors  caché  fes  deffeins.  Quel- 
ques Mexicains  qui  avoient  appris 
un  peu  d'Efpagnol ,  entendirent  le  lan- 
gage infultant  de  Cortès,  &  excitèrent 
l'indignation  en  le  leur  rapportant. 
*  Ils  furent  alors  convaincus  que  les 
intentions  du  Général  étoient  aufli 
fanguinaires  que  celles  d'Alvarado, 
&  que  fon  projet ,  en  venant  dans  leur 
pays ,  n'avoit  pas  été  ,  comme  il  l'a- 
voit  toujours  dit ,  de  faire  une  al- 
liance avec  leur  Souverain  ;  mais  de 

coîiquérir 
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•conquérir   le  Mexique.    Dans   cette  • 

idée ,  ils  reprirent  les  armes  avec  plus    J^^°'i 
rde  fureur  que  jamais,  &  attaquant les  hofti- 
,un  corps  aflez  confidérable  d'Efpa-iités  de« 
'...gnols  dans  fa  marche  ,  vers  la  grande  ^J^^" 
•  îplace  du  marché,  ils  le  forcèrent  à 
fe  retirer  avec  quelque  perte.  Enhar- 
dis par  ce  fuccès,  &  perfuadés  dès- 
Jors  que  leurs  oppreffeUrs  n'étoient 
_pas  invincibles,  ils  allèrent  le  jour 
^■fuivant  avec  toute  leur  pompe  guer- 
,  -riere  attaquer  les  Efpagnols  dans  leur 
quartier.  Leur  multitude  &  leur  cou- 
rage étoient  bien  capables  d'infpirer 
de  l'eiFroi.  Quoique  l'artillerie  poin- 
tée contre  l'avenue   des  rues  qu'ils 
^rempliffoient  en  emportât  un  grand 
-nombre  à  chaque  décharge ,  &  que 
pour  des  hommes  nuds ,  chaque  coup 
porté  par  les  Efpagnols  fût  mortel , 
.  i'impétuofité  de  l'attaque  ne  fe  ralen- 
tiffoit  point.  De  nouveaux  aflaillants 
-fe  précipitoient  pour  occuper  la  place 
des  morts  ;  &  périffant  à  leur  tour, 
ils  étoient  remplacés  par  d'autres  auffi 
intrépides  &  auiîi  avides  de  vengean- 
ce. Cortès ,  malgré  tous  (es  efforts 
&  toute  fon  habileté,  malgré  la  va- 
leur &  la  difcipline  de  (es  troupes  9 
Tome  m,  H 
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eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher 

'^^°'  l'ennemi  de  forcer  (es  quartiers. 
Fàcheufe  Ce  Général  vit  avec  furprife  ce 
fuuanon  peuple  qui  paroiffoit  accoutumé  au 
gnols.  Jo"g>  &  q"i  l'avoit  fupporté  fi  long- 
temps fans  réfiftance ,  devenu  féroce 
&  implacable  envers  fes  vainqueurs. 
Les  foldats  de  Narvaès  ,  qui  s'étoient 
imaginé  trop  légèrement  qu'ils  fui- 
voient  Cortès  au  partage  des  dépouil- 
les d'un  Empire  déjà  conquis,  furent 
étonnés  de  fe  voir  engagés  dans  une 
guerre  dangereufe  avec  un  ennemi 
dont  la  vigueur  n'étoit  pas  encore 
affoiblie,  &  ïe  reprochèrent  hautement 
leur  crédule  confiance  dans  les  pro- 
meffes  trompeufes  de  leur  nouveau 
chef  (i).  Mais  la  furprife  &  les  plain- 
tes étoient  déformais  inutiles.  Il  fal- 
loit  un  effort  extraordinaire  &  prompt 
pour  les  tirer  de  cette  périlleufe  fitua- 
tion.  Dès  que  les  Mexicains,  félon 
leur  coutume ,  eurent  cefîe  les  hofli- 
lités  aux  approches  de  la  nuit ,  Cor- 
tès fe  prépara  à  une  fortie  qui  pût 
ou  forcer  l'ennemi  d'abandonner  fon 


(i)  B.  Dia2E ,  c.   ii6. 
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entreprife  ,  ou  l'obliger  d'en  venir  à • 

quelqii'accommodement.  *^^  * 

Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  des     Cortès 
troupes  qui  dévoient  faire  la  fortie.  ^^rtie"^ 
Il  mit  en  œuvre  tov.tes  les  reffources  fans  fuc» 
de  l'art  de  la  guerre  alors  connues  en  <=ès. 
Europe ,  &  toutes  celles  que  pouvoit 
lui  fournir  l'expérience  qu'il  avoit  de 
la  manière  de  combattre  des  Indiens  ; 
mais  il  trouva  les  Mexicains  prépa- 
rés &  en  état  de  lui  oppofer  toutes 
leurs  forces.  Des.  troupes  fraîches  ar- 
rivoient  continuellement  aux  Mexi- 
cains de  toutes  les  Provinces,  &  leur 
courage  fe   foutenoit.  Conduits  par 
leurs  Nobles ,  &  enflammés  par  les  ex- 
hortations de  leurs  Prêtres ,  ils  com- 
battoient  pour  la   défenfe  de   leurs 
temples  &  de  leurs  familles ,  fous  les 
yeux  de  leurs  divinités ,  de  leurs  fem- 
mes &  de  leurs  enfants.  Malgré  leur 
nombre  &  le  mépris  de  la  mort  que 
l'enthoufiafme  leur  infpiroit,  par-tout 
oii  les  Efpagnols  pouvoient  les  join- 
dre ,   ils  ne  réfifloient   pas  à  la  fa- 
périorité  de  la  difcipline  6c  des  armes 
Européennes  ;    mais    dans  les    rues 
étroites  &  dans  les  endroits  oii  les 
ponts  de  communication  étoient  roi»- 

Hij 
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"^ '  pus,  les  Efpagnols  fe  trouvoient  ex- 

*'^°*  pofés  à  des  grêles  de  flèches  &  de 
pierres  lancées  du  haut  des  maifons. 
Ce  combat  avoit  duré  une  journée 
entière;  un  nc.bre  prodigieux  de 
Mexicains  avoient  été  tués ,  &  une 
partie  de  la  ville  brûlée,  lorfque  les 
Espagnols ,  las  de  meurtres ,  &  preffés 
fans  relâche  par  de  nouveaux  aflail- 
lants  qui  remplaçoient  les  premiers  , 
flirent  enfin  obligés  de  fe  retirer  avec 
la  douleur  de  n'avoir  rien  fait  d'affez 
décifif  pour  compenfcr  le  défavanta- 
ge  peu  ordinaire  d'avoir  eu  douze 
foldats  tués  &  foixante  blefTés.  Une 
autre  fortie  avec  de  plus  grandes  for- 
ces ne  fut  pas  plus  heureufe ,  &  dans 
cette  dernière ,  le  Général  lui-même 
flit  blejffé  à  la  main. 
Monté-      Cortès  apperçut  alors ,  mais  trop 

zuma  eft  ^gj.^  ^  l'erreur  où  l'avoit  jette  fon  mé- 
pris pour  les  Mexicains  ;  il  fut  con- 
vaincu qu'il  ne  pouvoit  ni  mainte- 
nir le  pofte  qu'il  avoit  pris  au  milieu 
d'une  ville  ennemie,  ni  fe  retirer  fans 
courir  le  plus  grand  danger.  Il  lui 
reftoit  une  reffource  :  Montézuma 
pouvoit  calmer  les  Mexicains  par  fa 
médiation  ou    par  fon  autorité.  Le 


tue. 
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lendemain  au  matin ,  lorfqiie  l'affaut  ■" 

recommença,  ce  malheureux  Prince,  ^^^^ 
à  la  merci  des  Efpagnols ,  &  réduit  à 
la  trifle  nécefîité  d'être  l'inftrument 
de  fa  honte  &  de  l'efclavage  dç  fa 
nation  (  i  ) ,  parut  fur  la  muraille ,  vêtu 
de  fes  habits  royaux  &  avec  toute 
la  pompe  qu'il  avoit  coutume  d'éta- 
ler dans  les  occafions  folemnelles.  A 
la  vue  de  leur  Souverain ,  qu'ils  ho- 
noroient  &  refpeftoient  prefque  com- 
me une  divinité,  les  Mexicains  laifle- 
rent  tomber  les  armes  de  leurs  mains , 
&  gardèrent  un  profond  filence ,  tous 
en  inclinant  leur  tête ,  &  plufieurs  en 
fe  profternant.  Montézuma  leur  adref- 
fa  uadifcours  oîi  il  s'efForçoit  de  cal- 
mer leur  fureur ,  &  de  les  engager  à 
cefler  les  hoftilités.  A  peine  eut- il 
fini ,  qu'un  murmure  de  mécontente- 
ment fe  fît  entendre ,  &  fut  fuivi  de 
reproches  &  de  menaces.  Bientôt  leur 
fureur  s'accrut  au  point  de  leur  faire 


(i)  J'ai  pris  ces  mots  de  l'hiftoire  anonyme 
èe  l'établifTement  des  Européens  en  Amérique  , 
publiée  par  Dodfley,  en  2vol.  in-8°.  Ouvrage 
ë'un  mérite  û  reconnu ,  que  je  ne  crois  pas 
qu'aucun  Ecrivain  de  ce  fiecle  doive  rougir 
de  s'en  avouer  l'auteur, 
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oublier  le  refped  qu'ils  avoient  mon- 

^î^°*  tré  d'abord  pour  leur  Empereur.  Les 
flèches  &  les  pierres  recommencèrent 
à  voler  en  û  grand  nombre  &  avec 
tant  de  violence ,  qu'avant  que  les 
foldats  Efpagnols ,  chargés  de  cou- 
vrir Montézuma  de  leurs  boucliers, 
cuffent  eu  le  temps  de  les  élever , 
le  malheureux  Monarque  fut  blefl'é 
de  deux  flèches,  &  atteint  à  la  tempe 
d'une  pierre  qui  le  renverfa.  En  le 
voyant  tomber ,  les  Mexicains  furent 
fi  effrayés,  que ,  par  un  de  ces  chan- 
gements fubits ,  aifez  ordinaires  dans 
les  mouvements  populaires ,  ils  paf- 
ierent  fubitement  d'une  extrémité  à 
l'autre.  Le  remords  fuccéda  à  l'inful- 
te  :  ils  s'enfuirent  tous  épouvantés 
du  crime  qu'ils  venoient  de  commet- 
tre ,  &  perfuadés  que  la  vengeance  du 
Ciel  alloit  tomber  fur  eux.  Les  Ef- 
pagnols portèrent  Montézuma  à  fon 
appartement ,  &  Cortès  s'empreiTa 
d'aller  le  confoler  dans  fon  infortune  ; 
mais  ce  Prince,  voyant  alors  dans 
quel  abyme  d'humiliation  il  étoit 
tombé ,  &  reprenant  la  hauteur  d'ame 
qui  paroifToit  l'avoir  abandonné  de- 
puis û  long-temps,  dédaigna  de  fur- 
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vivre  à  ce  dernier  affront,  &  de  pro 

longer  une  vie  honteufe  depuis  qu'il  ^^*°' 
étoit  devenu  non- feulement  le  pri- 
fonnier  des  Efpagnols  &  l'inftrument 
de  la  fervitude  de  Ton  peuple  entre 
leurs  mains ,  mais  encore  l'objet  du 
mépris  &  de  la  haine  de  fes  propres, 
fujets.  Tranfporté  de  rage,  il  déchira 
l'appareil  qu'on  avoit  mis  à  fes  blel- 
fures  ,  &  refufa  fi  obilinément  de 
prendre  aucune  nourriture ,  qu'il  ter- 
mina bientôt  fes  Jours ,  remettant  avec 
dédain  toutes  les  follicitations  des  Ef- 
pagnols pour  embraffer  la  Religion 
chrétienne. 

La  mort  de  Montézuma  fit  perdre     Nou- 
à  Cortès  toute  efpérance  d'accommo-  ^^^^^ 

j  1      \*      •      •  Ti  •    combats, 

dément  avec  les  Mexicams.  Il  ne  vit 
plus  de  falut  que  dans  la  retraite ,  & 
il  commença  à  s'y  difpofer.  Mais  un 
nouveau  mouvement  des  Mexicains- 
l'engagea  dans  de  nouveaux  combatSr 
Us  prirent  poffeffion  d'une  haute  tour 
du  grand  temple  qui  commandoit  le 
quartier  des  Efpagnols,  &  y  placèrent 
une  troupe  de  leurs  principaux  guer- 
riers. Aucun  Efpagnol  ne  pouvoit  fe 
montrer  fans  être  expofé  à  leurs  traits.- 
Il  étoit  nécefl'aire  de  déloger  à  quel- 

H  iv  * 
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que  prix  que  ce  fût ,  les  Indiens  de  ce 

*^*°'  polie  ;  &  Jean  d'Efcobar  avec  un 
nombreux  détachement  de  foldats 
choifis  fut  chargé  de  cette  attaque  ; 
mais  Efcobar ,  quoique  brave  lui-mê- 
me &  à  la  tête  d'hommes  accoutumés 
à  vaincre,  &  combattant  fous  les  yeux 
de  leurs  compatriotes ,  fut  trois  fois 
repouffé.  Cortès,  qui  vit  bien  que  le 
falut  de  fon  armée  dépendoit  du  fuc- 
cès  de  cet  affauî ,  fe  fît  attacher  au 
bras  fon  bouclier,  que  fa  bleffure 
l'empêchoit  de  tenir  de  la  main ,  & 
fe  jetta  au  plus  fort  de  la  mêlée.  En- 
couragés par  la  préfence  de  leur  Gé- 
néral, les  Efpagnoîs  retournèrent  à 
la  charge  avec  une  telle  vigueur ,  qu'ils 
parvinrent  par  degrés  jufqu'au  haut 
de  la  tour ,  &  repoufferent  les  Mexi- 
cains jufques  fur  la  plate-forme  qui 
en  couronnoit  le  faîte.  Là  commen- 
ça un  terrible  carnage.  Deux  jeunes 
Mexicains,  reconnoiffant  Cortès  qui 
animoit  fes  foldats  de  fa  voix  &  de 
fon  exemple,  réfolurent  de  facrifier 
leur  vie  pour  faire  périr  l'auteur  des 
calamités  de  leur  patrie.  Ils  s'appro- 
chèrent de  lui  dans  une  poflure  Sup- 
pliante, comme  s'ils  avoient  voulu 
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mettre  bas  les  armes  ;  &  le  faififlant "^ 

au  corps,  ils  le  tirèrent  vers  les  cré-  ^^^* 
naux  par  lefquels  ils  fe  précipitèrent, 
efpérant  l'entraîner  avec  eux.  Mais 
la  force  &  l'agilité  de  Cortès  le  dé- 
livrèrent de  leurs  mains,  &  ces  bra- 
ves Mexicains  périrent  dans  cette  ten- 
tative généreufe  &  inutile  pour  le 
falut  de  leur  pays.  Dès  que  les  Ef- 
pagnols  furent  maîtres  de  la  tour ,  ils 
y  mirent  le  feu ,  &  continuèrent  les 
préparatifs  pour  leur  retraite. 

Elle  devenoit  d'autant  plus  nécef-  I-es  Efpa- 
faire,  que  les  Mexicains  ,  étonnés  de  1^°^^*^^^^^^ 
ce  dernier  effort  de  valeur  des  Ef-  nent  1» 
pagnols ,  commençoient  à  changer  de  ville. 
plan  ;  &  au-lieu  de  continuer  leurs  at- 
taques ,  barricadoient  les  rues,  &  rom- 
poient  les  chauffées  pour  couper  la 
communication  avec  le  continent ,  & 
affamer  un    ennemi    qu'ils  ne  pou- 
voient  forcer.  Les  Efpagnols  eurent 
d'abord  à  délibérer  s'ils  fe  mettroient 
en  marche  en  plein  jour,  afin  de  pou- 
voir reconnoître  tous  les  dangers , 
régler  leurs  mouvements ,  &  oppofer 
une  réfifîance  mieux  concertée  au^ 
attaques  de  l'ennemi,  ou  s'ils  tente- 
roient  de  s'échapper  pendant  la  nuit. 

H  y 
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— —  On  préféra  le  dernier  parti ,  tant  par 
ijio.  refpérance  que  la  fuperftition  ordi- 
naire des  Mexicains  les  empêcheroit 
d'agir  pendant  la  nuit  ,  que  par  un 
effet  de  la  confiance  des  troupes  dans 
les  prédirions  d'un  foldat ,  qui ,  ayant 
pris  un  grand  crédit  fur  fes  compa- 
gnons par  quelques  connoiffances  fu- 
perficielles ,  &  par  fon  favoir  en  aftro- 
iogie ,  leur  promettoit  un  fuccès  af- 
furé  s'ils  choififfoient  ce  temps  pour 
leur  retraite.  On  fe  mit  donc  en  mar- 
che vers  minuit  en  trois  divifions. 
Sandoval  commandoit  l'avant-garde,, 
Alvarado  &  Velafquès  de  Léon  l'ar- 
riere-garde ,  &  Coftès  le  centre  ,  où 
étoient  placés  les  prifonniers,  parmi 
lefquels  étoient  un  fils  &  deux  filles 
de  Montézuma,  &  quelques  Mexicains 
de  diflindion.  On  y  avoit  placé  aufîl 
l'artillerie ,  le  bagage  ,  &  on  avoit 
un  pont  volant  de  bois  pour  traver- 
fer  les  parties  de  chaufïées  rompues^ 
On  fuivit  dans  un  profond  filence  la 
chaufTée  qui  conduifoit  à  Tacuba , 
parce  qu'il  y  avoit  par-là  moins  de 
diflance  de  la  ville  au  continent ,  &. 
i^u'étant  plus  éloignée  de  la  route  de: 
Tlafcala  ôc  de  la  mer  ,  les  Mexicaiajt 
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l'avoienf  moins  endommagée  que  les  ~ " 

autres.  Les  Efpagnols  la  fuivirent  fans    ^  ^*°* 
être   inquiétés  jufqu'au  premier  en- 
droit où  elle  étoit  rompue ,  fe  flattant 
que  l'ennemi  ne  s*étoit  pas  apperçii 
de  leur  retraite. 

Mais  les  Mexicains,  fans  fe  mon-  Us 'pat 
trer ,  avoient  non-feulement  fuivi  tous  par '^les'* 
les  mouvements  des  Efpagnols ,  mais  Mexi- 
préparé  une  attaque  terrible.  Tandis  cams. 
que  ceux-ci  s'occupoient  à  établir  leur 
pont  &  à  faire  paffer  leurs  chevaux 
&  leur  artillerie ,  ils  furent  tout  -  à- 
coup  allarmés  par  le  fon  d'un  grand 
nombre  d'inftruments  guerriers ,  & 
par  les  cris  d'une  multitude  d'enne- 
mis. Le  lac  fut  couvert  de  canots. 
Les  flèches  &  les  pierres  pleuvoient 
de  tous  les  côtés.  Les  Mexicains  fe 
précipitoient  fur  eux  avec  flirie ,  dans 
ï'efpérance  de  fe  venger  enfin  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  fouffert.  Le  pont  de 
bois  s'enfonça  tellement  par  le  poids 
de  l'artillerie ,  qu'il  fut  impoflible  de 
le  dégager.  Troublés  par  cet  accident , 
les  Efpagnols  s'avancèrent  avec  pré- 
cipitation vers  la  féconde  brèche  faite 
à  la  chauffée  ;  mais  quoiqu'ils  fe  dé- 
fendiffent  avec  leur  courage  ordi- 
H  vj 
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'""'"""'^  naire,  refferrésfur  une  chauflee  étroi- 
lîao.  ^ç  ^  jç^jj.  difcipiine  &  leur  adreffe  leur 
étoient  d'un  foible  fecours  ,  tandis 
que  l'obfcurité  de  la  nuit  leur  fai- 
ibit  perdre  en  grande  partie  l'avan- 
tage que  leur  donnoit  la  fupériorité 
de  leurs  armes. 

Tous  les  habitants  de  Mexico  s'ë- 
toient  mis  à  la  pourfuite  de  leurs  op- 
preffeurs ,  &  avec  une  telle  ardeur , 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  s'appro- 
cher pouflbient  leurs  compatriotes 
fur  l'ennemi  avec  une  violence  ter- 
rible. De  nouveaux  foldats  fuccé- 
doient  fans  ceffe  à  ceux  qui  tom- 
boient.  Les  Efpagnols ,  las  du  car- 
nage, &  ne  pouvant  plus  foutenir  l'ef- 
fort du  torrent  qui  fondoit  fur  eux , 
commencèrent  à  céder.  En  un  mo- 
ment ,  le  dcfordre  flit  général ,  cava- 
liers &  gens  de  pieds,  Officiers  & 
foldats  ,  amis  &  ennemis ,  fe  trouvè- 
rent mêlés  enfemble ,  &  tous  combat- 
tant ;  ceux  qui  périfToient  pouvoient 
à  peine  diflinguer  par  quelles  mains 
ils  étoient  frappés. 

Cortès ,  avec  environ  cent  hommes 
*e  fon  infanterie  &  quelques  cava- 
liers,  vint  à  bout  de  franchir  les  deux 
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dernières  brèches  faites  à  la  chauffée  • 
à  l'aide  des  corps  morts  qui  les  corn* 
bloient ,  &  mit  enfin  le  pied  far  la  terre 
ferme.  Il  rangea  fes  foldats  en  bataille 
à  mefure  qu'ils  arrivoient ,  &  retour- 
na avec  ceux  qui  étoîent  encore  eri 
état  de  combattre  pour  favorifer  la 
retraite  de  ceux  qui  étoient  reftés  en- 
arriere ,  &  les  encouragea  par  fa  pré- 
fence  &  fon  exemple.  Il  reçut  ainfi 
une  partie  des  liens  qui  s'étoient  fait 
jour  au  travers  de  l'ennemi.  Le  refle 
avoit  été  accablé  par  le  nombre ,  ou 
noyé  dans  le  lac.  Il  entendit  les  cris 
lamentables  de  ceux  qui ,  pris  vivants , 
étoient  emmenés  en  triomphe  pour 
être  facrifiés  au  Dieu  des  Mexicains. 
Avant  le  jour ,  tout  ce  qui  étoit  échap- 
pé fe  trouva  réuni  à  Tacuba;  mais 
îorfque  l'aube  vint  montrer  aux  yeux 
de  Cortès  les  triftes  débris  de  fes  trou- 
pes, diminuées  de  plus  de  moitié  ,  dé- 
couragées ,  le  plus  grand  nombre  de 
ce  qui  reftoit  couvert  de  bleffures ,  la 
penfée  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert,  & 
le.fouvenir  des  braves  amis  &  des  fidè- 
les compagnons  qu'il  venoit  de  per- 
dre dans  cette  nuit  de  douleurs  (  i)  , 

(i)  Ntche  '  trijft  f  eft   le  nom   qu'on  donne 
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pénétrèrent  fon  ame  de  fi  vives  dou- 
leurs ,  qu'en  faifant  fes  difpofîtions  , 
&  en  donnant  quelques  ordres  né- 
ceflaires ,  les  larmes  tomboient  de 
fes  yeux.  Ses  foldats  virent  avec  une 
grande  fatisfaftion  que  les  occupa- 
tions qu'exigeoient  les  devoirs  de  fa 
place,  ne  fermoient  point  fon  ame 
aux  fentiments  de  l'humanité. 

Cette  fatale  retraite   coûta  la  vie 
à  plufieurs Officiers  de  diflinftion, ( i) 


encore  à   cette   nuit   dans    la  Nouvelle  -  Ef- 
pagne. 

(i)  Les  Hlftorlens  contemporains  ne  s'ac- 
cordent point  fur  le  nombre  des  hommes  que 
les  Efpagnols  perdirent  en  cette  occafion.  Cer- 
tes ,  dans  fa  féconde  lettre  à  l'Empereur  ,  dit 
qu'il  n'y  eut  que  cent  cinquante  hommes  de 
tués.  Rdat.  ap.  Eamus  ^  III,  p.  249,  A.  Mais 
fon  intérêt  exigeoit  alors  qu'il  laiffàt  ignorer 
à  la  Cour  d'Efpagne  toute  la  perte  qu'il  avoit 
faite.  Solis ,  toujours  attentif  à  diminuer  les 
échecs  qu'effuyoient  fes  compatriotes  ,  évalue 
cette  perte  à  deux  cents  hommes.  Lit.  IV,  r. 
19.  B.  Diaz  affure  qu'ils  perdirent  huit  cents 
foixante-dix  hommes  ,  &  que  quatre  cents 
quarante  feulement  s'échappèrent  à  Mexico. 
€.  ia8,  p.  108  ,  B.  Palatox  ,  Evèque  de  los 
Angeles ,  qui  paroît  avoir  porté  un  œil  at- 
tentif fur  les  événements  arrivés  à  fes  com- 
patriotes dans  la  Nouvelle-E''pagne ,  ceniîrme 
le  récit  que  B.  Diaz  fait  de  la  grandeur  de  leur 
jcrte.  Vinudu  del  Zniio,  jb.  li,  Gonaera  éviUue 
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&  entr'autres  à  Velafquès  de  Léon  ,  ■  '  ■■ 
qui ,  ayant  abandonné  le  parti  de  fon  ^5^°* 
parent  le  Gouverneur  de  Cuba  pour 
fiiivre  la  fortune  de  fes  compagnons, 
étoit  regardé  comme  la  féconde  per- 
fonne  de  l'armée  ,  tant  pour  le  fa- 
crifîce  qu'il  avoit  fait,  que  pour  fon 
mérite  fupérieur.  Toute  l'artillerie  fut 
perdue ,  ainfi  que  les  munitions  &  le 
bagage.  Prefque  tous  les  chevaux ,  & 
plus  de  deux  mille  TIafcalans  furent 
tués.  Les  Efpagnols  ne  fauverent  qu'u- 
ne très-petite  portion  de  leurs  tré- 
fors,  amafTés   par  tant  de  travaux. 


cette  perte  à  quatre  cents  cinquante  homme*. 
Cron.  c.  109.  Quelques  mois  après,  Cortès  , 
ayant  reçu  plufieurs  renforts,  fit  la  revue  de 
fes  troupes  ,  6t  trouva  qu'elles  montoient  feu- 
leijient  à  cinq  cents  quatre  vingt-dix  hommes, 
Relat.  apud  Ramus ,  III  ^  p.  255,  E.  Comme 
Narvaès  avoit  amené  huit  cents  quatre-vingts 
hommes  dans  la  Nouvelle-Efpagne  ,  &  qu'alors 
environ  quatre  cents  foldats  de  Cortès  vi- 
voient  encore,  il  eft  évident  que  fa  perte  à 
la  retraite  de  Mexico  ,  doit  avoir  été  beau- 
coup plus  confidérable  qu'il  ne  le  dit.  B.  Diaz  ^ 
toujours  porté  à  exagérer  les  dangers  &  les 
fatigues  auxquels  fes  compagnons  8c  lui  avolent 
é-té  expofés  ,  peut  avoir  exagéré  le  nombre 
des  morts  -,  mais  je  crois  qu'on  ne  peut  pas» 
l^iUmer  à  moins  de  ûx  cents  hosim^^s. 
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" Ces  richeffes  mêmes ,  le  but  prefqu'u- 

*^^°'     nique  de   Içur  expédition,   avoient 
été  la  principale  caufe  de  leur  mal- 
heur ;  car  plufieurs  foldats  s'étoient 
tellement  chargés  d'or  qu'il  leur  avoit 
été  impofîible  de  combattre ,  &  que 
retardés  dans  leur  fuite  y  ils  avoient 
péri  viûimes  d'une  avidité  aufll  in- 
confidérée  que  honteufe.  Parmi  ces 
défaftres ,  ce  fut  pour  les  Efpagnols 
une  confolation  qu'Aguilar  &  Marina 
qui  leur  étoient  fi  néceflaires  comme 
interprêtes  ,   euffent  échappé  à  tant 
de  dangers  (i). 
Retraite      Le  premier  foin  de  Cortès  fut  de 
des  Efpa-  chercher  un  afyle  pour  fes  troupes^ 
ficUe        excédées  de  fatigues ,  car  il  ne  pou- 
voit  plus  tenir  oîi  il  étoit  :  les  Mexi- 
cains les  preflbient  de  tous  les  côtés, 
&  les  habitants  de  la  Province  de 
Tacuba  commençoient  à  prendre  les 
armes.  Il  dirigea  fa  marche  vers  un 
terrein  élevé  ;  &  y  ayant  apperçu  heu- 
reufement  un  temple,  il  s'en  mit  en 
pofTefîion.  Il  y  trouva  non-feulement 


(i)  Cortès,  Relat.  p.  248.  B.  Diai ,  c.  12S. 
Gomera,  Cron.  c.  109.  Herrera,  ^(cad.  i ,  Lib, 
^,  t.  Ht  12, 
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l'abri  qu'il  cherchoit ,  mais  quel- 
ques provifions  de  bouche  qui  ne  lui 
étoient  pas  moins  néceffaires;  l'en- 
nemi continua  de  l'attaquer  pendant 
toute  la  journée ,  mais  il  ne  reçut 
aucun  échec.  Cependant  il  confultoit 
avec  fes  Officiers  fur  le  choix  de  la 
route  qu'il  devoit  prendre.  Les  Es- 
pagnols fe  trouvoient  alors  à  l'Ouefl 
du  lac.  Tlafcala,  le  feul  endroit  où 
ils  puffent  efpérer  d'être  bien  reçus  » 
étoit  à  foixante-quatre  milles  à  l'Eft 
de  Mexico  (  i  )  ;  de  forte  qu'il  leur 
falloit  tourner  tout  autour  de  l'extré- 
mité nord  du  lac  ,  pour  joindre  la 
route  qui  conduit  à  cette  ville.  Un 
foldat  Tlafcalan  entreprit  d'être  leur 
guide,  &  les  conduifit  par  un  pays, 
tantôt  marécageux ,  tantôt  monta- 
gneux, mal  peuplé  &  mal  cultivé.  Ils 
marchèrent  fix  jours  prefque  fans 
s'arrêter  &  dans  de  continuelles  allar- 
mes.  Des  corps  nombreux  de  Mexi- 
cains les  harceloient  fans  ceffe ,  tan- 
tôt de  loin  avec  leurs  traits  ,  &  quel- 


(i)  Villa  Segnor  ,  Teatro  America  no  ,   Lit,  II  t 
cil. 
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'quefois  fe  formant  en  corps ,  &  Ie5 
attaquant  de  front ,  en  flanc  &c  à  leur 
arrière  -  garde  avec  une  grande  au- 
dace, parce  qu'ils  venoient  de  voir 
que  ces  étrangers  n'étoient  pas  in- 
vincibles. Tant  de  fatigues  &  de 
dangers  n'étoient  pas  même  les  plus 
grands  des  maux  qu'euffent  à  fouf- 
frir  les  Efpagnols.  Le  pays  qu'ils  tra- 
verfoient  ne  leur  fourniflbit  aucune 
reffource  ;  ils  étoient  réduits  à  vivre 
de  bayes  fauvages,  de  racines  &  de 
tiges  du  maïs  encore  verd.  La  faim 
abattoit  leurame,  &  diminuoit  leurs 
forces  tandis  que  leur  fituation  de- 
mandoit  les  plus  grands  efforts  de 
courage  &  d'à â:i vite.  Au  milieu  de 
toutes  leurs  détreffes,  ils  étoient  fou- 
tenus  &  animés  par  l'inaltérable  fer- 
meté de  leur  chef.  Sa  préfence  d'ef- 
prit  ne  l^andonna  jamais.  Il  pré- 
voyoit  tout  avec  une  étonnante  fa- 
gacité ,  &  fa  vigilance  faifoit  face  à 
tout.  Il  étoit  le  premier  à  s'expofer 
au  danger  ,  &  fupportoit  les  fatigues 
avec  férénité.  Les  difficultés  fem- 
bloient  développer  en  lui  de  nou- 
veaux talents  ;  &  fes  foldats  qui ,  fans 
lui ,  euffent  défefpéré  de  Içur  falut , 
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continuoient  de  le  fiiivre  avec  une  - 

confiance  qui  ne  faifoit  qu'augmenter.     *  5  ^°- 

Le  fixieme  jour  de  leur  marche ,  ils  Bataille 
arrivèrent  à  Otumba,  non  loin  de^'^^^*"^" 
la  route  qui  conduit  de  Mexico  à 
Tlafcala.  Dès  la  pointe  du  jour,  ils  fe 
mirent  en  marche ,  les  ennemis  in- 
quiétant toujours  leur  arriere-garde. 
Parmi  les  infultes  dont  ceux-ci  ac- 
compagnoient  leurs  hoftilités,  Marina 
remarqua  qu'ils  répétoient  fouvent , 
alle:^ ,  brigands  ,  allc:^  au  lieu  ou  vous 
trouvère^  bientôt  la  punition  due  à  vos 
crimes.  Les  Efpagnols  ne  comprirent 
le  fens  de  cette  menace  ,  qu'en  arri- 
vant fur  une  hauteur  qui  étoit  fur  le 
chemin.  De-là  ils  découvrirent  une 
vafle  plaine  couverte  d'une  armée 
immenfe,  qui  s'étendoit  autant  que 
la  vue  pouvoit  porter.  Les  Mexicains, 
pendant  qu'un  corps  de  leurs  troupes 
fatiguoit  les  Efpagnols  dans  leur  re- 
traite ,  avoient  aflemblé  leurs  princi- 
pales forces  de  l'autre  côté  du  lac  ; 
&  fuivant  directement  la  route  de 
Mexico  à  Tlafcala,  s'étoient  poftés 
dans  la  plaine  d'Otumba  par  oii  Cor- 
tés  devoit  néceffairement  pafTer.  A 
la  vue  de  cette  multitude  effrayante 
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d'ennemis ,  que  l'élévation  du  ter  rein 
leur  permettoit  de  découvrir  toute 
entière,  les  Efpagnols  furent  faifis 
d'étonnement,  &  même  les  plus  cou- 
rageux commencèrent  à  perdre  tout 
efpoir.  Mais  Cortès,  fans  donner  à 
leurs  craintes  le  temps  de  fe  fortifier 
par  la  réflexion ,  après  les  avoir  aver- 
tis en  peu  de  mots  qu'ils  étoient  dans 
la  nécefîité  de  vaincre  ou  de  périr , 
les  mena  à  la  charge.  Les  Mexicains 
les  attendirent  avec  une  fermeté  ex- 
traordinaire. Telle  étoit  cependant  la 
fupériorité  de  la  difcipline  &  des  ar- 
mes des  Efpagnols,  que  l'impulfion 
de  leur  petite  troupe  renverfoit  tout 
devant  elle ,  &  que  par-tout  oii  elle 
ie  portoit,  elle  perçoit  &  diiîîpoit 
les  plus  nombreux  bataillons.  Mais 
tandis  que  les  uns  fe  difperfoient  , 
d'autres  leur  fuccédoient  fans  relâ- 
che ,  &  les  Efpagnols ,  quoique  vic- 
torieux dans  chacun  de  ces  petits 
combats  ,  étoient  prêts  à  fucconiber 
fous  la  fatigue  que  leur  caufoit  tant 
d'efforts  répétés  fans  prévoir  la  fin 
de  leurs  travaux,  &  fans  efpérer  de 
remporter  une  victoire  générale.  Dans 
cet  inûant  critique,  Cortès  vit  s'a- 
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rancer  le   grand  étendard   de  l'Em 

pire,  qu'on  portoit  devant  le  Gêné-  ^^^'^' 
rai  Mexicain ,  &  fe  fouvenant  heii- 
reufement  d'avoir  entendu  dire  que 
la  deftinée  des  batailles  chez  cette  na:- 
tion ,  dépendoit  de  celle  de  cet  éten- 
dard ,  il  affemble  un  petit  nombre  de 
fes  plus  braves  Officiers ,  dont  les 
chevaux  étoient  encore  capables  de 
fervice  ;  il  fe  met  à  leur  tête ,  &C  ren- 
verfe  avec  impétuofité  tout  ce  qu'il 
rencontre  devant  lui.  Une  troupe 
choiiie  de  nobles  qui  gardoient  l'é- 
tendard fit  quelque  réfiftance ,  mais 
elle  fut  bientôt  rompue.  Cortès  d'un 
coup  de  lance  bleffa  le  Général  Me- 
xicain ,  &  le  renverfa  par  terre  ;  un 
Efpagnol  defcendant  de  cheval  l'a- 
cheva ,  &  fe  {aifit  de  l'étendard  im- 
périal. Dès  que  le  Général  fut  tué ,  &C 
que  l'étendard,  vers  lequel  tous  les 
yeux  étoient  dirigés  ,  ceffa  de  paroî- 
tre ,  une  terreur  panique  frappa  tous 
les  Mexicains;  &  comme  fi  le  lien 
•qui  les  tenoient  réunis  eut  été  rompu , 
toutes  les  enfeignes  s'abattirent ,  cha- 
que foldat  jetta  fes  armes,  &  tous 
s'enfuirent  avec  précipitation  vers 
les  montagnes.  Les  Efpagnols ,  trop 
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fatigués   pour   être    en    état  de  les 

^^^^'    pourfuivre  bien  loin,  retournèrent 
pour  recueillir  les  dépouilles  fur  le 
champ  de  bataille.  L'armée  étant  for- 
mée des  principaux  guerriers  de  la 
nation ,  qui  s  etoient  parés  de  leurs 
plus  riches  ornements  comme  s'ils  ai- 
loient  à  une  vidoire  afTurée  ,  le  butin 
fut  affez  confidérabîe  pour  dédom- 
mager en  partie  Cortès  ôc  fes  gens 
de  la  perte  qu'ils  avoient  faite  dans 
leur  retraite  de  Mexico.   Le  lende- 
main ,  à  leur  grande  fatisfaftion  ,  ils 
entrèrent  fur  le  territoire  des  Tlaf- 
calans  (i). 
t<}to.        Mais  au  milieu  de  la  joie  qu'ils 
8  Juiiict-reffentoient  d'être  fortis  d'un  pays  où 
que  re-    ^^^  ^^  voyoicnt  environnés  d'enne- 
çoivent    mis ,  ils  n'étoient  pas  fans  inquiétude 
les  Efpa-^j^jj.  i^  manière  dont  ils  alloient  être 
chez  les  rcçus   de  leurs  anciens  alliés ,  chez 
Tiafca-     lefquels  ils  retournoient  dans  un  état 
**°^'        bien  différent  de  celui  où  ils  étoient 
en  les  quittant  peu  de  temps  aupara- 
vant. Heureufement  pour  eux ,  la  hai*- 


(i)  Cortès,  Relat.  p.  219.  B.  Diaz,  c.  laS. 
Gomera,  Cron.  c.  iio,  Herrera ,  decad,  2, 
Lib^    X,  c.   12,   13. 
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ne  des  Tlafcalans  pour  le  nom  Me- 

xicain  étoit  fi  invétérée,  le  defir  de  *î^®* 
venger  la  mort  de  leurs  compatrio- 
tes fi  ardent ,  &  rafcendant  que  Cor- 
tès  avoit  acquis  fur  les  chefs  de  la 
République  fi  abfolu  ,  que  loin  d'a- 
voir la  penfée  de  prendre  avantage 
de  la  malheureufe  fiîuation  oîi  ils 
voyoient  les  Efpagnols,  ils  les  reçu- 
rent avec  une  tendrefle  &  une  cor- 
dialité qui  difTiperent  promptement 
toutes  les  craintes. 

Les  Efpagnols  avoient  le  plus  pref-  Nouvel- 
fant  befoin  de  prendre  du  repos ,  &  les  déiibé- 
de  trouver  du  fecours  non-feulement  ^"°^s  * 
pour  la  guérifon  de  leurs  bleffures 
trop  long  -  temps  négligées  ,  mais 
encore  pour  recouvrer  leurs  forces 
épuifées  partant  de  fatigues  &  de  fouf- 
frances.  Cortès  apprit  alors  que  fes 
troupes  n'étoient  pas  les  feules  qui 
eufl'ent  éprouvé  le  reffentiment  des 
Mexicains.  Un  détachement  confidé- 
rable  allant  de  Zempoalla  à  la  capi- 
tale ,  avoit  été  détruit  par  les  peu- 
ples de  Tepeaca.  Un  parti  moins  nom» 
breux  qui  retournoit  de  Tlafcala  à 
la  Vera-cruz ,  avec  la  portion  de  bu- 
tin tombée  en  partage  à  la  garnifon, 
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avoit  été  furprls  &  maffacré  dans  les 

Mi°'     montagnes.  Dans  un  moment  oii  les 
Efpagnols  étoient  déjà  réduits  à  un 
fi  petit  nombre,  ces  pertes  étoient 
vivement  fenties.  Cortès  en  étoit  fur- 
tout  afFedé ,  parce  qu'elles  rendoient 
plus  difficile  l'exécution  des  plans  qu'il 
méditoit.  Les  ennemis  qu'il  avoit  dans 
fon  armée ,  &  même  plufieurs  des 
Efpagnols  qui  lui  étoient  encore  atta- 
chés ,  regardoient  les  défaftres  qu'il 
venoit  d'effuyer  comme   devant  ar- 
rêter abfolument  les  progrès  de  (es 
armes ,  &  ne  croyoient  pas  qu'il  lui 
refîât  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
quitter  inceflamment  un  pays  dont 
il  avoit  entrepris  la  conquête  avec 
des  forces  infuffifantes  ;  mais   aufîi 
•perfévérant  à  exécuter   qu'ardent  à 
entreprendre,   il  demeuroit   ferme- 
ment attaché  à  fon  premier  &  grand 
projet  de  foumettre  l'Empire  du  Me- 
xique à    la   Couronne    de   Caftille. 
Quelque  rude  &  inattendu  que  fût 
l'échec  qu'il  venoit  de  recevoir,  il 
n'y  voyoit  pas  un  motif  fuffifant  pour 
abandonner  les  conquêtes  qu'il  avoit 
déjà  faites ,  &  pour  renoncer  à  re- 
prendre fes  opérations  avec  des  ef- 

pérances 
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pérances  d'un  plus  heureux  fuccès. 

La  colonie  de  la  Vera-cruz  n'avoit  ^^^*'* 
pas  été  entamée  ,  ni  même  attaquée. 
Les  peuples  de  Zempoalla  &  des 
diftrids  voifins ,  n'avoient  laiffé  ap- 
percevoir  aucune  difpofition  à  fe  dé- 
tacher de  lui.  Les  Tlafcalans  lui  de- 
meuroient  fidèles.  Il  pouvoit  efpérer 
de  puifTants  fecours  de  ce  peuple , 
ennemi  implacable  des  Mexicains ,  & 
dont  l'efprit  guerrier  pouvoit  être 
mis  aifément  en  aûivité.  Il  avoit  en- 
core fous  fes  ordres  un  corps  /d'Ef- 
pagnols  auiîl  nombreux  que  celui 
avec  lequel  il  s'étoit  ouvert  un  che- 
min jufqu'au  centre  de  l'Empire ,  & 
s'étoit  rendu  maître  de  la  capitale  ; 
enfin ,  avec  les  avantages  que  lui  don- 
noit  une  plus  grande  expérience  ÔC 
une  plus  parfaite  connoiflance  du 
pays ,  il  ne  défefpéroit  pas  de  recou- 
vrer promptement  tout  ce  qu'il  ve- 
noit  de  perdre  par  des  événements 
malheureux. 

Plein  de  ces  idées  ,  il  montra  aux    Mcfures 
chefs  des  Tlafcalans  tant  d'égards  ,  *I"''' 
&  répandit  entr'eux  (i  libéralement  ^^^^ 
le  riche   butin  d'Otumba,   qu'il  fut 
bientôt  fur  d'obtenir  de  la  Républi- 

Tome  ///.  I 
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'■ —  que  tout  ce  qu'il  demanderoit.  Il  ti- 

*î^°*  ra  de  i^s  magalins  de  la  Vera-cruz, 
quelques  munitions  &  deux  ou  trois 
pièces  de  campagne.  Il  dépêcha  un 
Officier  de  confiance  avec  quatre 
vaifleaux  de  la  flotte  de  Narvaès  à 
Hifpanioîa  &  à  la  Jamaïque ,  pour 
engager  de  nouveaux  aventuriers  à 
venir  le  joindre ,  &  pour  y  acheter 
des  chevaux ,  de  la  poudre  &  d'au- 
tres munitions  de  guerre.  Enfin,  com- 
me il  étoit  convaincu  qu'il  tenteroit 
inutilement  de  foumettre  &  de  gar- 
der Mexico ,  s'il  ne  fe  rendoit  maî- 
tre du  lac,  il  donna  ordre  de  pré- 
parer dans  les  montagnes  de  Tlafbala 
des  bois  pour  la  conftruâion  de  dou- 
ze brigantins  qui  puîTent  être  portés 
fur  les  bords  du  lac  par  morceaux, 
afTemblés  &  mis  à  l'eau  lorlqu'il  en 
auroit  befoin  (  i  ). 
Efprlt  de  Mais  tandis  qu'il  prenoit  de  fi  fa- 
mutinerie  ges  précautions  pour  l'exécution  de 
Groupes  f^^^  projets ,  il  vit  s'élever  devant  lui 
un  obfîacle  formidable  auquel  il  ne 


(i)  Certes ,  Relat,  />.  253  »  E.  Gomera ,  fren, 
p.  117. 
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5*attendoit  pas.  L'efprit  de  mutinerie  - 
&  de  mécontentement  éclata  de  ton-  *'^°* 
tes  parts  dans  fon  armée.  Plii(ieiirs 
des  compagnons  de  Narvaès  étoient 
planteurs  plutôt  que  foldats  ,  &  n'a- 
voient  fuivi  cet  Officier  à  la  Nou- 
velle-Efpagne  que  dans  Tefpérance 
d'y  former  des  établiffements ,  & 
fans  penfer  à  s'expofer  aux  fatigues 
&  aux  dangers  de  la  guerre.  Comme 
ils  ne  s'étoient  attachés  à  Cortès  que 
dans  les  mêmes  vues ,  ils  n'eurent 
pas  plutôt  effayé  l'efpece  de  fervice 
qu'on  exigeoit  d'eux ,  qu'ils  fe  re- 
pentirent amèrement  du  parti  qu'ils 
avoient  pris.  Ceux  qui  avoient  eu 
le  bonheur  d'échapper  aux  dangers 
paffés  ,  frémiflbient  à  la  penfée  de  s'y 
expofer  une  féconde  fois.  Dès  qu'ils 
connurent  les  intentions  de  Cortès, 
ils  commencèrent  à  murmurer  &  à 
cabaler  fecretement;  &  devenant  de 
momenten  moment  plus  audacieux, 
ils  firent  des  repréfentations  fur  l'im- 
prudence qu'il  y  auroit  à  attaquer 
un  Empire  puiffant  avec  les  foibles 
moyens  qui  lui  refloient,  &  deman- 
dèrent hautement  de  retourner  fur 
k  champ  à  Cuba.  Cortès,  quelque 

lij 
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talent  qu'il    eut   pour   conduire   les 

*  ^  ^°*  hommes ,  employa  inutilement  les  rai- 
fons  ,  les  prières  &  les  préfents  pour 
les  perfuader  ou  les  adoucir.  Ses  an- 
ciens fbldats  ,  animés  de  l'efprit  de 
leurs  chefs  ,  fécondèrent  en  vain  fes 
efforts  avec  la  plus  grande  chaleur. 
Les  craintes  étoient  trop  violentes  & 
trop  profondément  enracinées;  & 
tout  ce  qu'on  put  obtenir  des  mu- 
tins, fut  de  différer  leur  départ  de 
quelque  temps  ,  en  leur  promettant 
de  les  renvoyer  dès  que  les  circonf- 
tances  le  permettroient. 
Moyens  Pour  ne  pas  laifTer  le  méconten- 
qu'ii  em-  tement  fermenter  &  fe  nourrir  dans 
pourries  l'oi^veté,  il  fe  détermina  à  mettre 
calmer,  fes  troupes  en  mouvement.  Il  leur 
propofa  de  punir  fur  les  peuples  de 
Tepeaca ,  l'audace  qu'ils  avoient  eue 
d'attaquer  &  de  détruire  un  détache- 
ment Efpagnol ,  ainfi  qu'on  l'a  dit 
plus  haut  ;  &  comme  ce  détachement 
ctoit  compofé  en  grande  partie  des 
foldats  de  Narvaès ,  leurs  compa- 
gnons fe  déterminèrent  plus  volon- 
tiers à  cette  expédition  pour  les  ven- 
Août.  ger.  Il  fe  mit  à  leur  tête,  accompagne 
ë'un  coî^ps  nombreux  de  Tlafcalans  ; 


DE   l' Amérique.     197 

&  en  quelques  femaines  ,  après  dif- 

férents  combats  &  un  grand  carnage  ^^■*' 
des  Tepeacans  ,  il  les  réduilit  entiè- 
rement. Il  employ?.  de  même  plu- 
lieurs  mois  pendant  lefquels  il  atten- 
doit  des  ifles  un  fecours  d'hommes 
&  de  munitions ,  à  avancer  les  pré- 
paratifs de  la  confl:ru£^ion  de  (es  bri- 
gantins ,  &  à  faire  différentes  incur- 
iions  dans  les  Provinces  environnan- 
tes ,  toujours  avec  un  fuccès  égal.  Par 
ces  moyens ,  ùs  gens  fe  familiarife- 
rent  de  nouveau  avec  la  victoire,  & 
reprirent  le  fentiment  de  leur  ancien- 
ne fupériorité.  Les  Mexicains  s'affoi- 
blirent.  Les  TIafcalans  acquirent  l'ha- 
bitude d'agir  de  concert  avec  les  Ef- 
pagnols;  &  les  chefs  de  la  Républi- 
que ,  charmés  de  voir  leur  pays  s'en- 
richir des  dépouilles  des  Provinces 
voifines  ,  &  étonnés  des  preuves 
journalières  qu'ils  acquéroient  de  la 
force  invincible  de  leurs  alliés ,  ils 
fe  prêtèrent  à  tout  ce  que  Cortès  de- 
mandoit  d'eux. 

Toutes  ces  précautions ,  les  plus 

fages  que  la  fituation  de  Cortès  lui 

permît  de  prendre ,  ne  lui  auroient 

pas  fuffi  fans  un  renfort  de  troupes 

I  iij 
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^*'^*  Efpagnoles.  Il  fentoit  ù  bien  la  né- 
i5iO'  eelîlté  abfolwe  de  ce  fecours  ,  que 
c'étoit-là  le  principal  objet  de  toutes 
fes  penfées  &  de  tous  fes  defirs  ;  & 
cependant  fes  efpérances  fur  le  re- 
tour de  l'Officier  qu'il  avoit  envoyé 
dans  les  ifles  pour  y  faire  une  recrue , 
étoient  encore  incertaines  &  éloi- 
gnées :  mais  une  fuite  d'événements 
heureux  &  imprévus  fît  pour  lui  ce 
que  toute  fa  fagacité  &  tous  fes  ta- 
lents n'auroient  pu  faire.  Le  Gouver- 
neur de  Cuba ,  qui  avoit  regardé  le 
fuccès  de  l'expédition  de  Narvaès 
comme  infaillible  ,  ayant  envoyé 
après  lui  deux  petits  vaiffeaux  avec 
de  nouvelles  inftruftions  ,  un  ren- 
fort d'hommes  &C  des  munitions  de 
guerre  ,  l'Officier  à  qui  Cortès  avoit 
confié  le  commandement  de  la  côte, 
eut  l'adrelTe  de  les  attirer  dans  le 
havre  de  la  Vera-cruz ,  fe  faifit  des 
vaifleaux,  &  perfuada  aifément  aux 
foldats  de  fuivre  les  drapeaux  d'un 
chef  plus  habile  que  celui  auquel  on 
les  envoyoit  (i).  Peu  de  temps  après, 


(i)  B.  iJïaz,  c.  131. 
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trois  vaifleaux  plus  forts  entrèrent 

féparément  dans  le  même  havre.  Ils  ^^*°" 
faifoient  partie  d'une  efcadre  armée 
par  François  de  Garay ,  Gouverneur 
de  la  Jamaïque ,  qui ,  pofledé  de  la 
fureur  des  découvertes  &  des  con- 
quêtes, comme  tous  les  Efpagnols 
alors  établis  en  Amérique ,  avoit 
cherché  long-temps  à  pénétrer  dans 
quelque  partie  de  la  Nouvelle-Efpa- 
gne,  &  à  partager  avec  Cortès  la  gloi- 
re &  les  avantages  que  pouvoit  at- 
tendre celui  qui  foumettroit  cet  Em- 
pire à  la  Couronne  de  Caftille.  Ces 
aventuriers  avoient  fait  imprudem- 
ment leur  defcente  dans  une  Pro- 
vince où  le  pays  étoit  pauvre  &  le 
peuple  féroce  &  guerrier;  &  après 
une  longue  &  cruelle  fuite  de  mal- 
heurs ,  la  famine  les  avoit  forcés  à  fe 
hafarder  d'entrer  à  la  Vera-cruz ,  &  28  Oft. 
à  fe  mettre  à  la  merci  de  leurs  com- 
patriotes. Leur  fidélité  ne  tint  pas 
contre  les  efpérances  flatteufes  & 
les  grandes  promeffes  qui  avoient 
féduit  d'autres  aventuriers  avant  eux; 
&  comme  fi  l'efprit  de  révolte  fût 
alors  contagieux  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne ,  ils  quittèrent  auffi  le  fervice 
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du  chef  qui  les  avoit  engagés ,  &  fe 
donnèrent  à  Cortès  (i).  L'Amérique 
même  ne  fut  pas  la  feule  partie  du 
monde  qui  lui  fournit  ces  fecours 
inattendus.  Un  vaifleau  frété  par  quel- 
ques négociants,  toucha  à  laNouvelle- 
Efpagne.  Il  étoit  chargé  de  munitions 
de  guerre  qu'ils  envoyoient  vendre  , 
dans  l'efpérance  de  faire  de  grands 
profits  dans  un  pays  dont  la  richeffe 
commençoit  à  être  connue  en  Euro- 
pe. Cortès  acheta  avec  beaucoup 
d'empreffement  une  cargaifon  qui 
étoit  pour  lui  fans  prix  ;  &  l'équipa- 
ge ,  fuivant  l'exemple  des  autres  , 
alla  le  joindre  à  Tlafcala  (2). 

Par  tous  ces  événements ,  l'armée 
de  Cortès  fe  trouva  augmentée  de 
cent  quatre-vingts  hommes  &  de  vingt 
chevaux  ,  forces  trop  peu  confidéra- 
bles  pour  mériter  qu'on  en  fît  men- 
tion dans  l'hifloire  d'aucune  autre 
partie  du  globe  ;  mais  dans  celle  de 
l'Amérique ,  où  l'on  voit  conftam- 
ment  de  grandes  révolutions  opérées 
par  des  caufes  qui  femblent  n'avoir 


(i)  Cortès,  Relat.  155.  F.  B.  Diaz  ,  c.   135. 
(2)   Ibid.  c.  136. 


DE     l' A  M  i  R  I  Q  U  E.       201 

aucune    proportion   avec    les    effets  ^=^ ^ 

qu'elles  produifent,  ces  petites  cir-  ^^^** 
confiances  prennent  de  l'importance , 
parce  qu'elles  décident  de  la  dellinée 
des  Royaumes.  Il  efl  fur-tout  à  re- 
marquer que  les  deux  hommes  qui 
ont  le  plus  contribué  au  fuccès  de 
Cortès ,  en  lui  fourniffant  fi  à  pro- 
pos ces  fecours ,  étoient ,  l'un ,  fon 
ennemi  déclaré  qui  travailloit  de  tou- 
tes fes  forces  à  le  perdre ,  &C  l'autre , 
un  rival  envieux  qui  cherchoit  à  le 
fupplanter.  L'hifloire  de  Cortès  ne 
préfente  aucun  exemple  plus  frap- 
pant du  bonheur  fingulier  qui  accom- 
pagna toutes  fes  entreprifes. 

Le  premier  avantage  que  tira  Cor- 
tès de  CCS  renforts,  fut  de  pouvoir     E"*  ^* 
renvoyer  ceux  des  foldats  de  Nar-  **  °*^^^* 
vaès  qui  demeuroient  contre  leur  gré 
à  fon  fervice.  Après  leur  départ ,  il 
fe  trouva  encore  à  la  tête  de  cinq 
cents  cinquante  hommes  d'infanterie, 
dont  quatre-vingts  étoient  armés  de 
moufquets  ou  d'arquebufes ,  &  de  qua- 
rante cavaliers.  Il  avoit  avec  cela  neuf 
pièces  de  canon  de  campagne  (i). 


(i)  Conès ,  Relat.  p,  ajy ,  E. 
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-  A  la  tête  de  cette  petite  armée  & 
''  .  *     de  dix  mille  Tlafcalans  &  autres  In- 
diens ,  il  commença  fa  marche  vers 
Mexico  le  18  Décembre,  fix  mois 
après  la  fatale  retraite  à  laquelle  les 
Mexicains  Tavoient  forcé  (1). 
Pripa-      L'ennemi  fe  préparoit  de  fon  côté 
ratifs  des  ^  jg  recevoir.  Après  la  mort  de  Mon- 
cains       tezuma ,  les  prmcipaux  iMexicams  a 
pour  leur  qui   appartenoit  le  droit  d'élire  un 
^  ^"  *'    Empereur,  avoient  élevé  au  trône  fon 
frère  Quetlavaca.  Sa  haine   connue 
&  invétérée  pour  les  Efpagnols  eût 
été  un  titre  fiifîifant  auprès  d'eux  , 
quand  même  il  eût  été  moins  digne 
de  leur  choix  par  fon  courage  &  (es 
grandes  qualités.   Il  eut  immédiate- 
ment après  fon  éledion  une  occafion 
de  montrer  fes  talents ,  en  dirigeant 
en  perfonne  les  vives  attaques  qui 
avoient  forcé  les  Efpagnols  à  aban- 
donner la  capitale.  Dès  que  leur  re- 
traite lui  donna  le  temps  de  refpirer , 
il  prit  des   mefures   pour  prévenir 
leur  retour  à  Mexico  ,  avec  autant  de 
prudence  qu'il  en  a  voit  mis  à  les  en 


(i)  RtUt.  2j6  A.  B.  Diai ,  c  rjy. 


DE   l'Amérique.    105 

chaffer.  La  proximité  de  Tlafcala  lui 

donnoit  la  facilité  d'être  inftruitdes  *î^®' 
mouvements  &  des  intentions  de 
Cortès.  Il  vit  l'orage  qui  fe  formoit , 
&  fe  prépara  de  bonne  heure  à  le 
repoufler.  Il  répara  les  parties  de  la 
ville  que  les  Efpagnols  avoient  dé- 
truites, &  y  ajouta  de  nouvelles  for- 
tifications, telles  que  l'art  des  Mexi- 
cains étoit  capable  de  les  élever.  A- 
près  avoir  rempli  fes  magafins  des 
armes  en  ufage  parmi  les  Indiens ,  il 
fit  faire  de  longues  piques,  armées 
des  épées  &  des  poignards  pris  fur 
les  Efpagnols  ,  dans  le  deffein  de  les 
employer  contre  la  cavalerie.  Il  ex- 
horta les  peuples  de  toutes  les  Pro- 
vinces à  prendre  les  armes  contre 
leurs  oppreffeurs  ;  &  pour  les  encou- 
rager aune  vigoureufe  réfiftance,il 
leur  promit  l'exemption  de  toutes  les 
taxes  que  fes  prédéceffeurs  avoient 
impofées  (i). 

Mais  le  principal  objet  de  fon  at- 
tention ,  fut  d'enlever  aux  Efpagnols 
les  avantages  qu'ils  retiroient  de  l'a- 


(i)    Cortès,   Rtlat,   p,    2J3  E,   254  A,  B. 
Diax ,  (,  J4Q, 
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■  mitié  des  Tlafcalans.  11  tâcha  d*enga- 
Mio.  gej.  J.Ç5  républicains  à  renoncer  à 
toute  liaifon  avec  des  hommes  enne- 
mis déclarés  des  Dieux  des  Indiens , 
&  qui  ne  manqueroient  pas  de  les 
foumettre  eux-mêmes  au  joug  qu'on 
les  aidoit  fi  imprudemment  à  impo- 
fer  au  refte  de  la  nation.  Ces  raifons 
étoient  ù  frappantes  ,  &  elles  furent 
préfentées  avec  tant  de  force,  que 
Cortès  eut  befoin  de  toute  fon  adrefle 
pour  effacer  les  imprefîions  qu'elles 
avoient  faites  fur  les  chefs  des  Tlaf- 
calans (i). 

Mais  tandis  que  Quetlavaca  prépa- 
roit  fa  défenfe  avec  une  prévoyance 
rare  dans  un  Américain,  il  fut  em- 
porté par  la  petite-vérole.  Cette  ma- 
ladie qui  venoit  de  fe  montrer  dans 
la  Nouvelle-Efpagne  avec  toute  fa 
malignité ,  étoit  inconnue  en  Amé- 
rique avant  que  les  Européens  y 
enflent  pénétré ,  &  doit  être  regar- 
dée comme  une  des  plus  grandes  ca- 
lamités que  l'ancien  monde  ait  ré- 
pandues fur  le  nouveau.  Les  Mexi- 


(i)  B.  Diaz  ,  c.  129.  Herrcra  ,  dccad.  z ,  Lib. 
X,  c.  14,  19. 
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calns  élevèrent  au  trône  Guatimofin , 

neveu  &  gendre  de  Montézuma ,  jeu-  '  ^  ^°* 
ne  homme  d'une  fi  grande  réputation 
pour  les  talents  &  la  valeur ,  qu'il  fut 
choifi  tout  d'une  voix  dans  la  cir- 
conftance  critique  où  l'Empire  fe 
trouvoit  (i).  '^ 

Cortès ,  à  fon  entrée  fur  les  terres     ij^i. 
de  l'ennemi,  trouva  par-tout  des  dif-  ^  Cortès 
pofitions  faites  pour  arrêter  fes  pro-  ve«  "mc- 
grès.  Mais  fes  troupes  furmonterent  xico. 
facilement  ces  obftacles,  &  s'empa- 
rèrent de  Tezeuco ,  la  féconde  ville 
de  l'Empire ,  fituée  fur  les  bords  flu 
lac  à  environ  vingt  milles  de  Mexi- 
co (2).  C'eft-là  qu'il  établit  fon  prin- 
cipal quartier ,  tant  parce  qu'il  étoit 
le  lieu  le  plus  propre  à  mettre  à  l'eau 
{es  brigantins ,  que  pour  faire  de-là  fes 
approches  vers  la  capitale  avec  plus 
de  facilité.  Perfuadé  qu'il  importoit 
à  fa  fiireté   de  difpofer  du  Cacique 
ou  chef  qui  commandoit  dans  la  vil- 
le ,  il  mit  à  fa  place  un  Indien  plus 
qualifié ,  qu'un  parti  de  Nobles   lui 


il)  B.  Diaz,  c.   130. 

Xï)  Villa  Senor,  Teatro  Amtricano  ,  /,    156. 
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défignoit  comme  ayant  plus  de  droits 

ijn.  ^  cette  place.  Attachés  par  ce  nou- 
veau bienfait ,  le  Cacique  &  fes  par- 
tifans  fervirent  les  Efpagnols  avec 
une  inviolable  fidélité  (i). 
Lenteur  La  conftrudlion  des  brigantins , 
&circenf- exécutée  en  grande  partie  par  des 
Îqç5j°^j  foldats&  des  Indiens  ignorants,  que 
Cortès  étoit  obligé  d'employer  à  ai- 
der trois  ou  quatre  charpentiers  qui 
s'étoient  heureufement  trouvés  dans 
fon  armée ,  ne  fe  faifoit  qu'avec  beau- 
coup de  lenteur.  Il  ne  recevoit  point 
le  renfort  qu'il  attendoit  d'Hifpanio- 
la.  Toutes  ces  circonftances  l'empê- 
choient  de  porter  fes  armes  vers  la 
capitale  auffi  promptement  qu'il  au- 
roit  voulu.  Attaquer  fans  de  nouvel- 
les forces  une  ville  fi  peuplée ,  f\ 
bien  préparée  à  fe  défendre ,  &  fi 
avantageufement  fituée ,  c'eut  été  ex- 
pofer  fes  troupes  à  une  deftruftion 
inévitable.  Trois  mois  s'écoulèrent 
avant  que  les  matériaux  de  fes  bri- 
gantinS  fuffent   prêts ,   &  qu'il  eût 


(i)  Cortès,  Retat.  p.   156,  &c,  B.  Duz  ,  e. 
ï-37.  Gomera  ,  Croit,  t,  m.  Herrera  ,  decad,  3  , 
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aucune  nouvelle  des  effets  de  fa  né-  " 
gociation  à  Hifpaniola  ;  cependant  il 
ne  refta  pas  dans  l'inaftion.  Il  atta- 
qua fuccefîivemçnt  différentes  villes 
fituées  fur  le  lac ,  &  les  fournit  ou  les 
détruiiit ,  quoique  les  Mexicains  euf- 
fent  employé  toutes  leurs  forces  pour 
les  défendre.  Il  n'en  ufa  pas  de  mê- 
me avec  quelques  autres  villes.  M 
employa  des  moyens  plus  doux. 
Quoiqu'il  ne  pût  traiter  avec  les  ha* 
bitants  que  par  l'intervention  des  in- 
terprêtes, il  n'avoit  pas  laifle  d'ac- 
quérir ,  par  cette  manière  de  com- 
muniquer avec  eux ,  toute  impar- 
faite &  pénible  qu'elle  ctoit  ,  une 
grande  connoifTance  de  l'état  du  pays 
&  des  difpofitions  des  peuples  ;  en 
forte  qu'il  conduifit  (es  négociations 
&  fes  intrigues  avec  une  dextérité 
merveilleufe  &  un  fuccès  étonnant. 
Plufieurs  de  ces  villes  voifines  de 
Mexico  avoient  été  autrefois  les  ca- 
pitales de  petits  Etats  indépendants. 
Quelques-unes  n'étant  foumifes  que 
depuis  peu  de  temps  à  l'Empire ,  con- 
fervoient  encore  le  fouvenir  de  leur 
ancienne  liberté ,  &  portoient  avec 
impatience  le  joug  de  leurs  nouveaux 


ijii. 
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maîtres.  Les  marques  de  leur  mécon- 

'Î2I.  tentement  n'échappèrent  pas  à  Cortès, 
qui  fît  mettre  à  profit  cette  décou- 
verte pour  gagner  leur  confiance  & 
leur  amitié.  En  leur  promettant  de 
les  délivrer  de  la  domination  des  Me- 
xicains ,  &  de  les  traiter  avec  plus  de 
douceur  s'ils  vouloient  fe  réunir  aux 
Efpagnols  cofitre  leurs  opprefTeurs , 
il  engagea  les  peuples  de  plufieurs 
diftrifts  non-leulement  à  reconnoître 
le  Roi  de  Caftille  comme  leur  Sou- 
verain ,  mais  à  fournir  à  fon  camp 
des  provifions  en  abondance ,  &  à 
fortifier  fon  armée  de  troupes  auxi- 
liaires. A  peine  Guatimofm  fe  fut-il 
apperçu  de  cette  défeftion  parmi  fes 
fu jets  ,  qu'il  mit  tous  fes  foins  à  la 
prévenir.  Mais  malgré  tous  fes  efforts, 
l'efprit  de  révolte  fit  des  progrès.  Les 
Efpagnols  acquirent  de  nouveaux  al- 
liés ,  &  le  Monarque  Indien  vit  avec 
douleur  Cortès,  armant  contre  l'Em- 
pire les  mêmes  mains  qui  auroient 
dû-  le  défendre ,  s'avancer  contre  Me- 
xico à  la  tête  d'un  corps  nombreux 
de  (es  propres  fujets  (i). 

(i)   Cortès,    Relat,  256,  2^0.   B.   Diaz,  c. 
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Cortès  préparoit  ainfi  la  deftruc-' 
tion  de  l'Empire  du  Mexique  ,  en 
refferrant  par  degrés  les  limites  de 
fa  puiflance  ;  l'exécution  de  fes  grands 
defîeins  ne  paroiffoit  plus  ni  incer- 
taine,  ni  éloignée,  lorfqu'il  faillit  à 
les  voir  renverfés  par  une  confpira- 
tion  auffi  dangereufe  qu'inattendue. 
Les  foldats  de  Narvaès  n'a  voient  ja- 
mais été  fort  unis  avec  les  premiers 
foldats  de  Cortès ,  &  il  s'en  falloit 
bien  qu'ils  fecondaffent  avec  le  mê- 
me zèle  que  ceux-ci  les  projets  du 
Général.  Ils  fe  laiflbient  facilement 
abattre  dans  toutes  les  occafions  oh 
il  falloit  quelqu'effort  extraordinaire 
de  patience  &  de  courage.  Les  plus 
anciens  compagnons  de  Cortès,  ceux 
mêmes  qui  lui  étoient  refiés  fidèles 
quand  tous  les  autres  Tavoient  aban- 
donné, s'effrayoient  à  la  vue  des  dan- 
gers auxquels  il  falloit  s'expofer  pour 
réduire  une  ville  aufîi  avantageufe- 
ment  fituée  que  l'étoit  Mexico  ,  & 
défendue  par  une  armée  nombreufe. 


157,   140.  Gomera  ,  Cran.  c.  laz  ,  123.  Her- 
rera  ,  decad,  3  ,  Lib.  1 ,   c,  l ,  l. 
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La  crainte  les  conduifoit  à  dlfcuter 

ïJ^ï*  avec  une  préfomption  &  une  liberté 
peu  convenables  à  de  {impies  foldats , 
les  plans  de  leur  Général  &  la  dif- 
ficulté du  fuccès.  De-là  ils  pafferent 
à  la  cenfure  &  aux  déclamations , 
&  enfin  ils  fe  déterminèrent  à  pour- 
voir à  leur  fureté  ,  que  Cortès  leur 
paroiffoit  négliger  entièrement.  An- 
tonio Villefagna  ,  flmple  foldat,  mais 
audacieux ,  intriguant,  &  fortement 
attaché  à  Velafqaès  ,  nourriffoit  avec 
adrefTe  ce  mécontentement.  La  mai- 
fou  qu'il  habitoit ,  devint  le  rendez- 
vous  des  féditieux.  Ils  ne  trouvèrent 
d'autre  moyen  d'arrêter  Cortès  dans 
fa  carrière ,  que  de  l'affaflmer  lui  & 
ceux  des  Officiers  les  plus  confidé- 
rables  qui  lui  étoient  attachés  ,  &  de 
donner  le  commandement  à  un  autre 
Officier ,  lequel  abandonnant  des  pro- 
jets qui  leur  paroiffoient  extrava- 
gants ,  prendroit  de  meilleures  me- 
fures  pour  le  falut  commun.  Le  dé- 
fefpoir  les  encourageoit  au  crime. 
Le  moment  fixé  pour  l'exécution  de 
ce  complot ,  les  Officiers  qui  dévoient 
périr  ,  ceux  qui  leur  dévoient  fuccé- 
der,  tout  étoit  défigné.  Les  confpi- 
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rateurs  avoient  (igné  un  aâ:e  d'aflo 

dation,  &  s'étoient  liés  entre  eux  '^^*' 
par  les  ferments  les  plus  folemnels. 
Mais  le  foir  du  jour  qui  précédoit 
celui  de  l'exécution,  un  des  anciens 
compagnons  de  Cortès ,  qui  s'étoit 
laifîe  l'éduire  par  les  conjurés ,  tou- 
ché de  repentir  à  la  vue  du  danger 
dont  étoit  menacé  un  homme  qu'il . 
étoit  depuis  long-temps  accoutumé 
à  refpedier,  ou  frappé  d'horreur  à 
la  penfée  de  fa  propre  trahifon,  fe 
rendit  en  fecret  auprès  du  Général ,  & 
lui  découvrit  tout  le  complot.  Cor- 
tès, quoique  vivement  allarmé ,  ne 
laiffapas  de  démêler  furie  champ  ce 
qu'il  avoit  à  faire  dans  une  fituation 
Il  critique.  Il  fe  rend  fur  le  champ  à 
la  maifon  de  Villefagna  ,  accompa- 
gné de  quelques-uns  de  fes  Officiers 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance. 
L'étonnement  &  la  confuiion  du  cou- 
pable à  cette  vifite  inattendue,  furent 
bientôt  fuivis  de  l'aveu  du  complot. 
Tandis  que  les  Officiers  de  Cortès 
fe  faififfoient  de  ce  traître ,  le  Géné- 
ral arracha  de  fon  fein  un  papier  con- 
tenaot  l'afte  d'afTociation  figné  par 
les  confpirateurs.   Impatient  de  con- 
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^"^  noître  toute  retendue  du  danger  qu'il 
ijiii'  avoit  couru ,  il  fe  retira  chez  lui 
pour  le  lire,  &  y  trouva  des  noms 
qu'il  n'y  put  voir  fans  être  pénétré 
de  furprife  &  de  douleur  ;  mais  ,il 
fentit  que  dans  cette  circonftance  il 
pouvoit  y  avoir  du  danger  à  faire 
des  recherches  trop  rigoureufes,  & 
prit  le  parti  de  ne  pourfuivre  que  le 
feul  Villefagna.  Comme  la  preuve 
de  fon  crime  n  etoit  pas  équivoque , 
fon  procès  fut  court.  Il  fut  condam- 
né &  pendu  le  jour  fuïvant ,  à  la 
porte  de  la  maifon  oh.  il  étoit  logé. 
Cortès  aflembla  enfuite  fes  troupes  ; 
&  leur  ayant  expofé  d'abord  l'atro- 
cité du  crime  &  la  juflice  de  la  pu- 
nition ,  il  ajouta  avec  un  air  de  fa- 
tisfaftion  que  les  détails  de  cet  abo- 
minable complot  lui  étoient  entière- 
ment inconnus ,  parce  que  Villefa- 
gna au  moment  où  il  s'étoit  vu  arrêté 
avoit  déchiré  un  papier  qui  vraifem- 
blablement  contenoit  fon  plan  &  les 
noms  de  fes  complices ,  qu'il  en  avoit 
avalé  les  morceaux ,  &  que  ,  malgré 
la  rigueur  des  tourments  ,  il  n'avoit 
rien  avoué.  Cette  artifîcieufe  décla- 
ration tranquillifa  les  complices ,-  que 
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tourmentoient  la  confcience  de  leur 

crime,  &  plus  encore  la  craipte  de  ^^^^' 
le  voir  découvert.  Cortès  retira  de 
cet  événement  l'avantage  de  connoî- 
tre  ceux  de  fes  compatriotes  qui  é- 
toient  fes  ennemis ,  &  de  pouvoir 
obferver  leurs  démarches  avec  plus 
d'attention  ,  tandis  que  ,  fa  modéra- 
tion leur  laifTant  croire  que  la  conf- 
piration  ne  lui  étoit  pas  connue  ,  ils 
s'efforcèrent  de  détourner  d'eux  tous 
les  foupçons  en  redoublant  de  zèle 
&  d'adivité  pour  fon  fervice  (»). 

Cortès  ne  laiffa  pas  à  fes  troupes  Ses  prè- 
le temps  de  refléchir  beaucoup  furP^""f^ 

.  *  .      ,,       .  .,  ,  •    r      imguhers 

ce  qui  venoit  d  arriver  ;  il  les  mit  lur  pour  la 
le  champ  en  adion ,  pour  empêcher  conftruc- 
plus  efficacement  le  retour  de  l'ef-  V^"  .^®  . 
prit  de  mutinerie.  Une  circonltance  tins, 
heureufe  lui  en  offrit  le  moyen  fans 
qu'il  eût  paru  le  chercher.  On  lui  don- 
na avis  que  les  matériaux  de  fes  bri- 
gantins  étoient  enfin  prêts ,  &  qu'on 
n'attendort  pour  les  conduire  à  Te- 
zeuco   qu'un  corps   d'Efpagnols  qui 
les  efcortât.   Le  commandement  de 


(i)  Cortès  ,  Relat.  283.  B.  Diaï,  c.  146.  Hcr- 
rera  ,  Jecad,  3  ,  Lik.  I,  c.  i. 
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-  cette  troupe ,  compofée  de  deux  cents 
fantafîîns  &  quinze  cavaliers  ,  ayant 
avec  eux  deux  pièces  de  canon ,  fut 
confié  à  Sandoval ,  qui  acquéroit  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  l'eftime  & 
la  confiance  des  foldats  par  fa  vigi- 
lance ,  fon  aftivité  &  fon  courage. 
L'expédition  étoit  aufli  difficile  qu'im- 
portante. Il  falloit  conduire  les  pie- 
ces  de  bois  ,  les  planches ,  les  mâts  , 
les  cordages ,  les  voiles ,  les  fers ,  & 
toirt  ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  conf- 
truftion  de  treize  brigantins ,  par  une 
route  de  foixante  milles  à  travers  un 
pays  de  montagnes ,  &  avec  l'aide 
des  Indiens  qui  n'avoient  aucun  ani- 
mal domeftique  ,  &  ne  connoiffoient 
Tufage  d'aucune  de  ces  machines  qui 
facilitent  les  grands  travaux.  Les  Tlaf- 
calans  fournirent  huit  mille  Tamcnes, 
claffe  d'hommes  deftinés  parmi  eux 
aux  travaux  domefliques ,  &  qui  dé- 
voient être  accompagnés  &  protégés 
par  quinze  mille  guerriers  de  la  même 
nation.  Sandoval  régla  l'ordre  de  leur 
marche  avec  beaucoup  d'intelligence. 
Les  Tamenes  furent  placés  au  centre , 
ayant  un  corps  de  Tlafcalans  à  leur 
tête,  un  féconda  leur  arriere-garde , 
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&  des    partis   confidérables  fur    les *^ 

flancs.  A  chacun  de  ces  corps  il  joi-  ^ï*^* 
gnit  un  certain  nombre  d'Efpagnols , 
non-feulement  pour  les  aider  à  re- 
poufTer  l'ennemi,  mais  pour  les  ac- 
coutumer à  l'ordre  "&  à  l'obéiflance. 
Ce  corps  fi  nombreux  &  11  embar-, 
rafle  dans  fa  marche  n'avançoit  qu'a- 
vec beaucoup  de  lenteur,  mais  en 
très-bon  ordre.  Dans  les  endroits  ref- 
ferrés  par  les  bois  ou  les  montagnes , 
la  ligne  s'étendort  au-delà  de  fix  mil- 
les. Des  partis  de  Mexicains  paroijf 
foient  fouvent  fur  les  hauteurs  voi- 
flnes;  mais  ne  voyant  aucune  efpé- 
rance  de  fuccès  contre  un  ennemi 
fans  cefle  fur  fes  gardes ,  &  préparé 
à  les  recevoir,  ils  n'oferent  tenter  au- 
cune attaque ,  &  Sando val  eut  la  gloire 
de  conduire  fans  aucun  échec  à  Te- 
zeuco  un  convoi  d'où  dépendoit  dé- 
formais le  fort  de  toutes  les  opéra- 
tions des  Efpagnols  (i). 

Cet  heureux  fuccès  fut  fuivi  d'un   II  reçoit 

événement  non  moins  importantpour  ^^  "°": 

'■  *  veaux  re- 

cours, 

(i)   Certes,   Relut,  i6o,  C.  E.  B.  Diaz,  c, 
14e. 
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Certes.  Quatre  vaifTeaux  arrivèrent 

^^^^'  d'Hifpaniola  à  la  Vera-Cruz  avec  deux 
cents  foldats,  quatre-vingts  chevaux, 
deux  pièces  de  canon  de  fiege ,  &  une 
grande  quantité  d'armes  &  de  mu- 
nitions (i).  Cortès  ,  encouragé  par  la 
réuflite  de  tous  (es  projets,  &  vou- 
lant ou  affoiblir  Tes  ennemis ,  ou  fe  for- 
tifier lui-même,  impatient  d'ailleurs 
de  commencer  le  fiege  de  Mexico , 
hâta  la  conftrudion  de  fes  brigan- 
tins  &  le  moment  de  les  lancer  à 
l'eau.  Pour  faciliter  cette  dernière  opé- 
ration ,  il  avoit  employé  pendant  deux- 
mois  im  grand  nombre  d'Indiens  à 
creufer  le  lit  d'un  petit  ruiffeau  qui 
coule  de  Tezeuco  dans  le  lac ,  & 
à  en  former  un  canal  de  près  de  deux 
milles  de  long  (i).  L'ouvrage  étoit 
enfin  terminé ,  malgré  tous  les  efforts 
des  Mexicains  pour  interrompre  les 

travailleurs 


(i)  Cortès ,  jRe/d/.  259  F,  a6z.  D.  Corne- 
ra ,    Cron.  c.  119. 

(2)  On  voit  quelques  relies  de  ce  grand 
ouvrage  ,  &  l'on  montre  encore  aux  étrangers 
l'endroit  où  l'on  conftruifit  &  lança  à  l'eau  les 
brigantins.  Torquemada  les  a  vus.  Monarq.  In-, 
diana ,  vol,  l  ,  p.  5  3 1 . 
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travailleurs  ,  on  pour  brâlef  les  bri-  " 

garjtms(i}. 

Le  vingt-huit  Avril,  toutes  les  trou-  Les  brU 
pes  Efpagnoles  &  tous  les  indiens  p^"""f 
auxiliaires  turent  ranges  lur  les  bords  ces  à 
<lu  canal,  &  les  briganîins  lancés  à  l'eau. 
Teau  ;  ce  qui  fe  fît  avec  la  plus  grande 
pompe  militaire,  confacrée  &  ren- 
due plus  folemnelle  par  la  célébra- 
tion des  myfteres  les  plus  reipeftés 
de  la  Religion  Romaine.  A  mefure 
qu'ils  entroient  dans  le  canal ,  le  P. 
■Ôlmedo  les  béniflbit  &  les  nommoit. 
Les  fpeâateurs,  pénétrés  d'admira- 
tion, &  animés  par  l'efpérance,  les 
fuivoient  des  yeuxjurqu'à  leur  entrée 
^ans  le  îac.  Dès  que  les  brigantins 
déployèrent  leurs  voiles,  &  prirent 
le  vent,  un  crj^  général  de  joie  s'é- 
leva dans  les  airs  ;  ils  admiroient  tous 
le  génie  hardi  &  entreprenant  qui, 
par  des  moyens  fi  extraordinaires, 
avoit  fil  fe  créer  une  flotte,  fans  le 
fecours  de  laquelle  les  Efpagnols  ne 
pouvoient  efpérer  de  fe  rendre  maî- 
îres  de  Mexico  (2.}. 

(a)  Cortès ,  Relat.  a66  ,  C.  Herrera  ,  dictul, 
5 ,  Lib.  /,  c.  5.  Gçmcra,  Cron,  c,  129. 
Tomç  IIU  K 
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Cortès  fe  détermina  à  former  le 
^'^^"  fiege  par  trois  différents  côtés;  à 
fitlons^^  l'Eft  du  lac  vis-à-vis  de  Tezeuco , 
pour  le  à  rOiieft  vis-à-vis  de  Taciiba ,  &  aii 
fiege.  s^d  vis-à-vis  de  Ciiyocan.  Ces  vil- 
les ,  fitiiées  fur  les  principales  chauffées 
qui  conduifent  à  la  capitale ,  avoient 
été  placées  ainfi  pour  la  garde  des 
chauffées.  Sandoval  commandoit  la 
première  attaque ,  Pedro  de  Alvara- 
do  la  féconde,  &  Chriffoval  de  Olid 
la  troifieme ,  chacun  d'eux  avec  un 
nombre  égal  d'Efpagnols  &  un  corps 
nombreux  d'Indiens  auxiliaires.  Les 
Efpagnols ,  depuis  l'arrivée  du  ren- 
fort d'Hifpaniola ,  étoient  au  nom- 
bre de  huit  cents  dix-huit  fantafîlns , 
dont  cent  dix-huit  étoient  armés  de 
moufquets  ou  arquebufes ,  &  quatre- 
vingt-fix  étoient  à  cheval.  Leur  artil- 
lerie confiftoit  en  trois  canons  de  fiege 
&C  quinze  pièces  de  campagne  (i). 
Cortès  fe  réferva  à  lui-même  la  con- 
duite des  brigantins ,  comme  l'opé- 
ration la  plus  importante  &  la  plus 
dangereufe.  Chaque    brigantin  étoit 


(0  Cortès,  Relat.  a66.  C. 
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afmé  d'un  petit  canon,  &  monté  par 
vingt-cinq  Elpagnols.  *^"-- 

Alvarado  &  Olid  en  s'avançant  aux  lo  Mai. 
portes  qui  leur  avoient  été  affignés, 
rompirent  les  aqueducs  qui  portoient 
les  eaux  à  Mexico,  prélude  des  ca- 
lamités que  les  habitants  auroient  à 
fouffrir(i).  Ils  trouvèrent  les  villes 
dont  ils  dévoient  prendre  poffeiîion 
abandonnées  par  leurs  habitants  ,  qui 
s'étoient  réfugiés  dans  la  capitale  où 
Guatimofin  avoit  raffemblé  les  prin- 
cipales forces  de  fon  Empire ,  le  feul 
endroit  en  effet  oii  il  pût  efpérer  avec 
quelque  vraifemblance  de  réfifter  à 
Tennemi  qui  le  menaçoit. 

Le  premier  effort  des  Mexicains  fut  Les  Me- 
dirigé  contre  les  brigantins  dont  ils  ^''^^'"* 

,  o         .         o  1      °  •  •    attaquent 

prevoyoïent&redoutoient  avec  rai- les  bri- 
fon  les  terribles  effets.  Quelque  peine  gamins. 
que  fe  fût  donné  Cortès ,  &  quelque 
talent  qu'il  eût  montré  à  les  faire  conf- 
truire  ,  ces  bâtiments  étoient  fort 
petits ,  grofTiérement  faits ,  &  montés 
prefqu'imiquement    de    foldats    qui 


(i)  Cortès,   Rdat.  167.   B.    Diaz ,  c.    IJO, 
Herrera,  d*cad,   3,  Lib,  J ,  c.  13. 

K-ij 
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• '  n'entendoient  pas  fart  de  les  condiii- 

ijii.  re.  Mais  tout  imparfaits  qu'ils  étoient, 
on  conçoit  qu'ils  dévoient  être  en- 
core des  objets  d'admiration  &  de 
terreur  pour  un  peuple  qui  n'avoit 
que  des  canots,  &  neconHoiffoit  d'au- 
tre navigation  que  celle  de  Tes  lacs. 
La  néceflité  força  cependant  Guati- 
mofin  à  tenter  de  les  attaquer.  Il 
efpéra  de  fuppléer  par  le  nombre  de 
ies  canots  à  ce  qui  leur  manquoit  en 
force.  Il  en  affembla  une  fi  grande 
multitude ,  qu'ils  couvroient  la  fur- 
face  du  lac.  Ils  s'avancèrent  hardi- 
ment contre  les  brigantins,  qui  rete- 
nus par  un  calme  plat ,  ne  pouvoient 
venir  à  leur  rencontre.  Mais  lorfque 
Hs  font  les  Mexicains  fe  trouvèrent  près  des 

repou  -s-j^âtiments  Efpagnols,un  petit  vent  s'é- 
leva. En  un  mot,  les  voiles  furent  dé- 
ployées ,  &  les  brigantins  ie  portant 
au  milieu  de  leurs  foibles  ennemis 
avec  une  impétuofité  à  laquelle  ceux- 
ci  ne  pouvoient  réfifter,  renverferent 
un  grand  nombre  de  canots ,  &  dif- 
fiperent  tout  le  refte.  La  perte  des 
Mexicains  fut  confidérable  ;  ils  cru- 
rent que  les  progrès  des  Européens 
dans  les  connoiflances  &  les  arts  leur 
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donnoient  à  la  mer  une  fiipériorité  ^i^** ^ 
fur  les  Indiens   plus  grande    encore     ^5^*- 
que  celle  qu'ils  avoient  montrée  juf- 
qu'alors  fur  terre  (  i  ). 

Dès  ce  moment ,  Cortès  demeura  Plan  ^^a- 
maître  du  lac;  &  non-feulement  les  ^^^^''^jj 
brigantins  conferverent  la  commu-  conduite 
nication  entre  les  différents  pofles  *"  ^^^g** 
occupés  par  les  Efpagnols ,  quoique 
très-éloignés  les  vms  des  autres ,  mais 
ils  furent  occupés  à  défendre  les  chauf- 
fées que  les  Indiens  auroient  voulu 
rompre,  &  à  en  éloigner  les  canots  lorf- 
qu'ils  tentoient  d'en  approcher ,  pour 
inquiéter  les  troupes  à  meflire  qu'el- 
les s'avançoient  vers  la  ville.  On  fit 
trois  divifions  des  brigantins ,  &  cha- 
cune fut  employée  à  une  des  trois 
attaques ,  avec  ordre  de  féconder  les 
opérations  de  l'Officier  qui  la  com- 
mandoit.  Les  attaques  furent  alors 
poufTées  des  trois  côtés  avec  une  éga- 
le vigueur ,  mais  d'une  manière  fi 
différente  de  celle  qui  fe  pratique  dans 
les  fieges  ordinaires ,  que  Cortès ,  dans 
fa  relation ,  paroît  craindre  qu'elle  ne 


(i)  Cortès  ,  Relat.  267  ,   c.    1 50.  Gomera  , 
Cron.  c.  141.  Herrera,  dccad.  3,  Ub,  i ,  c.  17, 

K  iij 
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foit  mal  entendue  ou  défapprouvée 
*^^'*  par  les  perfonnes  qui  ne  connoiffent 
pas  la  fituation  de  Mexico  (  i  ).  Chaque 
jour  au  matin  (es  troupes  attaquoient 
les  barricades  fur  les  chauffées,  paf- 
foient  les  tranchées  croifées  par  les 
Mexicains ,  ou  le  canal  lui-même  lorf- 
que  les  ponts étoient  rompus.  On  s'ef- 
forçoit  ainfi  de  pénétrer  jufqu'au  cœur 
de  la  ville ,  dans  refpérance  de  rempor- 
ter quelqu'avantage  décifif  qui  pût  for- 
cer l'ennemi  h  fe  rendre  &  terminer  la 
guQrreen  un  coup.  Mais  lorfque  la  va- 
leur des  Mexicains  rendoit  les  travaux 
de  la  journée  fans  effet ,  les  Efpagnols 
fe  retiroient  dans  leurs  premiers  quar- 
tiers. Ainfi  la  fatigue  &  le  danger  fe 
^enouvelioient  en  quelque  manière 
chaque  jour  ,  les  Mexicains  réparant 
pendant  la  nuit  ce  que  les  Efpagnols 
'avoient  détruit  dans  le  jour  ,  &  repre- 
nant les  portes  dont  ils  avoient  été 
chaffés.  Mais  la  nécefîité  prefcrivoit 
;tfette  marche  ennuyeufe  &  lente.  Les 
troupes  de  Cortès  étoient  en  fî  pe- 
tit nombre ,  qu'il  n'ofoit  tenter  de  s'é- 


(i)  Cortès,  Pelât.  270.  F. 
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tablir  avec  cette  poignée  d'hommes  — = — 
dans  une  ville  oii  il  pouvoit  être  *^^^' 
environné  par  une  ù  grande  multi- 
tude d'ennemis.  Le  fouvenir  de  ce 
^ue  lui  avoit  déjà  coûté  l'excès  de 
confiance  avec  lequel  il  s'étoit  mis 
dans  cette  dangereufe  {ituation ,  étoit 
préfent  à  fon  efprit.  Les  Efpagnols , 
épuifés  par  la  fatigue ,  étoient  dans  Tini- 
puifîance  de  conlerver  les  pofles  qu'ils 
gagnoient  chaque  jour  ;  &  quoique 
leur  camp  fût  rempli  d'Indiens  auxi- 
liaires ,  ils  n'ofoient  confier  ce  foin 
à  des  gens  fi  peu  accoutumés  à  la 
difcipline  militaire ,  &  fur  la  vigilance 
defquels  il  eût  été  imprudent  de  comp- 
ter. Cortès  vouloit  aufil  conferver  la 
ville  autant  qu'il  lui  feroit  pofîibie, 
comme  la  capitale  des  grands  pays 
i^u'il  alloit  conquérir  &C  un  monu- 
ment durable  de  fa  gloire.  Toutes 
ces  confidérations  l'engagèrent  à  fui- 
vre  opiniâtrement  pendant  un  mois 
entier  le  fyflême  de  fiege  qu'il  avoit 
adopté.  Les  Mexicains  montrèrent  à 
fe  défendre  prefqu'autant  de  valeur 
que  les  Efpagnols  à  les  atttaquer.  Par 
terre  &  par  eau  ,  la  nuit  &  le  jour, 
un  combat  furieux fuccédoit  à  unau^ 
K  iv 
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^""^^  tre. Beaucoup  d'Efpagnols furent  tués^' 

*  5  ^^*     un  plus  grand  nombre  blefles ,  &  tous 

près  de  fuccomber  fous  les  travaux 

d'un  fervice  qui  ne  leur  laiffoit  aucun 

repos  ,  &  qui  devint  encore  plus  dif* 

ficileiï  l'arrivée  de  la  faifon  des  pluies 

quicommençoient  à  tomber  avec  leur 

violence  ordinaire  (i). 

Cortès.     Cortès ,  étonné  &  déconcerté  de  îa 

r«ndre*  longueur  &  des  difficultés  du  fiege ,  fe 

la  ville    'détermina  à  faire  un  grand  effort  pour 

d'alTaut.    {e  rendre  maître  de  la  ville   avant 

d'abandonner  le  plan  qu'il  avoit  fuivi 

jufques-là ,  ôc  d'embrafler  un  nouveau 

fyftême  d'attaque.  Il  envoya  ordre  à 

Alvarado  &  à  Sandoval  de  s'avancer 

avec  leurs  divifions  pour  un  affaut 

général ,  &  fe  mit  à  la  tcte  du  corps 

pofté  fur  la   chauffée  de  Cuyocan. 

5  Juillet.  Animés  par  fa  préfence  &  par  l'ef- 

poir  de  quelqu  événement  décifif ,  les 

Efpagnols  attaquèrent  avec  une  im- 

pétuofité  à  laquelle  rien  ne  réfifta  :  ils 

renverferent  toutes  les  barricades  les 

unes  après  les  autres ,  franchirent  les 

foffés  &  les  canaux ,  &  arrivèrent  à 


(i)  E.  Diaz ,  c,  iji» 
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la  ville ,  oii  ils  gagnèrent  du  terrein 
par  degrés  ,  malgré  tous  les  efforts  des  *^^^* 
Mexicains.  Cortès ,  au  milieu  de  la  fa- 
tisfaûion  que  lui  donnoit  la  rapidité 
de  fes  progrès ,  n'avoit  pa§  oublié  de 
prendre  des  précautions  pour  la  fïi- 
reté  de  fa  retraite ,  au  cas  qu'il  y  fût 
forcé ,  &  avoit  chargé  Julien  de  Al- 
derete ,  Officier  eftimé ,  qui  lui  étoit 
venu  avec  le  renfort  d'Hifpaniola  , 
de  combler  les  canaux  &  de  défendre 
les  paiTages  aux  endroits  rompus  de 
la  chauffée  à  mefure  que  les  corps 
s'avanceroient.  Cet  Officier  jugea  cet 
emploi  trop  indigne  de  lui  ;  &  tan- 
dis que  fes  compagnons  étoient  au 
plus  fort  du  combat  &  dans  le  che- 
min de  la  viftoire,  il  abandonna  le 
foin  important  dont  il  étoit  chargé, 
&  vint  fe  mêler  parmi  les  combat- 
tants. Les  Mexicains  qui  faifoient  in- 
fenfiblement  des  progrès  dans  l'art  de 
la  guerre ,  ayant  obfervé  cette  négli- 
gence,   en  inflruifirent   Guatimofin, 

Ce  Prince  vit  fur  le  champ  les  con-  Il  cû  ti- 
féquences  de  la  faute  que  commet-  P<»"^«* 
toient  les  Efpagnols  ,   &  avec    une 
grande  préfence  d'efprit,  fe  difpofaà 
en  profiter.  Il  donna  ordre  aux  trou- 

K  V 
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pes  qui  combattoient  les  Efpagnols 
de  front  de  céder  peu-à-peu  du  ter- 
rein  pour  les  attirer  plus  avant  dans 
la  ville ,  &  -.envoya  en  même-temps 
un  corps  nombreux  de  guerriers  par 
différentes  rues,  les  uns  par  terre, 
les  autres  par  eau ,  vers  la  grande  brê- 
xhe  faite  à  la  chauffée.  A  un   iignal 

■  .qu'il  donna,  les  Prêtres  du  principal 
temple  frappèrent  le  grand  tambour 
conîacré  au  Dieu  de  la  guerre.  Auffi- 
tôt  que  les  Mexicains  entendirent  ces 
fons  lugubres  &  folemnels ,  propres 
à  leur  infpirer  l'enthoufiafme  &  le 
mépris  de  la  mort,  ils  fe  précipitèrent 
fur  l'ennemi  avec  une  nouvelle  furie, 
allumée  par  le  fanatifme  &  par  l'ef- 
pérance  du  fuccès.  Les  Efpagnols  ne 
pouvant  tenir  contre  des  hommes 
animés  par  de  (i  puiffants  motifs,  com- 
mencèrent à  fe  retirer  d'abord  len- 
tement &  en  bon  ordre.  Mais  l'en- 
jiemi  les  preffant  toujours  ,  &  la  re- 
traite devenant  de  moment  en  mo- 

,  ment  plus  néceff<iire ,  la  terreur  & 
la  confufion  fe  mirent  parmi  eux  ;  de 
forte  qu'en  arrivant  à  la  grande  brè- 
che de  la  chauffée ,  Efpagnols  &  Tlaf- 
Çtflttns ,  infanterie  &  cavalerie ,  y  tom- 
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boient  pêle-mêle ,  &  y  étoient  acca-  '^^^^^^^ 
blés  par  les  Mexicains,  qui  fondoient  *5ii. 
ftir  eux  de  toutes  parts,  &  dont  les 
petits  canots  s'approchoient  de  la 
chauffée  plus  près  que  les  brigantins 
ne  pouvaient  le  faire.  Cortès  s'efforça 
inutilement  d'arrêter  &  de  rallier  fés 
foldats.  La  crainte  les  rendoit  fourds  ^* 

à  fes  ordres  &  à  fes  prières.  Enfin ,  ne 
pouvant  les  ramener  au  combat,  il 
s'occupa  de  fauver  quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  le  ca- 
nal. Mais  tandis  qu'il  étoit  tout  en- 
tier à  ce  foin ,  &  qu'il  négligeoit  h 
propre  fureté,  lix Officiers  Mexicains  Avec  une 
fe  faifirent  de  lui ,  &  Temmenoient  P-'^'^f  , 
€^  triomphe.  Heureufement  deux  de^^ç  * 
fes  Officiers  l'arrachèrent  à  ce  dan- 
ger aux  dépens  de  leur  vie  ;  mais  iî 
reçut  plufieurs  bleffures  dangereufes 
avant  de  pouvoir  fe  dégager.  Les  Ef- 
^agnols  |>erdîrent  plus  de  foixante  des 
leurs  ;  &  ce  qui  rendit  cette  perte  en- 
core plus  cruelle,  dans  ce  nombre  qti  Ti- 
rante tombèrent   vivants    entre    les. 
mains  d'un  ennemi  qui  ne  faifoit  point 
de  quartier  à  fes  prifonniers  (i). 

(i)  Cortès,  Relut,  p.  173.  B.  Hinz  ,  c.   i):S 
K   Vj 
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^'■-  Les  approches  de  la  nuit  en  éloî* 

*^^^*     gnant  les  Mexicains  amenèrent  pour 

^.rr^lu    l^s  Êfpagnols  une  ïituation  prefqu'aufîi 

pagnols  1    &  1    .  n    . 

prifon-  cruelle  que  celle  dont  ils  lortoient, 
niers  font  Us  entendoient  les  cris  de  triomphe 
a"*^Dfeu  ^  ^^  tumulte  de  l'horrible  fèie  par  la- 
de  la  guer- quelle  les  Mexicains  célébroient  leur 
*^'  viftoire.  Toute  la  ville  étoit  illuminée, 

&  le  grand  temple  étoit  li  brillant  de 
clarté  ,  qu'on  pouvoit  diftinguer  de 
loin  les  environs  remplis  du  peuple 
en  mouvement,  &  les  Prêtres  empref- 
{és  à  faire  les  préparatifs  pour  la  mort 
des  prifonniers.  Au  milieu  de  l'obf- 
curité  de  la  nuit ,  les  Efpagnols  s 'i- 
maginoient  reconnoître  leurs  con^pa- 
gnons  à  la  blancheur  de  leur  p?au, 
&  les  voir  dépouillés  &  contraints 
de  danfer  devant  la  flatue  du  Dieti 
à  qui  ils  alloient  être  immolés.  Jls 
entendoient  leurs  cris ,  &  croy oient 
^iftinguer  chaque  viftime  par  le  fon 
de  fa  voix.  L'imagination  augmentoit 
l'horreur  de  ces  tableaux;  les  plus 
infenfibles  fondoient  en  larmes ,  &  les 


Gomera,    Crou,   e,   138,  Hcrrera-,   «<<tW.  .^^^ 
^ib.  I ,  c,   20. 
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plus  coui^geiix  frémiffoient  à  la  vue 
de  ce  terrible  fpeftacle  (i). 

Cortès  en  partageant  avec  fes  fol-     Nou- 
dats  les  fentiments  que  ce  cruel  évé-  7^^"^  ^^' 

,  .    ^  .      >  •    \  r  ions     de» 

nement  leur  inlpiroit ,  avoit  a  luppor-  Mexi- 
ter  encore  les  accablantes  réflexions ,  c«i«» 
naturelles  à  un  Général  après  un  mal- 
heur fi  inattendu ,  &  ne  pouvoit  fe 


'  (i)  Le  pofte  d'Alvarado  fur  la  chauflee  de 
"Tacuba  étoit  le  plusvoifin  de  la  ville.  Cortès 
dit  qu'ils  pouvoient  obferver  diftinftemenc 
de-là  tout  ce  qui  fe  paffoit  lorfque  leurs  com- 
pagnons furent  facrifiés.  Relat.  ap.  Ramus  ,  llï, 
p.  273  ,  E,  B.  Diaz ,  qui  étoit  de  la  divifiora. 
d'Alvarado,  rapporte  ce  qu'il  a  vu  de  fes 
yeux.  C  15a,  /7.  148,  B.  149.  A.  II  décrit 
avec  fon  ingénuité  ordinaire  ,  l'impreffion  que 
lui  fit  ce  fpeilacle ,  &  fa  franchife  eft  celle 
d'un  homme  dont  le  courage  étoit  trop  conn* 
pour  être  fufpett.  >»  Avant  que  j'euffe  vu,  dit- 
il  ,  la  poitrine  de  mes  campagnons  ouverte', 
leurs  cœurs  palpitants  offerts  à  ime  affreufe 
idole  ,  &  leur  chair  dévorée  par  nos  cruel» 
ennemis ,  j'étois  accoutumé  à  marcher  au  com- 
bat,  non-feulement  fans  crainte,  mais  avec 
une  grande  intrépidité;'  mais  depuis  ce  mo- 
ment-là, je  ne  m'approchai  jamais  des  Mexi- 
cains pour  les  combattre  fans  une  fecret©' 
horreur  ;  je  frémiffois  en  penfant  à  la  mort 
cruelle  que  mes  amis  avoient  fubie  ".  li  a  foi» 
d'ajouter  que  cette  crainte  ceffoit  auffi-tôt  que 
le  combat  étoit  engagé  ,  &  fa  valeur  reconnue 
en  toute  occafion ,  ne  peut  laiffer  aucun  doute 
fur  foii  rçcit.  £<  Disi,  c.  Ij6,  ^,  157,  ^. 
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" foiilager  comme  eux  en  le  montrant 

'^■'^'  dans  toute  fon  étendue.  Pour  foute- 
nir  ou  ranimer  le  courage  &  les  ef- 
pérances  de  fes  compagnons ,  il  étoit 
obligé  d'affefter  une  tranquillité  qu'il 
n'avoit  point.  La  conjoncture  deman- 
doit  en  effet  de  fa  part  la  plus  grande 
fermeté.  Les  Mexicains,  encouragés 
par  leur  fuccès,  l'attaquèrent  le  lende- 
main matin  dans  fes  quartiers  ;  mais  ils 
ne  s'en  tinrent  pas  uniquement  à  cette 
attaque.  Ils  envoyèrent  les  têtes  des 
Efpagnols  qu'ils  avoient  immolés , 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  voi- 
iines,  en  les  affurant  que  le  Dieu  de 
la  guerre ,  appaifé  par  le  fang  de  leurs 
ennemis  verié  abondamment  fur  fes 
autels  ,  avoit  fait  entendre  fa  voix , 
&  déclaré  que  dans  huit  jours  leurs 
ennemis  feroient  entièrement  détruits, 
&  la  paix  &  le  bonheur  rétablis  dans 
tout  l'Empire. 
Cortès       Une  prédiftion  énoncée  avec  tant 

eft  aban-  j^  confiance  &  en  termes  fi  précis, 

donne  par  •         r  ti  i  ' 

piufieurs  tut  univerlellement  adoptée  par  un 

tribus      peuple  fuperftitieux.  Le  zèle  des  Pro- 

alli^t^"'  vinces  qui  s'étoient  déjà    déclarées 

contre  les  Efpagnols  en  devint  plus 

ardent;  &  d'autres  qui  s'étoient  juf* 
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qu'alors  tenues  dans  l'inaftion,  échauf-  • 
{ées  par  l'enthoufiafiTie  religieux ,  pri- 
rent les  armes  pour  exécuter  les  dé- 
crets des  Dieux.  Les  Indiens  auxiliai- 
res qui  s'étoient  joints  à  Cortès ,  ado- 
rateurs des  mêmes  divinités  que  les 
Mexicains,  &  accoutumés  à  croire  auiîi 
aveuglément  qu'eux  aux  réponfes  de 
leurs  Prêtres ,  abandonnèrent  les  Ef- 
pagnols  comme  des  hommes  dévoués 
à  une  deûruftion  certaine.  La  fidé- 
lité des  Tlafcalans  eux -menues  fut 
ébranlée,  &  les  Efpagnols  demeurè- 
rent prefque  feuls  dans  leurs  quar- 
tiers. Cortès  ayant  effayé  en  vain  de 
diffiper  par  des  raifonnements  les 
craintes  fi'iperflitieufes  de  fes  alliés ,  fe 
fervit  avantageufement  de  l'impru- 
dence que  les  fabricateurs  de  la  pro- 
phétie av oient  eue  d'en  fixer  l'accom:- 
pliffement  à  un  terme  fi  prochain. 
Pour  donner  une  preuve  frappante 
de  leur  impoilure ,  il  fufpendit  toutes 
les  opérations^militaires  jufqu'à  ce  que 
le  temps  fixé  par  l'oracle  fût  écoulé  , 
&  en  fe  couvrant  de  fes  brigantins 
qui  écartoient  l'ennemi ,  fes  trou- 
pes pafferent  tout  ce  temps  fans  être 
inquiétées ,  &  le  terme  fatal  expira 


1521. 


1^1      L*  Histoire 

fans   aucun   défaftre  pour    lui    (i), 

'^^^'        Ses  alliés,  honteux  alors  de  leur 

gne  kur  <^rédulité ,  revinrent  à  leurs   poftes. 

amitié.  D'autres  tribus  jugeant  que  les  Dieux 
qui  venoient  de  tromper  ainfi  les 
Mexicains  avoient  abandonné  cet  Em- 
pire, fe  joignirent  aux  Efpagnols  ;  & 
telle  fut  la  légèreté  de  ce  peuple  ,  que 
fort  peu  de  temps  après  une  défec- 
tion générale  de  tous  fes  alliés ,  Cer- 
tes ,  fi  nous  l'en  croyons  lui-même  ^ 
fe  vit  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille 
Indiens. 

II  adopte      Quoique   maître    d'une    armée  fi 

trn  nou-    nombreufe  -  il  crut  devoir  former  un 

VC3U     iVl" 

tême  d'at-  nouveau  fyfi:ême  d'attaque  qui  feroit 
taque.  conduit  avec  plus  de  circonfpeâion, 
Au-lieu  de  tenter  encore  de  s'empa- 
rer brufquement  de  la  ville  par  la  bra- 
voure de  fes  troupes ,  il  prit  le  parti 
de  s'en  approcher  par  degrés  &  avec 
toutes  les  précautions  pofiîbles  pour 
ne  pas  expofer  fes  gens  aux  malheurs 
qu'ils  avoient  déjà  éprouvés.  A  me* 
fure  que  les  Efpngnols  avançoient, 
les  Indiens  leurs  alliés  réparoient  en 


(!•)&.  Diaz  ,  t.  ijj.   Gomera ,  Cron.c.  13.8.- 
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les  fiiivant  les  chauffées  ;  dès  qu'ils 

fe  rendoient  maîtres  de  quelques  par-     ^5  2-1. 
ties  de  la  ville  ,  ils  faifoient  rafer  les 
maifons.  Peu-à-peu  les  Mexicains ,  for- 
cés de  fe  replier  à  mefure  que  leurs 
ennemis  gagnoient  du  terrein ,  fe  trou- 
vèrent refferrés  dans   un  plus  petit 
efpace.  Guatimofm  ,  ne  pouvant  em- 
pêcher entièrement  les  progrès  de  fes 
ennemis,  continuoit  de  fe  défendre 
•  avec  le  plus  grand  courage ,  &  difpu- 
toit  le  terrein  pied  à  pied.  Cependant 
les  Efpagnols  avoient  non-feulement 
changé  leur  fyffême  d'attaque ,  mais 
les  armes  mêmes  avec  lefquelles  ils 
combattoient.  Cortès  leur  avoit  fait 
prendre  les  longues  piques  de  Chi- 
nantlan,  qu'il  avoit  employées  avec 
tant  de  fuccès  contre  Narvaès.  Cette 
arme  leur  donnant  la  facilité  de  com- 
battre ferrés ,  ils  repouffoient  prefque 
fans  danger  des  ennemis  qui  les  atta- 
quoieht  fans  ordre.  Il  périt  un  nom- 
bre prodigieux  de  Mexicains  dans  ces 
combats  chaque  jour  renouvelles  (  i). 
La  ville  dévaftée  ainfi  par  la  guerre 


(i)  Cortès,   Rilat.  pag.  ayj  ,  C.  276,  F.  B. 
Diaz,  c,   153. 
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— étoit  en  même-temps  en  proîe  h  toa- 

^^*''  tes  les  horreurs  de  la  famine.  Les  bri- 
gantins  Efpagnols ,  maîtres  du  lac ,  em- 
pêchoient  l'abord  de  toutes  les  pro- 
vifions  qui  pouvoient  leur  venir  par 
eau.  Le  grand  nombre  des  Indiens 
auxiliaires  fermoit  toutes  les  avenues 
de  la  ville  par  terre.  Les  magalins  for- 
més par  Guatimofin  étoient  épuifés 
par  le  nombre  d'hommes  réunis  dans 
la  capitale  pour  défendre  leur  Sou- 
verain &  les  temples  de  leurs  Dieux. 
Non-feulement  le  peuple,  mais  les 
premiers  des  citoyens,  étoient  réduits 
aux  plus  cruelles  extrémités.  Les  ma- 
ladies mortelles  &  contagieufes ,  la 
dernière  des  calamités  qu'éprouvent 
les  villes  aiîiégées,  combloient  enfin 
la  mefure  de  leurs  maux(i). 
Conf-  Le  courage  de  Guatimofm  fe  fou- 
tance  &  tenoit  cependant  au  milieu  de  tant 
arcifa^ti-  ^^  nialheurs ,  &  fon  ame  demeuroit 
mofin.  ferme.  Il  rejettoit  avec  mépris  tou- 
tes les  ouvertures  de  paix  que  lui 
faifoit  faire  Cortès ,  &  ne  pouvoit  fup- 
porter  l'idée  de  fe  foumettre  aux  op- 


(i)  Cortès  ,  Relût.  276  ,  E.  277  ,  F.  B.  Diaz, 
i;;.  Gomera,  Cron.  c.  141. 
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preffêurs  de  (on  pays,  déterminé  à  - 
ne  pas  fur  vivre  à  fa  ruine.  Les  Efpa-  m^ï» 
gnols  avançoient  toujours.  Enfin ,  les  a?  Juillet, 
trois  divifions  à  la  fois  pénétrèrent 
jufqu'à  la  grande  place  qui  étoit  au 
milieu  de  la  ville ,  &  s'y  logèrent.  Les 
trois  quarts  de  la  ville  fe  trouvoient 
en  leur  puiffance  ,  le  refle  étoit  fi 
-  prefle ,  que  les  Mexicains  défefpére- 
rent  de  pouvoir  réfifter  à  des  ennemis 
qui  les  attaqueroient  déformais  avec 
^us  d'avantages  encore  &  plus  de 
moyens  de  fuccès.  Les  nobles,  em- 
preffés  de  fauver  la  vie  d'un  Monar- 
que qu'ils  refpeftoient,  obtinrent  de 
Guatimolin  qu'il  quitteroit  une  ville 
qu'on  ne  pouvoit  plus  défendre ,  & 
qu'il  fe  retireroit  dans  les  Provinces 
éloignées  de  l'Empire,  où  il  pour- 
roit  encore  exciter  les  peuples  à  la 
défenfe  commune ,  &  combattre  avec 
moins  de  défavantage.  Pour  faciliter 
l'exécution  de  ce  projet,  ils  tâchè- 
rent d'amufer  Cortès  par  des  propo- 
(itions  de  paix ,  afin  que  Guatimofin 
pût  s'échapper  pendant  le  cours  de 
la  négociation.  Mais  Cortès  avoittrop 
de  difcernement  &  de  fagacité  pour 
fe  laifTer  tromper  par  Içurs  artifices» 
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"^^^^  goureufe  qu'en  aucune  autre  adticwv 
i5i'.    entre  les  habitants  de  l'ancien  monde 
&  ceux  du  nouveau.  Le   talent  de 
Guatimolin  ,  le  nombre  de  (es  trou- 
pes ,   la  fituation  avantageufe  de  la 
capitale   avoient  balancé   la   grande 
Hipériorité  de  la  difcipline  &  des  ar- 
mes des  Efpagnols ,   qui  fe  feroient 
vus  forcés  d'abandonner  leur  entre- 
prife ,  s'ils  n'euffent  pas  été  fécondés  ^ 
par  des  fecours  étrangers.  Mais  Me- 
xico  fut    perdu  par  la  jaloufie  des 
villes    voifines   qui    redoutoient   fa 
puiflance ,  &  par  la  révolte  des  fujets 
de  l'Empire  ,  las  du  joug' qu'ils  por- 
toient.  Leur»  fecours  mirent  Cortès 
en   état  d'exécuter  un    projet  qu'il 
n'eût  peut-être  pas  ofé  tenter  s'il  eût 
été  réduit  à  fes  propres  forces.  Si  le 
compte  que  nous  venons  de  rendre 
de  la  réduftion  de  Mexico  ,  fait  dif-  ' 
paroître  le  merveilleux  dont  les  Hif- 
toriens  Efpagnols  ont  embelli  le  ré- 
cit de  cet  événement ,  en  montrant 
des  caufes  fimples  &  naturelles  où 
ils  ne  voyent  que  faits  &  proueffes 
romanefques  de  leurs  compatriotes, 
on  y  trouve ,  d'un  autre  côté ,  des 
motifs   d'admirer    encore    plus  hs 
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grands  talents  de  Cortès,  qui ,  avec  ■ 
toutes  fortes  de  défavantages,  eut  l'art  *5*'' 
d'acquérir  fur  des  nations  qui  n'en- 
tendoient  pas  fa  langue ,  un  afcen- 
dant  affez  puiffant  pour  les  faire  fer- 
vir  d'inftruments  à  l'exécution  de  fes 
deffeins  (i). 


(1)  Une  circonftance  de  ce  fiege  mérite  de 
fixer  notre  attention.  Le  récit  que  les  Hifto» 
riens  Efpagnols  font  des  armées  nombreufes 
«jnployées  à  l'attaque  &  à  la   défenfe  de  Me- 
xico ,  paroît  incroyable.  Suivant  Cortès  même  « 
il  a  eu  à  la  fois  à  fon  fervice  150  mille  auxi- 
liaires Indiens.  Relat.  ap.  Ramus ,  III,  p.  275  , 
E.  Gomera  dit  qu'il  y  en  avoit  plus  de   200 
mille.    Cron.  c.  136.    Herrerâ ,    Auteur  d'une 
plus  grande  autorité  ,  affure  auflî  qu'ils  étoient 
au    nombre  d'environ  200    mille  ,  Dccad.  3 , 
Lib.  I,  c.  19.  Aucun  des  Hiftoriens  contem- 
porains  ne  marque    pofitivement  le    nombre 
des  perfonnes   qui  fe  trouvèrent  au  fiege   de 
Mexico  j   mais  Cortès  parle  fouvent  des  Me- 
xicains qui  y  furent  tués,  ou  qui  périrent  faute 
de  nourriture-,    &   fi    l'on  peut  ajouter  foi  à 
ces  rapports  ,  il  eft  à  croire  que  plus  de  deux 
cents  mille   Indiens  fe  trouvoient    renfermés 
dans  la  ville.  Mais  la  quantité  extraordinaire 
de  vivres  nécelTaires  pour  la  fubfiftance  d'une 
fi    grande  multitude   affemblée    pendant  trois 
mois   dans  une  place  ,    &   les  foins  que   les 
Mexicains  auroient  dû  prendre  pour  les  raf- 
fembler  ,   font   douter  qu'on   pût  y  parvenir 
dans  un  pays  où  l'agriculture  étoit  encore  fi 
imparfaite,  où  il  n'y  avoit  aucun  animal  do- 
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2^^^^^^      La  joie  que  refl'entirent  les  Efpa- 
M-^-     gnols  du  fuccès  de   cette  périlleufe 

Efpagnols  - 

trompées 

par  la  mé- "''S^ique  ,  &  dont  le  peuple  n'étoitpas  capa- 
diocrité  ^^^  ^^  degré  de  prévoyance  ,  &  d'ordre  qu'au- 
<iu  burin,  '''*"  exigé  un  plan  û  compliqué.  Les  Efpagnols  , 
malgré  leurs  foins  &  leur  attention  ,  furent  très- 
Jiial  nourris,  &  fe  trouvoient  fouvent  réduits 
à  la  plus  afïreufe  extrémité  ,  faute  de  vivres, 
J5.  Djai,  p.  142.  Cartes ,  Rdat.  27 1  ,  Z?.  Cortès 
parle  une  fois  en  paflant  de  la  fubfiftance  de 
fon  armée-,  &  après  avoir  avoué  qu'il  fe  trou» 
voit  fouvent  dans  le  plus  grand  befoin,  ajoute 
qu'il  recevoir  des  fecours  des  naturels  ,  qui 
lui  apportoient  du  poiiTon  &  des  fruits  aux- 
quels il  donne  le  nom  de  tenfes  du  pays  ,  ibid, 
B.  Diaz  dit  qu'ils avoient  des  gâteaux  de  maïs» 
&  des  cerofas  de  la  tierra ,  &  que  quand  la 
faifon  en  étolt  pnfTée  ,  ils  avoient  d'autres 
fruits  qu'il  appelle  tuntis  ;  mais  leur  meilleur 
aliment  étoit  une  racine  dont  les  Indiens  fc 
nourriffent,  &  qu'il  nomme  quilites  ,  p.  142.. 
Les  Indiens  auxiliaires  avoient  un  moyen  de . 
plus  pour  fe  nourrir  que  les  Efpagnols  ;  ils 
raangeoient  les  Mexicains  qu'ils  tupient  dans 
le  combat.  Corth  Rdat.  176,  C.  B.  Diaz  con- 
firm.e  ce  récit ,  &  ajoute  que  lorfque  les  In- 
diens retournèrent  de  Mexico  chez  eux  ,  ils 
emportèrent  une  grande  quantité  de  chair  des 
Mexicains  falée  ou  fechée  ,  comme  un  pré», 
fent  fort  précieux  pour  leurs  parents,  qai  au- 
Toient  le  plaifir  de  fe  nourrir  dans  leurs  fef« 
Tins  du  corps  de  leurs  ennemis.,  p.  157.  Solis  ,- 
qui  paroît  craindre  qu'on  n'impute  â  fes  com- 
patriotes d'avoir  agi  de  concert  avec  les  Auxi- 
liaires qui  fe  nourriffoient  de  chair  humaine  ,  . 

«fi" 
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«ntreprife  fut  d'abord  excefîive  vmais 
€Île  fe  calma  bientôt  lorsqu'ils  fe  vi- 
rent fruftrés  des  efpérances  chiméri- 
ques qui  les  avoient  animés  à  braver 


«ft  très-attentif  à  prouver  quHls  cherchèrent 
à  engager  leurs  alliés  à  ne  point  manger  les 
corps  des  Mexicains,  Lih.  F,  c.  24;  mais  îl 
Re  peut  s'appuyer  fur  l'autorité  d'aucun  Hifto- 
rien  original.  Diaz  &  Cortès  lui  -  même  ne 
paroiffent  pas  avoir  eu  un  pareil  fcrupule  ,  & 
en  plufieuTS  occafions  ,  Cortès  parle  fans  ea 
témoigner  d'horreur,  de  ces  repas  Indiens, 
qui  leur  étoient  devenus  très-familiers.  Mais 
malgré  ce  fupplément  de  nourriture  pour  les 
Indiens  ,  il  ne  paroît  encore  guère  poffible 
qu'ils  ayent  pu  fournir  des  vivres  pour  des 
'  -armées  auffi  confidérables  que  celles  donc 
parient  les  Hiftoriens  Efpagnols.  Peut-être  que 
ïe  meilleur  moyen  de  réfoudre  cette  difficul- 
té ,  c'eft  d'adopter  îe  fentiment  de  B.  Diaz  del 
Caftillo,  le  plus  naïf  de  tous  les  Hifioriadores 
primitives.  »»  Lorfque  Gomera ,  dit-il ,  rapporte 
en  quelques  endroits  que  nous  avons  eu  tant 
de  milliers  d'Indiens  pour  alliés  ,  &  d'un  autre 
côté,  qu'il  y  avoit  tant  de  milliers  de  maifons 
^ans  telle  ou  telle  ville ,  on  ne  doit  avoir 
aucun  égard  à  fon  énuraération ,  parce  qu« 
fon  autorité  ne  peut  être  d'aucun  poids  à  cat 
«égard  ,  le  nombre  des  hommes  ou  des  maifons 
n'étant  pas  la  cinquième  partie  de  ce  qu'il  dit. 
Si  l'on  additionnoit  les  différents  nombres 
qu'il  cite  ,  ce  pays  contiendroit  plus  de  mil- 
lions d'hommes  qu'il  n'y  en  a  dans  k  Caftille  ", 
c.  129.  Mais  quoiqu'on  puiffe  rabattre  beau- 
coup des  calculs  que  les  Efpagnols  ont  don- 

Touie  JJL  L 
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""""^  tant  de  difficultés  &  de  dangers.  Au- 
*^*''  lieu  de  ces  richeffes  immenfes  &  iné- 
puifables  fur  lefquelles  ils  comptoient 
en  devenant  maîtres  des  tréfors  de 
Montëzuma  &  de  l'or  de  tant  de  tem- 
ples, toute  leur  avidité  ne  put  raf- 
fembler  du  milieu  des  ruines  &  de 
la  défolation  d'une  ville  immenfe, 
qu'un  butin  fort  peu  confidérable» 
Guatimolin  ,  prévoyant  fa  deftinée  , 
avoit  raffemblé  toutes  les  richeffes 
biffées  par  fes  ancêtres,  &  les  avoit 
fait  jetter  dans  le  lac.  Les  Indiens 
auxiliaires  s'étoient  emparés  de  la 
meilleure  partie  du  refte,  tandis  que 
les  Efpagnols  combattoient.  Ce  qu'en 
purent  raffembler  les  conquérants 
eux-mêmes  étoit  fi  peu  de  chofe , 
que  plufieurs  d'entre  eux  dédaignè- 
rent d'accepter  la  part  qui  leur  en 
revenoit.  Les  plaintes  &  les  murmu- 
res s'élevèrent  d'abord  contre  Corîès 


ttés  des  forces  Mexicaines  ,  elles  doivent  ce- 
pendant avoir  été  fort  eonfidérables  ;  car  il 
«'y  avoit  qu'une  très  -  grande  fupériorité  du 
nombre  qui  pût  les  engager  à  faire  tête  a  un 
corps  de  neuf  cents  Ëfpagiiols ,  commandé 
par  un  Général  aulH  hdbile  que  Certes, 
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&  fes  favoris  ,  qu'on  foupçonnoit  V  •'"■^* 
de  s'être  approprié  une  plus  grande  '^^'^* 
part  que  celle  qui  devoit  leur  écheoir 
dans  un  partage  équitable ,  &  enfuite 
contre  Guatimofin  qui  le^  irritoit  par 
un  refus  obftiné  de  découvrir  le  lieu 
où  il  a  voit ,  difoit  "  on  ,  çjaché  fes 
tréfors  (i). 

Les  raifons  ,  les  prières  &  les  pro-  Guati- 
meffes  furent  inutilement  mifes  en  !""^'"  ™'* 
ulage  pour  calmer  les  rneeçntents ,  ture. 
6c  il  faut  croire  que  cette  inutilité 
même  &  la  crainte  de  voir  le  mé- 
contentement s'augmenter,  pouffè- 
rent Cor  tes  à  une  aftion  qui  ternit 
la  gloire  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
jufques-là  de  grand.  Sans  égard  pour 
le  rang  qu'avoit  occupé  Guatimofin  , 
fans  refped  pour  les  vertus  qu'avoit 
déployées  ce  malheureujt  Monarque , 
il  le  fît  mettre  à  la  torture,  ainli  que 
fon  premier  favori ,  pour  les  forcer 
à  découvrir  l'endroit  où  l'on  fuppo- 
foit  qu'il  avoit   caché  le  tréfor  de 


(i)  L'or  &  l'argent,  félon  la  relation  de 
Cortès  5  280,  A,  ne  montèrent  qu'à  1 20  mille 
pezos  ,  valeur  bien  inférieure  à  celle  qucjôs 
£fpagnols  avoient  partagée  entre' eux  à  Mexi-iw» 

L  ij 


^' ■  ;  ^_  2.44      l'  H  I  s  T  o  I  R  I 

■  l'Empire.    Giiatimofin  fiipporta  tout 

*^^**  ce  que  l'ingénieufe  cruauté  de  les 
bourreaux  put  imaginer  de  tourments 
avec  le  courage  indomptable  d'un 
guerrier  Américain.  Le  compagnon 
de  fes  foufFrances  cédant  à  la  vio- 
lence de  la  douleur,  fembloit  deman- 
der à  Ton  maître  par  un  regard  lan- 
guiffant  la  permiiîion  de  révéler  ce 
qu'il  favoit  ;  mais  le  courageux  Mo- 
narque jettant  fur  lui  un  coup  d'œil 
où  le  peignoient  à  la  fois  l'autorité 
&  le  dédain  ,  releva  fa  foiblefle  en  lui 
difant  :  Et  moi  fuis  -Je  fur  un  lit  de 
refis?  Terrafîé  par  ce  reproche,  le 
favori  perfévéra  dans  le  filence ,  & 
expira  dans  les  tourments.  Cortès , 
honteux  enfin  de  cette  horrible  fce- 
ne  ,  tira  la  viftime  des  mains  de  fes 
bourreaux,  &  prolongea  une  vie  ré- 
fervée  à  de  nouvelles  indignités  & 
à  de  nouvelles  fouffrances  (i). 
Toutes  Le  fort  de  la  capitale  entraîna  celui 
l€s  Pro-  de  tout  l'Empire,  ainfi  que  les  deux 
vinces  de  p^^ ^jg  l'avoicnt  prévu.  Les  Provinces' 

J  Empire    r  r 


'.pire 
fefoumet-    • 
tçnt. 

(1)  B.  DIaz,  c.  157.  Goraera  Cron.  c.  146. 
îierrera ,  dtcad.  3  ,  Lib.  //,  c.  8.  Torquenjada  , 
Mond,  //jjT.  I  ,  J74, 
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fe  fournirent  les  unes  après  les  au- ^ 

très  aux  vainqueurs.   De  petits  dé-     ^'^^* 
tachements  d'Éfpagnols   pénétrèrent 
dans  tout  le  pays  fans  obflacle  ,  & 
jufqu'à  la  grande  mer  du  Sud ,  par 
laquelle  ils  elpéroient  toujours ,  félon 
les  idées  de  Colomb,  s'ouvrir  aux 
Indes  orientales  un  paffage  court  oc 
facile ,  &  affurer  à  la  Coiwonne  de 
Caftille  les  richeffes  fi  enviées  de  ces 
belles  régions  (i).  L'efprit  aùïf  de 
Cortès  commença  dès-lors  à  s'occu-     Cort*-; 
per  de  ce  projet  (2).  Il  ignoroit  que  ^^l^^^  ^" 
pendant  le  cours  de  fes  vidtoires  au  pour  de 
Mexique,  ce  même  plan   avoit  été "?"'^'-'^''^'' 
cxecute.  Cet  événement  étant  un  d?s  jg^  „^i 
plus  intéreffants  dans  l'hiftoire  des  font  faites 
découvertes  des  Efpagnols,  &  ayant  P"  ^^' 
beaucoup  influé  fur   l'état  du  pays 
que  Cortès  venoit  de  foumettre ,  nous 
devons  à  nos  Lefteurs  quelque  dé- 
tail à  ce  fujet. 

Ferdinand  Magalhaens ,  ou  Magisl- 
lan ,  Portugais ,  d'une  naiflance  ho- 
norable ,  ayant  fervi  plufieurs  années 

(i)    Cortès ,   Relût.  280.    D.  &c.  B.  Diaz  , 

(2)  Herrera,  dccad.  3  ,  Lib.  II  ^  c.  17.  Gom«- 
ra.  Créa,  c,  149, 
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dans  les  Indes  orientales  avec  une 
*'^^'  grande  valeur  fous  le  fameux  Albu- 
querque ,  demanda  les  récompenfes 
qu'il  eroyoh  lui  être  dues  avec  la 
hauteur  naturelle  à  un  homme  de 
courage  ;  maii  pour  des  raifons  qu'on 
ignore,  fon  Général  &  fon  Souve- 
rain rèjetterent  fes  demandes  avec 
dédain.  Magellan  ,  fe  rendant  témoi- 
gnage de  ce  qu'il  avoit  fait  &  de  ce 
qu'il  méritoit,  ne  put  fuppofter  ce 
i*éfus.  Dans  fon  reffentiment,  il  fe  crut 
dégagé  du  ferment  de  fidélité  qu'il 
ïîvoit  fait  à  un  maître  ingrat ,  &  fe 
préfentà  à  la  Cour  de  Caftille ,  oii  il 
rji7.  éfpéroit  qu'on  rendroit  plus  de  juf- 
tice  à  fes  talents.  Pour  commencer  à 
s'y  faire  connoître  avantageufeménf, 
il  propofa  un  projet  dont  l'exécution 
devoit  bleffer  à  l'endroit  le  plus  ferl- 
fible  k  Monarque  dont  il  avoit  à  fe 
plaindre  :  c'étoit  le  plan  favori  de 
Colomb ,  la  découverte  d'un  paffage 
aux  Indes  orientales  par  l'Ôueft  , 
fans  empiéter  fur  la  partie  du  globe 
attribuée  aux  Portugais  par  la  ligne 
de  démarcation  qu'avoit  tracée  Ale- 
xandre VI.  Il  fondoit  fes  efpérances 
furies  idées  de  ce  grand  navigateur , 
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confirmées  par  beaucoup  d'ohferva- ~~~t~~ 
tions,  fruit  de  la  propre  expérience 
&  de  celle  que  (es  compatriotes  a- 
voient  acquife  par  leur  commerce 
avec  les  régions  orientales.  L'entre- 
prife  étoit  difficile  &  difpendieufe , 
il  en  convenoit  ;  il  lui  falloit  une  ef- 
cadre  affez  forte,  &  pourvue  de  deux 
années  dé  vivres.  Heureufçment  il 
eut  affaire  à  un  Miniflre  qui  ne  fe 
laiffoit  effrayer  ni  par  les  difficultés , 
ni  paï  la  dépenfe*  Le  Cardinal  Xi- 
menès,  qui  gouvernoit  alors  l'Efpa- 
gne ,  voyant  à  la  fois  dans  le  fuccès 
de  cette  entreprife  un  accroiffement 
de  richeffes  &  de  gloire  pour  fon 
pays,  écouta  favorablement  les  pro- 
portions de  Magellan.  Charles-Quinf, 
à  fon  arrivée  dans  fon  nouveau 
Royaume ,  adopta  les  mefures  de  Xi- 
menés  avec  la  même  chaleur ,  6c  donna 
fes  ordres  pour  un  armement  aux  dé- 
pens de  la  Couronne,  dont  le  com- 
mandement fut  donné  à  Magellan  avec 
les  titres  de  Chevalier  de  Saint-Jac- 
ques &  de  Capitaine  général  (i). 


(0  Herrera ,  decad.  i ,  Lib.  II ,  c.  19.  Lib.  7^, 
é.  9.  Gemera,  ki/i.  c.  91. 
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—        Le  dixième  d'Août  15 19,  Magef» 

^P'*  lan  {ît  voile  de  Séville  avec  cinq  vaifr 
it  MageU  ^^''"^  ,  armement  confidërable  pour 
lan.  l'état  de  la  navigation  dans  ces  temps^ 
là  f  quoique  le  plus  grand  de  fes  na- 
vires n'excédât  pas  cent  vingt  ton- 
neaux. Les  équipages  montoient  en 
tout  à  deux  cents  trente-quatre  hom- 
mes ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
<juelques  -  uns  des  meilleurs  pilotes 
d'Efpagne  ,  &  plufieurs  Portugais  en 
qui  Magellan  avoit  encore  une  plus 
grande  confiance.  Après  avoir  touché 
aux  Canaries ,  il  prit  fa  route  direc- 
tement au  Sud  le  long  de  la  côte  de 
l'Amérique.  Il  effuya  des  calmes  (i 
longs,  &  employa  tant  de  temps  à 
reconnoître  toutes  les  baies  &  tous" 
les  golfes  qui  lui  fembloient  pouvoir 
former  une  communication  avec  la 
mer  qu'il  comptoit  découvrir  au  Sud, 
1510.  qu'au  II  de  Janvier  il  ne  fe  trou- 
va qu'à  la  rivière  de  la  Plata.  En 
voyant  la  large  embouchure  de  ce 
fleuve  qui  porte  une  û  grande  abon- 
dance d'eau  à  l'Océan  Atlantique ,  il 
fe  perfuada  qu'il  pourroit  trouver 
par-là  le  paffage  qu'il  cherchoit;  mais 
après  l'avoir  remonté  pendant  quel- 


DE     l'AmÉRIQ  U  E.      149 

qiies  -jours  ,  &  avoir  obfervé  que  le 
canal  fe  retréciffoit,  &  que  les  eaux    *^** 
devenoient  douces ,  il  reprit  fa  route 
vers  le  Sud.  Le  3  i  de  Mars ,  il  tou- 
cha au  port  de  Saint-Julien ,  à  qua- 
rante-huit degrés  au  Sud  de  l'équa- 
teur ,   où  il  fe  détermina  à  pafler 
l'hyver.  Il  y  perdit  un  de  fes  vaif- 
feaux,  &  les  Èfpagnols  y  foufFrirent 
tant  de  l'excefîlve  rigueur  du  climat, 
que  les  équipages  de  trois  des  vaif- 
feaux  ,  leurs  Officiers  à  leur  tête,  fe 
mutinèrent  ouvertement ,  &:  deman- 
dèrent  qu'on  abandonnât  le  projet 
d'un  aventurier  inconlidéré ,  &  qu'pn 
retournât  en  Efpagne.  Magellan  ré-  ' 
prima  cette  révolte  dangereufe  avec 
autant  de  promptitude  que  d'intrépi- 
dité ,  en  puniffant  les  chefs.  Avec  le 
refle   de    fes  gens  fubjugués  par  fa 
fermeté ,  fans  être  réconciliés  avec 
fon  entreprife  ,  il  continua  fon  voya- 
ge ,  &  découvrit  enfin  au  cinquante- 
troifieme  degré  de  latitude  l'entrée 
d'un  détroit  oli  il  fe  jetta ,  malgré 
les  murmures  &  les  remontrances  de 
tout  ce   qui  étoit   fous  fes  ordres. 
Après  avoir  navigué  vingt  jours  dans 
ce  canal  tortueux  &  dangereux,  au- 

L  V 
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^'^'^'^^'^^  Le  dixième  d'Août  1519,  MageT- 
\^"*  lan  fit  voile  de  Séville  avec  cinq  vaifr 
Je  l^Jgçi^  féaux  ,  armement  confidérabîe  pour 
lan.  l'état  de  la  navigation  dans  ces  temps- 
là  y  quoique  le  plus  grand  de  fes  na- 
vires n'excédât  pas  cent  vingt  ton- 
neaux. Les  équipages  montoient  en 
tout  à  deux  cents  trente-quatre  hom- 
mes ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
quelques-uns  des  meilleurs  pilotes 
d'Efpagne  ,  &  plufieurs  Portugais  en 
qui  Magellan  avoit  encore  une  plus 
grande  confiance.  Après  avoir  touché 
aux  Canaries ,  il  prit  fa  route  direc- 
tement au  Sud  le  long  de  la  côte  de 
l'Amérique.  Il  effuya  des  calmes  ii 
longs,  &  employa  tant  de  temps  à 
reconnoître  toutes  les  baies  &  tous" 
les  golfes  qui  lui  fembîoient  pouvoir 
former  une  communication  avec  la 
mer  qu'il  comptoir  découvrir  au  Sud, 
ajio.  qu'au  12  de  Janvier  il  ne  fe  trou- 
va qu'à  la  rivière  de  la  Plata.  En 
voyant  la  large  embouchure  de  ce 
fleuve  qui  porte  une  fi  grande  abon- 
dance d'eau  à  l'Océan  Atlantique ,  il 
fe  perfuada  qu'il  pourroit  trouver 
par-là  le  pafTage  qu'il  cherchoit;  mais 
après  l'avoir  remonté  pendant  quel- 
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ques  jours  ,  &  avoir  obfervé  que  le 
canal  fe  retréciflbit,  &  que  les  eaux     *^** 
devenoient  douces ,  il  reprit  fa  route 
vers  le  Sud.  Le  3  i  de  Mars ,  il  tou- 
cha au  port  de  Saint-Julien ,  à  qua- 
rante-huit degrés  au  Sud  de  l*ëqua- 
teur  ,   où  il  fe   détermina  à  pafler 
l'hyver.  Il  y  perdit  un  de  fes  vaif- 
feaux,  &  les  Êfpagnols  y  foufFrirent 
tant  de  l'excefîlve  rigueur  du  climat, 
que  les  équipages  de  trois  des  vaif- 
feaux  ,  leurs  Officiers  à  leur  tête ,  fe 
mutinèrent  ouvertement ,  &  deman- 
dèrent  qu'on  abandonnât  le  projet 
d'un  aventurier  inconlidéré ,  &  qu'pn 
retournât  en  Efpagne.  Magellan  ré-  • 
prima  cette  révolte  dangereufe  avec 
autant  de  promptitude  que  d'intrépi- 
dité ,  en  puniflant  les  chefs.  Avec  le 
refte   de    fes  gens  fubjugués  par  fa 
fermeté ,  fans  être  réconciliés  avec 
fon  entreprife ,  il  continua  fon  voya- 
ge ,  &  découvrit  enfin  au  cinquante- 
troifieme  degré  de  latitude  l'entrée 
d'un  détroit  oti  il   fe  jetta ,  malgré 
les  murmures  &  les  remontrances  de 
tout  ce   qui   étoit   fous  (es  ordres. 
Après  avoir  navigué  vingt  jours  dans 
ce  canal  tortueux  &  dangereux,  au- 

L  Y 
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quel  il  donna  fon  nom ,  &  oii  il  flit 
abandonné  par  un  de  Tes  vaiffeaux  ^ 
il  vit  enfin  fe  découvrir  à  {es  yeux 
la  grande  mer  du  Sud ,  &  remercia 
le  Ciel  en  répandant  des  larmes  de 
joie  de  l'heureux  fuccès  de  fon  en- 
treprife  (1). 

Mais  il  fe  tf  ou  voit  k  une  plus  gran- 
de diftance  qu'il  ne  l'imaginoit  du 
but  de  fon  voyage.  Il  navigua  trois 
mois  &  vingt  jours  portant  conflam- 
ment  au  Nord-Oueft  fans  découvrir 
a«c\me  terre.  Dans  cette  route ,  la 
plus  longue  qui  eût  jamais  été  faite  -, 
fur  un  Océan  dont  on  ne  connoiflbit 
point  les  bornes ,  il  eut  beaucoup  à 
ibufFrir.  Ses  provifions  étoient  pref- 
que  épuifées.  L'eau  douce  fe  corrom- 
pit ;  fes  gens  furent  réduits  à  la  plus 
petite  ration  néceffaire  pour  ne  pas 
mourir  de  faim,  &  le  fcorbut ,  la  plus 
ferrible  des  maladies  auxquelles  îont 
éxpofés  les  navigateurs ,  commença 
à  fe  manifefter.  Une  circonftance  feu- 
le leur  donna  quelque  confolaîion» 


(1)  Herrera,  decad.  a,  Uh.  IF,  e.  \o.  Lib. 
IX ,  c.  10.  Gomera ,  Hijt.  c.  92.  Pigafçtta  ,  Fiagg. 
apnd^  Raihuf.  II ,  pa^.  3  5  2 ,  £•( . 
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fis  eurent  un  beau  temps  foiitenu  ,  5i 

des  vents  fi  favorables,  que  Magellan  *^"'* 
donna  à  cet  Océaa  le  nom  de  Paci- 
fique qu'il  conferve  encore.  Enfin , 
lorsqu'ils  ctoient  réduits  aux  derniè- 
res extrémités,  ils  tombèrent  fur  un  6 Mars, 
grouppe  de  petites  ifles  très-fertiles  ^ 
©il  ils  trouvèrent  des  rafraîchiffe- 
ments  en  fi  grande  abondance ,  qu'ils 
recouvrèrent  bientôt  la  fanté.  De  ces 
ifles  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom 
é'ijles  des  Larrons  ,  Magellan  s'avança 
encore  plus  à  l'Eft ,  &  découvrit  cel- 
les qu'on  nomme  aujourd'hui  Phi- 
lippines. Il  y  eut  malheureufement 
une  querelle  avec  les  naturels  du 
pays  qui  l'attaquèrent  avec  un  corps 
nombreux  &  des  troupes  bien  ar- 
mées ,  &  Magellan  périt ,  ainfi  que 
plufieurs  de  fes  principaux  Officiers  j  a6  Avril, 
en  combattant  ces  barbares  avec  fâ 
valeur  ordinaire. 

L'expédition  fe  continua  fous  à^aii^ 
très  Commandants.  Après  avoir  vifité 
plufieurs  des  petites  ifles  répandues 
dans  la  partie  orientale  de  l'Océan 
Indien ,  ils  touchèrent  à  la  grande 
ifle  de  Bornéo  ,  &  enfuite  à  Tidor  , 
une  des  Moluques ,  ôîi  ils  prrir^iit  %  Nov. 
L  vj 
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— ^^ terre  ,  au  grand  étonnement  des  Por- 

»5-i»  tugais  qui  ne  pouvoient  comprendre 
comment  les  E^agnols  en  naviguant 
à  rOueft  ,  étoie nt  arrivés  à  cet  éta- 
bliffement  reculé  de  leur  commerce  j^ 
auquel  eux-mêmes  fe  rendoient  ert 
faifent  route  dans  une  direftion  op~ 
pofée.  Les  Efpagnols  trouvèrent  dans 
ces  ifles  &c  dans  les  ifles  voifmes  ,  des 
peuples  inftruits  des  avantages  du: 
commerce,  &  difpofés  à  trafiquer  a- 
vec  une  nation  inconnue.  Ils  y  pri- 
rent une  cargaifon  de  ces  épices  pré- 
cieufes  qui  font  une  des  productions, 
les  plus  recherchées  de  ces  climats,. 
Avec  ces  tréfors  &  des  échantillons 
des  riches  marchandifes  qu'ils  avoient 
trouvées  dans  les  autres  contrées, 
qu'ils  avoient  vifitées  ,  la  Victoire^ 
celui  des  deux  vaifleaux  refiants  de 
toute  l^efcadre  ,  qui  étoit  le  plus  ea- 
état  de  foutenir  encore  un  long  voya- 
ge, ik  voile  pour  l'Europe  fous  le 
commandement  de  Jean  Sébaftien  del 
^vièr.  Cano.  Il  fui  vit  la  route  des  Portu- 
'^^^*  gais  par  le  cap  de  Bonne-Efpérance  ;^ 
&:  après  avoir  beaucoup  fouffert,  iï" 
arriva  à  Saint  -  Lucar  le  7  Septem- 
bre 1511,  ayant  fait  le  tour  du  g] a- 
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be  en  trois  ans  &  vingt- huit  jours  (  1).  — ^ 

Quoiqu'une  deftinée  malheureufe  '^^^' 
ait  prive  Magellan  de  la  fatisfadion 
de  terminer  lui-même  fa  grande  en- 
treprife,  fes  contemporains  rendant 
juftice  à  fa  mémoire  &  à  (es  grands 
talents ,  lui  ont  confervé  non-feule« 
ment  la  gloire  d'en  avoir  formé  le 
plan ,  mais  encore  celle  d'avoir  fur- 
monté  prefque  tous  les  obftacles  qui 
en  traverfoient  l'exécution  ,  &  il  efl 
encore  aujourd'hui  au  rang  des  plus 
habiles  &  des  plus  heureux  naviga- 
teurs. La. gloire  des  navigateurs  Ef- 
pagnols  éclipfa  à  cette  époque  celle 
de  toutes  les  autres  nations  ;  &  dans 
le  cours  d'un  petit  nombre  d'années , 
ils  eurent  le  rai-e  bonheur  de  dé- 
couvrir un  nouveau  continent  pref- 
qu'auflî  étendu  que  l'ancien  monde  ^ 
&  celle  de  conftater  par  l'expérience 
la  figure  &  l'étendue  du  globe  ter- 
relire. 

Les  Efpagnols  ne  fe  eonterttoient 
pas  cependant  de  la  gloire  d'avoir» 


(1)  Herrera,  JecaJ.  3  ,  Llh.  1  ,'c.  3,9,  Lih^. 
îî',  c.  I.  G  ornera  ,  Cron.  c.  93  ,  &C'  Pig»fetta  a/»v 
Ramuû  II,  pag,  30 1,  6^f,  • 
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"^^^  les  premiers  fait  le  tour  du  monde  ; 

*^^^'  ils  prétendoient  recueillir  de  grands 
avantages  pour  leur  commerce  de 
cet  effort  hardi  de  leur  habileté  dans 
l'art  de  la  navigation.  Les  favants  par- 
mi eux  croyoient  que  les  ifles  à  épi- 
ceries &  plufieurs  des  pays  les  plus 
riches  de  l'Eft  ,  étoient  litués  dans  les 
limites  de  la  partie  du  globe  attri- 
buée à  la  Couronne  de  Caftille  par  le 
partage  d'Alexandre  VI.  Les  négo- 
ciants ,  fans  s'embarralfer  de  cette  dif- 
cuflîon,  fe  livrèrent  avec  empreffement 
à  ce  que  le  commerce  avec  ces  pays 
nouveaux  leur  ofFroit  d'avantageux 
&  de  féduifanf .  Les  Portugais ,  allar- 
més  de  la  concurrence  de  rivaux  lî 
dangereux ,  s'efforcèrent  de  leur  fuf- 
citer  des  ennemis  en  Europe  par  les 
négociations ,  tandis  qu'ils  les  tra- 
verfoient  en  Afie  à  force  ouverte. 
Charles ,  peu  inflruit  de  l'importance 
de  cet  objet,  ou  diftraitpar  fes  autres 
projets  &  par  l'étendue  de  (es  autres 
opérations ,  ne  donna  pas  à  fes  com- 
merçants d'Afie  la  proteûion  dont  ils 
avoient  befoin.  Enfin ,  le  mauvais  état 
de  fes  finances  ,épiuféés  par  (es  guer- 
res dans  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
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rope ,  &  la  crainte  de  s'en  fufciter  *****" 
une  nouvelle  avec  les  Portugais,  le  '^"' 
déterminèrent  à  céder  à  ceux-ci  tou- 
tes (es  prétentions  fur  les  Moluques 
pour  la  Comme  de  trois  cents  cinquan- 
te mille  ducats.  Il  réferva  cependant 
à  la  Couronne  de  Caftille  le  droit  de 
rentrer  dans  fes  droits  en  rembour- 
iant  cette  fomme.  Mais  d'autres  ob- 
jets détournèrent  toute  fon  attention 
&  celle  de  les  fucceffeurs ,  &  l'Ef- 
pagne  perdit  tout-à-fait  un  commerce 
qu'elle  avoit  travaillé  fi  long-temps 
à  s'ouvrir ,  &  dont  elle  efpéroit  tirer 
le  plus  grand  bénéfice  (i). 

Quoique  le  commerce  avec  les 
Moluques  fût  abandonné,  le  voyage 
de  Magellan  eut  d'abord  des  fuites 
fort  avantageufes  pour  l'Efpagne.  Phi- 
lippe II,  en  1564,  fournit  à  fa  Cou- 
ronne les  îfles  découvertes  dans  l'O-  ' 
céan  oriental,  &  y  forma  desétablif- 
fements  avec  lefquels  la  nouvelle-Ef- 
pagne  établit  une  communication  ré- 
gulière dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  Je  reviens  à  préfent  à  ce  qui 


(l)  Herref a  ,   decad.  3  ,  izi,    FUI ,  c.  5  ,  rfe- 
tâd.  4 ,  Libi  Vt  c.  7  ,    &e. 
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'  fe  paffoit  dans  la  nouvelle-Erpagne, 

..i.fii.  Tandis  que  Cortès  acquéroit  à  fa 
rappeiTé  *  P^^^^^  ^^  ^^  vaftes  poffefTions ,  &  pré- 
parle Roi  paroit  encore  d'antres  conquêtes,  fa 
ë'£fpa-  deftinée  finguliere  étoit  non -feule- 
^"^*  ment  d'être  dépouillé  de  toute  au- 
torité par  le  Souverain  qu'il  fervoit 
avec  tant  de  zèle  &  de  fuccès ,  mais 
d'être  regardé  comme  un  fujet  ré- 1, 
belle.  Par  les  intrigues  de  Fonzeca , 
Evêque  de  Burgos ,  fa  conduite ,  lorf- 
qu'ils  prit  le  gouvernement  de  la  nou- 
velle-Efpagne ,  fut  déclarée  une  ufur- 
pation  contraire  à  l'autorité  royale; 
&  Chriftoval  de  Tapia  fut  revêtu  d'u- 
ne commifîîon  qui  l'autorifoit  à  def- 
tituer  Cortès ,  à'  fe  faiflr  de  fa  per- 
fonne ,  à  confîfquer  fes  biens ,  &  à  re- 
chercher tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'a- 
lors  pour  en  rendre  compte  au  Con- 
feil  des  Indes  dont  l'Evêque  de  Bur- 
gos étoit  Préfident.  Quelques  femai- 
nes  après  la  rédudion  de  Mexico , 
Tapia  débarqua  à  la  Vera-cruz,  y 
portant  l'ordre  du  Souverain  de  dé- 
"  pouiller  le  conquérant  de  toute  au- 
torité, &  de  le  traiter  en  criminel. 
Mais  Fonzeca  avoit  choifi  un  homme 
peu  propre  ^.  féconder  fon  inimitié 
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pour  Cortès.  Tapia  n'a  voit  ni  la  ré- •  ^ 

pLitation,  ni  les   talents  néceffaires   '^^^' 
pour  exécuter  la  commiflîon  impor- 
tante dont  il  étoit  chargé.  Cortès,  en  té-    cortès 
moignant  publiquement  le  plus  grand  élude  ce& 
refpeft  pour  l'autorité  de  l'Empereur, *"^  ^"^* 
prit   fecretement  des  mefures  pour 
rendre  inutiles  les  ordres  dont  Tapia 
étoit  chargé.  Il  entama  avec  lui  une 
négociation  û.  compliquée ,  il  multi- 
plia tellement  les  conférences ,  il  em- 
ploya tour-â-tour  &  les  menaces  & 
les  promeffes  &  les  préfents  d'une  ma- 
nière fi  adroite ,  qu'il  détermina  enfin 
cet  homme  foible  à  abandonner  un 
pays  qu'il  n'étoit  pas  digne  de  gou- 
verner (i). 

Cependant   malgré  l'adreffe  avec     il  s*a- 
laquelle  il  venoit  de  parer  ce  coup ,  ^""^^^  ^® 

^^     V       ,      .     ^  r      j>         V»  'nouveau 

Cortes  etoit  li  perluade  quil  ne  te-àiaCour. 
noit  pas  fon  pouvoir  d'une  autorité  15  Mai. 
légitime  &  fuffifante ,  qu'il  fe  déter- 
mina à  envoyer  en  Efpagne  des  dé- 
putés pour  rendre  compte  du  fuccès 
de  fes  armes,  pour  y  porter  des  échan- 


(i)  Herrera,  decad.  î  ,  Lih.  lïl ,  c.  i6.  dtcai, 
*,  •,  c,   I.   Cortè$,  Kdat,  281,  E.  B.  Diaz  ,  <r. 
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'  tillons  des  produftions   du  pays  & 

*'^''  de  riches  préfents  pour  l'Empereur, 
comme  des  gages  des  grands  reve- 
i^us  que  la  Couronne  pourroit  tirer 
dans  la  fuite  de  fes  nouvelles  con- 
quêtes ,  &  pour  demander  en  récom- 
penfe  de  tous  (es  fervices  l'approba- 
tion de  tout  ce  qu'il  avoitfait,  &  le 
gouvernement  des  pays  que  la  con- 
duite &  la  valeur  de  (es  compagnons 
avoient  foumis  à  la  Couronne  de  Caf- 
tille.  Le  moment  où  les  députés  fe 
préfenterent  à  la  Cour  étoit  favora- 
ble. Les  mouvements  qui  avoient 
troublé  PEfpagne  à  l'âvcnement  de 
ee  Prince  au  trône  achevoient  de  fe 
calmer  (i).  Les  Minières  avoient  le 
temps  de  s'occuper  des  affaires  du  de- 
hors ;  les  récits  qu'on  publioit  des 
viftoires  de  Certes  rempliffoient  fcs 
compatriotes  d'admiration  ;  l'étendue 
&c\es  richeffes  des  pays  conquis  étoient 
pour  eux  un  objet  d'efpérances  fîat- 
teufes  &  fans  bornes.  Ce  qu'il  pou- 
voity  avoir  d'irrégulier  dans  la  ma- 
nière dont  Cortès  s'étoit  élevé  au  pou- 


(i)  Hiftoire  de  Charles  V,  Tom,  II, 
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voir,  étoit  couvert  par  l'éclat  &  le  "■ 

mérite  des  grandes  aftions  qu'il  n'a-     ^^^^' 
voit  faites  qu'à  l'aide  de  ce  pouvoir 
même.  Tous  les  efprits  fe  révoltoient 
à  la  penfée  de  punir  un  homme  dont 
les  fervices  méritoient  plutôt  les  plus 
grandes  marques   de  diftindion.  La 
voix  publique  s'élevoit  hautement  en 
fa  faveur  ;  &  Charles ,  arrivant  en  Ef- 
pagne  dans  \é  même  temps,  adopta 
les  fentiments  de  fes  fujets  avec  l'ar- 
deur de  fon  âge.  Malgré  les  récla- 
mations de  Velafquès  ,&  la  réfiftance 
de  l'Evêque  de   Burgos ,  il  nomma 
Cortès  Capitaine  Général  &  Couver-    l^  «<^ 
neur  de  la  nouvelle-Efpagne ,  jugeant  ct^'^atne 
que  perfonne  n'étoit  aulTi  capable  de  Général 
maintenir  l'autorité  royale ,  ou  d'éta-  ^  ^°"" 

3  ,•  1  •'        ^  '  r     verneur 

olir  un  bon  gouvernement  parmi  les  jg-  la 
fujets  Efpagnols  &  Indiens  de  la  nou-  Nouvei- 
velle-Efpagne ,  que  le  même  Com-  ^^  "  ^^^^' 
mandant ,  à  qui  les  premiers  s'étoient  ^ 
volontairement  foumis ,  &  que  les  der- 
niers étoient  accoutumés  à  craindre  & 
à  refpeâer  depuis  fi  long-temps  (i). 

Cortès ,  avant  d'avoir  obtenu  de  Ses  plans 

&  fcs  dif- 
— ^ '        — pofiions, 

(i)  Herrera  ,  decad.  5  ,  Lit.  IF,  c.  5.  Goraera , 
Croit,  164,  16  j.  B.  Diaz,  167,  168. 


i6o       l'  H  I  s  T  O  I  R  Ë 

— ' ion  Souverain  la  confirmation  légale 

*^^^'  de  fon  autorité,  l'employoit  à  affu- 
rer  fa  conquête  ,  &  à  la  rendre  utile 
à  fa  patrie.  Il  réfolut  d'établir  le  chef- 
lieu  de  fon  gouvernement  au  même 
endroit  où  étoit  fitué  l'ancien,  &C  il 
entreprit  de  relever  Mexico  de  fes 
ruines.  Comme  il  fe  faifoit  une  bril- 
lante idée  de  la  future  grandeur  de 
l'Etat  qu'il  fondoit ,  il  commença  à 
rebâtir  fa  Capitale  fur  un  plan  dont 
l'exécution  en  a  fait  peu- à -peu  la 
plus  belle  ville  du  nouveau  monde. 
Il  employa  en  même-temps  dans  dif- 
férentes Provinces  des  perfonnes  inf- 
truites  pour  rechercher  les  raines, 
&  il  en  ouvrit  quelques  -  unes  ,  les 
plus  riches  àe  celles  que  les  Efpa- 
gnols  euflent  Jufques-là  découvertes 
en  Amérique.  Il  détacha  (es  princi- 
paux Officiers  dans  les  Provinces  éloi- 
gnées ,  &  les  encouragea  à  s'y  établir , 
non-feulement  en  leur  donnant  de 
grandes  conceffions  de  terre ,  mais 
encore  en  leur  accordant  fur  les  In- 
diens la  même  autorité  6c  les  mêmes 
droits  d'en  exiger  des  fervices  que 
les  Efpagnoîs  s'étoient  attribués  dans 
les  iiles. 
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■  Ce  ne  fut  pas  cependant  fans  diffi-  "" 
culte  que  l'Empire  du  Mexique  fut    \^^^* 
réduit  à  former  une  colonie   Efpa-  ^55^^^^* 
gnole.  Ce  peuple,  pouffé  à  bout  parxicains,& 
ï'oppreffion  ,  oublia  fouvent  la  fupé-  cruautés 
riorité  des  Efpagnols  ,  &  courut  aux   "^^^P*' 
armes  pour  recouvrer  fa  liberté  ;  mais 
la  difcipline  &  la  valeur  des  Euro- 
péens l'emportèrent   par-tout.  Mal- 
heureufement  pour  la  gloire  de  l'Ef- 
pagne  ,  les  vainqueurs  fouillèrent  leur 
vi£toire  par  la  manière  dont  ils  trai- 
tèrent le  peuple  vaincu.  Aufli-tôt  qu'ils 
furent  maîtres  de  la  Capitale  éz  de 
la  perfonne  de  Guatimofm  ,  ils  fup- 
poferent  que  le  Roi  de  Caftille  en- 
trait dès  ce  moment  en  poffeïîion  de 
tous  les  droits  du  Monarque  prifon- 
nier ,  &c  affefterent  de  confidérer  les 
moindres  efforts  des  Mexicains  po\ir 
affurer  leur  indépendance  comme  une 
rébellion  de  vaffaux  contre  leur  Sou- 
verain, ou  une  révolte  d'efclaves  con- 
tre leur  maître.   Sur  le  prétexte  de 
ces  maximes  arbitraires  ,  ils  violèrent 
tous  les  droits  de  la  guerre  entre  les 
nations.  A  chaque  mouvement  d'une 
Province ,  ils  y  réduifoient  le  peuple 
à  la  plus  humiliante  des  conditions  ,1a 
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fervitude  perfonnelle.  Les  chefs ,  re- 
ïîi*«  gardés  comme  plus  criminels  ,  étoient 
mis  à  mort  par  les  fupplices  les  plus 
honteux  &c  les  plus  cruels  que  puf- 
fent  imaginer  l'infolence  &  la  féro- 
cité du  vainqueur.  Les  progrès  des 
Efpagnols  étoient  marqués  par  des 
traces  de  fang  &  par  des  aérions  d'une 
atrocité  révoltante.  Dans  celle  de  Pa- 
nuco ,  foixante  Caciques  ou  chefs  & 
quatre  cents  nobles  furent  brûlés  vifs 
à  la  fois  ,  &  cette  exécrable  barbarie 
ne  fut  pas  commife  dans  un  moment 
d'emportement,  ni  par  un  fubalter- 
ne.  Elle  fut  l'ouvrage  de  Sandoval, 
Officier  dont  le  nom  tient  le  premier 
rang  après  celid  de  Cortès  dans  les 
annales  de  la  nouvelle-Efpagne  ,  & 
elle  avoit  été  concertée  avec  Cortès 
hii-même.  Pour  mettre  le  comble  à 
l'horreur  de  cette  fcene ,  on  affembla 
les  parents  &  les  enfants  de  ces  mal- 
heureufes  vidimes ,  &  on  les  força 
d'en  être  les  témoins  (i).  Il  paroit 
impoflible  d'ajouter  à  ces  excès  :  ils 
furent  cependant   fuivis  d'une  atro- 

(i)  Cortès,  ReUt.i^ïiCt  Gomcra,  Cron,^, 
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cité  qui  révolta  les  Mexicains  plus  ^^î^^î^^ 
fortement  encore  ,  en  leur  faifant  îen-  *  5  -^' 
tir  tout  leur  aviliffement ,  &  le  mépris 
inlultant  de  leurs  vainqueurs  pour 
l'ancienne  dignité  de  leur  Empire.  Sur 
un  léger  foupçon,  appuyé  fur  des 
témoignages  fans  force ,  que  Guati- 
mofin  avoit  formé  le  projet  de  fe- 
couerle  joug,  &  d'exciter  fes anciens 
fujets  à  prendre  les  armes  ,  Corrès , 
fans  forme  de  procès,  fît  pendre  le 
malheureux  Monarque  &  les  Caci- 
ques de  Tezeuco  &  de  Tacuba ,  les 
deux  perfonnes  les  plus  qualifiées  de 
l'Empire.  Les  Mexicains  virent  avec 
horreur  &  étonnement  ce  fupplice 
honteux  infligé  à  des  hommes  qu'ils 
refpeâoient  prefqu'à  l'égal  de  leurs 
Dieux  (i).  L'exemple  de  Cortès  Ôd 


(r)  Gomera  ,  Cron.  cap.  170.  B.  Diaz ,  cap» 
'77.  Herrera ,  iecad.  5,  Lib.  VIII,  cap,  9. 

En  parlant  des  procédés  cruels  &  tyran- 
*iiques  des  conquérants  de  la  nouvelle-Efpa- 
gne  ,  je  n'ai  pas  pris  pour  guide  Barth.  de  las 
Cafas  ,  parce  que  le  récit  qu'il  en  fait,  Rclat. 
de  la  Deftruyc  ,  p.  1 8  ,  &c.  eft  manifeftement 
exagéré.  C'eft  fur  le  témoignage  de  Cortès 
mêmeSc  de  Gomera  qui  écrivit  fous  fesyeux , 
que  j'ai  fondé  le  récit  delà  punition  infligée 
nux  Panucans  qu'ils  rapportent,  fans  y  ajou- 
ter aucun  fçjtiment  d'improbation,  B,  Diaz, 


152,Z. 
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de  fes  principaux  Officiers  encoura- 
gea les  moindres  Efpagnols  à  com- 
mettre les  plus  grands  excès.  Nuno 
de  Gufman ,  en  particulier ,  dans  plu- 
fîeurs  expéditions  qu'il  commanda , 
déshonora  un  nom  illuftre  par  un 
grand  nombre  d'aûions  cruelles  (1). 

Une 


contre  fa  coutume ,  n'en  parle  qu'en  termes 
généraux,  c.  162.  Herrera  ,  attentif  à  pallier 
les  aûions  barbares  de  fes  compatriotes,  dit 
bien  que  foixsnte  Caciques  &  quatre  cents 
perfonnes  de  dlftintiion  furent  condamnés  aux 
ilammes  •,  mais  il  prétend  qu'il  n'y  en  eut  que 
trente  de  brûlés ,  &  qu'on  pardonna  aux  au- 
tres. Dicaà.  3  ,  Lih.  V,  c.  7.  Mais  cela  eft 
contraire  au  témoignage  de  Gomera  ,  qu'il  pa- 
roît  avoir  confulté  ,  puifqu'on  retrouve  plu- 
fieursde  fes  exprcflions  dans  ce  même  paffage. 
Les  Hiftoriens  Efpagnols  les  plas  authentiques 
parlent  de  la  punition  de  Guatimofin.  Tor- 
qtiemada  a  extrait  d'une  hiftoire  de  Tezeuco , 
écrite  en  langue  Mexicaine ,  un  récit  de  ce 
fiïit ,  plus  favorable  à  Guatimofin  que  ceux 
des  Ecrivains  Efpagnols.  Mon.  Indiana,  I  ,  jyj. 
Suivant  ce  récit ,  Cortcs  n'avoit  aucune  preuve 
pofitive  pour  juftifier  un  pareil  adie  de  cruauté. 
B.  Diaz  affure  que  Guatimofin  &  fes  malheu- 
reux compagnons  attefterent  leur  innocence 
en  rendant  le  dernier  foupir ,  &  que  plufieurs 
foldats  condamnèrent  l'aflion  de  Cortès  com- 
me également  injufte  &  inutile  ,  p.  aoo  ,  3. 
201  ,  A. 

{i)  Herreca,  decad.  4  &  •^.pajfm. 
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Une  circonftance  paroît  avoir  fau-  SïîS 
vé  les  Mexicains  de  l'entière  deflruc-  152.1. 
tion  que  les  Efpagnols  avoient  portée 
dans  les  ifles.  Les  premiers  conqué- 
rants du  Mexique  n'entreprirent  pas 
d'y  fouiller  les  mines.  Ils  n'avoient,ni 
les  fonds  pour  les  avances  des  grands 
travaux  néceffaires  pour  pénétrer 
jufqu'à  ces  profondeurs  oîi  la  nature 
a  caché  les  métaux  précieux,  ni  les 
connoiflances  des  procédés  de  métal- 
lurgie par  lefquels  on  fépare  le  mé- 
tal de  fa  mine.  Ils  fe  contentèrent  de 
la  méthode  plus  fimple  pratiquée  par 
les  Indiens ,  de  laver  les  terres  entraî- 
nées des  montagnes  par  les  rivières 
&  les  torrents ,  &  d'en  retirer  les  grains 
d'or  qu'on  y  trouve.  Les  riches  mi- 
nes de  la  nouvelle-Efpagne ,  qui  ont 
depuis  verfé  tant  de  richeffes  fur  le 
globe ,  ne  furent  découvertes  que 
plufieurs  années  après  la  conquête, 
vers  1^52,,  &c.  ( i)  ,  &  à  cette  épo- 
que ,  l'Efpagne  avoit  déjà  établi  au 
Mexique  un  gouvernement  mieux  ré- 
glé &  plus  humain.  L'expérience, 


(1)  Herrera,  detad,  8.  Lib.  X  y  c.  2.1. 

Tome  III,  M 
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■'  fruit  des  premières  fautes,  avoit  {ug' 

iji*.  g^Yé  aux  conquérants  beaucoup  de 
loix  utiles  &  douces  en  faveur  des 
Indiens  ;  &  quoiqu'on  augmentât  le 
nombre  de  ceux  qui  travailloient  aux 
mines,  efpece  de  travail  la  plus  fu- 
nefle  à  l'homme ,  ils  fouiFrirent  moins 
de  maux  &  moins  de  dépopulation, 
que  les  ifles  n'en  avoient  foufFert  des 
exploitations,  moins  étendues,  mais 
plus  mal  réglées,  des  premiers  con- 
quérants. 

La  grande  mortalité  des  Indiens 
fit  évanouir  aufîi  les  efpérances  de 
leurs  nouveaux  maîtres.  Les  travaux 
des  minds  mal  conduits  rapportèrent 
peu  de  richeffes  aux  entrepreneurs  ; 
&  comme  on  le  remarque  dans  les 
nouveaux  établiiTements ,  les  dangers 
&  les  difficultés  furent  pour  les  pre- 
miers Colons,  tandis  que  les  fruits 
de  leurs  travaux  &  de  leurs  fuccès , 
réfervés  à  des  temps  plus  tranquilles , 
furent  recueillis  par  des  fucceffeurs 
qui  avoient  plus  d'induflrie  avec 
moins  de  mérite.  Les  premiers  Hif- 
toriens  de  l'Amérique  nous  parlent 
fans  ceffe  des  maux  qu'eurent  à  fouf- 
frir  (es  conquérants  &  de  leiir  extrê- 
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me(i)  pauvreté.  Dans  la  nouvelle-- 


Efpagne ,  leur  condition  devint  encore     *  ^ *** 
plus  fâcheufe  par  des  arrangements 
particuliers  à  cette  colonie. 

Charles  V,  en  nommant  Cortès 
Gouverneur ,  établit  en  même-temps 
des  Commiffaires  indépendants  de  lui 
pour  y  recevoir  &  adminiftrer  fes 
revenus  (1).  Ces  gens  pris  dans  des 
emplois  fubalternes  à  Madrid ,  fe  cru- 
rent appelles  à  un  rôle  de  la  plus 
grande  importance  ;  accoutumés  aux 
formalités  minucieufes  des  bureaux, 
&  remplis  des  idées  étroites  qu'ils 
«voient  prifes  dans  la  fphere  où  ils 
s'étoient  exercés  jufqu'alors,  ils  fu- 
rent très-étonnés  de  l'autorité  dont 
Cortès  y  jouiffoit,  &  ne  conçurent  iJ^4. 
pas  combien  la  manière  de  gouver- 
ner un  pays  nouvellement  conquis 
eft  différente  de  celle  qu'on  peut 
employer  dans  un  Etat  où  un  gou- 
vernement tranquille  &  régulier  eft 
établi  depuis  long-temps.  Ils  repré- 
fenterent  Cortès  à  la  Cour  d'Efpa- 

(i)  Cortès,    Relat.  pag.  283,  F.  B.   Dia« , 
C.  209. 

(1)  H«rr€ra ,  dtcad,  3 ,  LU.  IV.  eap^  3. 
M    ij 
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■  gne  comme  un  ambitieux  &  comme 

»P4.  un  tyran,  qui  fe  donnant  un  pouvoir 
fupérieur  à  la  loi  même ,  afpiroit  à  Tin- 
dépendance  ,  &  qui  par  (es  richeffes 
excefîives  &  par  l'influence  qu'elles  lui 
donnoient ,  étoit  en  état  d'exécuterles 
projets  qu'il  paroiflbit  méditer  (i). 
Ces  inlinuations  firent  des  impref- 
lions  fi  fortes  fur  les  Minières  Èfpa- 
gnols,  prefque  tous  formés  aux  af- 
faires fous  l'adminiflration  févere  & 
jaloufe  de  Ferdinand ,  qu'ils  oubliè- 
rent tous  les  fervices  de  Cortès ,  & 
les  travaux  excefîîfs  auxquels  il  ve- 
noit  de  fe  livrer ,  en  conduifant  lui- 
même  une  expédition  dans  laquelle 
il  s'étoit  avancé  du  lac  de  Mexico  à 
l'extrémité  occidentale  du  pays  de 
Honduras  (2).  Ils  firent  bientôt  paf- 
fer  leurs   foupçons  dans   l'efprit  de 


(i)  Herrera  ,  tiecad.  3  ,   Lib.  V,  cap.  74. 

(i)  Cette  «xpédition  avoit  pour  motif  de 
punir  Chriftoval  Olid  ,  un  de  fes  Officiers , 
qui  s'étoit  révolté  contre  lui ,  &  qui  cher- 
choit  à  fe  former  une  jurifdidion  indépen- 
dante. Cette  révolte  parut  fi  dangereufe  à 
Cortès  ,  &  il  craignoit  tellement  l'expérience 
&  la  popularité  d'Olid,  qu'il  marcha  lui-même 
à  la  tête  des  troupes  deftinéçs  pour  l'appaifer. 
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leur   maître ,  &  déterminèrent  Fer- 

dinand  à  envoyer  au  Mexique  le  ^^''^' 
licencié  Paul  de  Léon , pourvu  d'am- 
ples pouvoirs,  p®ur  rechercher  la  iP5- 
conduit  de  Cortès,  &  même  pour 
le  faire  arrêter ,  &  l'envoyer  prifon- 
nier  en  Efpagne ,  s'il  le  trouvoit  cou- 
pable. 

La  mort  foudalne  de  Paul  de  Léon , 
peu  de  jours  après  fon  arrivée  dans 
la  nouvelle-Efpagne,  empêcha  l'exé- 
cution de  ces  ordres  ;  mais  comme 
ils  étoient  connus  ,  Cortès  fut  vive- 
ment bleffé  de  cette  ingratitude  pour 


Suivant  Gomera ,  il  fit  plus  de  trois  mille  lieues 
au  travers  d'un  pays  couvert  d'épaiffes  forêts , 
de  montagnes  efcarpées  ,  de  rivières  profon- 
des, peu  habité  &  cultivé  feulement  en  quel- 
ques endroits.  Il  n'y  a  que  les  aventures  des 
autres  conquérants  du  nouveau  monde  qui 
puifTent  égaler  ce  qu'il  foufîrit  par  la  famine  , 
par  les  hoftilités  des  naturels  du  pays  ,  par 
les  rigueurs  du  climat,  &  par  des  fatigues  de 
toute  efpece.  Cortès  employa  plus  de  deux 
ans  à  cette  terrible  expédition  ,  qui  ne  fut  mar- 
quée par  aucun  événement  d'éclat ,  mais  penr 
dant  laquelle  il  donna  de  plus  grandes  preuves 
de  fon  courage,  de  la  force  de  fon  efprit ,  de 
fa  perfévérance  &  de  fa  patience ,  que  dans 
aucun  autre  période  de  fa  vie.  Herrera ,  decad. 
5,  Lih.  VI,  VU,  VIII,  IX.  Gomera,  Cron,  c. 
163-177.  B,  Diai,  174-190. 

M  iij 
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des    fervices  les  plus  grands  qii*im 
*^^^'    Roi  d'Efpagne  eût  jamais  reçus  d'au- 
cun de  fes  fujets. 

Il  travailla  cependant  à  regagner 
la  confiance  de  fon  Souverain,  &  à 
conferver  fa  place.  Mais  tous  les  Ef- 
pagnols  employés  par  le  Gouverne- 
ment dans  la  nouvelle -Efpagne,  é- 
toient  autant  d'efpions  de  fa  con- 
duite ,  &  donnoient  les  interpréta- 
tions les  plus  malignes  &  les  plus 
ijî8.  défavorables  à  toutes  fes  aftions.  Les 
craintes  de  Charles  &  des  fes  Mi- 
niftres  redoublèrent.  On  forma  une 
nouvelle  commifTion  revêtue  de  pou- 
voirs plus  étendus ,  &  l'on  prit  dif- 
férentes précautions  pour  prévenir 
ou  punir  la  réfiftance  de  Cortès ,  s*il 
avoit  l'audace  de  manquer  à  la  fidé- 
lité d'un  fujet  (i).  Cortès ,  en  voyant 
fe  former  l'orage  qui  le  menaçoit , 
éprouva  toutes  les  émotions  vio- 
lentes ,  naturelles  à  un  homme  qui 
a  Famé  fîere ,  &  qui ,  au-lieu  de  la 


(i)  Herrera,  dtcad.  3  ,  Llh.  VIII ,  cap.  ij  , 
decad.  4 ,  Lib.  Il ,  cap.  I  ,  Lib.  IF,  cap.  9  ,  lo. 
B.  Diaz,  cap.  lyz,  196.  Gomera ,  Cron,  cap. 
162. 
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reconnoiflance  qu'on  lui  doit ,  reçoit  — — — '■ 
un  indigne  traitement.  Mais  quoique  '^^  ' 
quelques-uns  de  fes  compagnons  les 
plus  déterminés  ,  le  preflaffent  de 
faire  valoir  la  juftice  de  fa  caufe  con- 
tre une  patrie  ingrate,  &  de  faifir 
d'une  main  hardie  le  pouvoir  que  de 
tas  courtifans  l'accufoient  de  con- 
voiter (  I  ) ,  il  demeura  fi  bien  maître 
de  lui-même ,  ou  fut  retenu  fi  for- 
tement par  des  fentiments  de  fidélité 
pour  fon  Souverain ,  qu'il  rejetta  ces 
dangereux  confeils,  &  prit  le  feul 
moyen  qui  lui  reftât  pour  conferver 
fa  dignité  fans  s'écarter  de  fon  de- 
voir. Il  réfolut  de  ne  pas  s'expofer 
à  la  honte  de  fe  voir  appelle  en  ju- 
gement dans  un  pays  qui  avoit  été 
le  théâtre  de  fa  gloire  &  de  (es  triom- 
phes ;  &  au-lieu  d'attendre  l'arrivée 
des  juges  qu'on  envoyoit,  ilfe  ren- 
dit fans  délai  en  Efpagne ,  pour  y 
confier  fa  caufe  &  fa  perfonne  à  la 
juftice  &  à  la  générofité  de  fon  Sou- 
verain (2). 

Cortès  parut  dans  fa  patrie  avec 
»  I        II         ■      — — ~      Il  ■« 

(i)  B.  Diaz,  cap.  194. 

(i)  Herrera ,  dscad.  3  ,  Lil>.  IV,  cap.  8. 
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un  éclat  convenable  au  conquérant 
d'un  Royaume.  Il  avoit  apporté  avec 
lui  une  grande  partie  de  (es  richef- 
les,  beaucoup  de  bijoux  &  d'orne- 
ments de  grand  prix ,  &  différentes 
productions  de  la  nouvelle- Efpagne 
(i).  Il  étoit  accompagné  par  quel- 
ques Mexicains  du  premier  rang  ,  & 


(i)  Suivant  Herrera ,  le  ttéfor  que  Certes 
apporta  avec  lui ,  confiftoit  en  quinze  cents 
marcs  d'argenterie  travaillée  ,  deux  cents  mille 
pezos  d'or  fin,  &  dix  mille  d'un  moindre  ai- 
loi  ,  plufieurs  diamants  de  grand  prix ,  un  en- 
tr'autres  valant  quarante  mille  pezos ,  &  plu- 
fieurs ornements  &  bijoux  de  prix.  D:cad.4, 
Lib.  ni ,  /».  8 ,  Lib.  IV.  c.  I .  Il  s'engagaa  en- 
fuite  à  donner  en  mariage  à  fa  fille  cent  raille 
pezos»  Gomerj, ,  Cron.  c.  137.  Il  laiffa  à  fes  fils 
une  fortune  très-confidérable.  Nous  avons  ce- 
pendant déjà  remarqué  que  la  femme  qui  fut 
partagée  entre  les  conquérants  à  la  première 
rédudion  de  Mexico ,  étoit  fort  petite.  11  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  les  accufations  des 
•nnerais  de  Cortès  n'étoient  pas  tout  -  à  -  fait 
deftituées  de  fondement.  Us  le  chargent  de 
s'être  approprié  injuftement  une  portion  exor- 
bitante des  dépouilles  des  Mexicains  -,  d'avoir 
caché  les  tréfors  de  Montézuma  &  de  Guati- 
mofin  ,  d'avoir  diftrait  le  quint  du  Roi ,  & 
d'avoir  privé  fes  compagnons  de  ce  qui  leur 
étoit  dû.  Herrera ,  Dec.  3  ,  Lib.  VIII ,  c  1 5  ; 
Decad.  4 ,  Lib.  III ,  c.  8.  Quelques-uns  même 
des  conquérants  eurent  de  pareils  foupçons, 
£.  Dia\t  c.  157. 
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par  les  plus  confidérables  de  fes  Of- 
ficiers. Son  arrivée  difîipa  en  un  mo-  *î' 
ment  tous  les  foupçons  &  toutes  les 
craintes.  L'Empereur  ne  voyant  plus 
rien  à  redouter  des  delTeins  qu'on 
prêtoità  Cortès,  le  reçut  comme  un 
fujet  fidèle  qui  fe  préfentoit  à  (on 
maître  en  fe  repofant  fur  fon  inno- 
cence ,  &  à  qui  la  grandeur  de  (es  -^ 
fervices  donnoit  des  droits  aux  plus 
hautes  diflinftions.  On  lui  accorda  le 
titre  de  Marquis  del  Valle  de  Gua- 
xaca  ,  &  la  propriété  d'un  grand  ter- 
ritoire dans  la  nouvelle-Efpagne  ;  & 
comme  fes  manières  étoient  polies  y 
quoiqu'il  eût  pafTé  fa  vie  au  milieu 
d'aventuriers  grofÏÏers  &  fans  éduca- 
tion, l'Empereur  l'admit  dans  fa  fa-  . 
miliarité  comme  fes  courtifans  les 
plus  élevés  par  leur  naiffance  ou  leur 
rang  (i> 

Cependant  au  milieu  de  ces  mar- 
ques de  confidération ,  les  traces  de 
la  défiance  fe  laifToient  appercevoir' 
encore.  Quoique  Cortès  foUicitât  vi- 


(i)  Herrera  ,  decad.  3  ,  Lib.  IV,  cap.  1 ,  Lib 
VI,  cap.  4.  B.  Diaz,  cap,  196.  Goeiera  ,  Croif 
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vement  Ton  rétabliffement  dans    le 

'5^^'  Gouvernement  de  la  nouvelle-Efpa- 
gne ,  Charles  ,  trop  fage  pour  confier 
nin  emploi  û  important  à  un  homrae 
qu'il  avoit  foupçonné ,  refufa  de  lui 
donner  de  nouveau  un  pouvoir  qu'il 
craignoit  de  ne  pouvoir  plus  borner 
ou  réprimer.  Cortès ,  quoiqu'honoré 
de  nouveaux  titres ,  ne  remporta  a 

M  30*  Mexico  qu'une  autorité  diminuée.  On 
lui  laifla  le  commandement  des  trou- 
pes avec  le  droit  de  tenter  de  nou- 
^  velles  découvertes  ;  mais  toute  l'ad- 
miniftration  civile  fut  confiée  à  un 
confeil ,  appelle  Audience  de  la  nou- 
velle-Efpagne.  Dans  des  temps  poi^ 
teneurs,  lorfque  l'accroiffement  de 
la  colonie  y  rendit  nécefl'aire  une 
autorité  unique  &  plus  étendue,  An- 
toine de  Mendoza  ,  de  la  première 
nobleffe  d'Efpagne ,  y  fut  envoyé  en 
qualité  de  Vice-Roi ,  &  réunit  dans 
fa  perfonne  les  deux  pouvoirs  qu'on 
avoit  féparés  du  temps  de  Cortès. 
.  Cette  féparation  même  devint  la 
fource  de  diffentions  continuelles, 
de  chagrins  pour  Cortès ,  &  d'obfta- 
cles  à  tous  fes  projets.  Comme  il 
n'avoit  plus  d'occafions  de  déployer 
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{es  talents ,  &  d'exercer  fon  aftivité' 
qu'en  tentant  de  nouvelles  décou-  '^^°* 
vertes ,  il  forma  différents  plans  d'en- 
treprifes  de  ce  genre ,  qui  toutes  por- 
tent le  caraftere  d'un  génie  hardi,  & 
porté  au  grand.  Il  avoit  toujours 
cru  qu'en  s'avançant  dans  le  golfe 
de  la  Floride ,  le  long  de  la  côte 
orientale  de  l'Amérique  feptentriona- 
le,  on  trouveroit  quelque  détroit 
Gonduifant  à  l'Océan  occidental ,  ou 
que ,  dans  l'Ifthme  de  Darien  mieux 
connu ,  on  décou vriroit  quelque  com- 
munication entre  la  mer  du  Nord  & 
celle  du  Sud  (i).  Mais  fes  efpéran- 
ces  ayant  été  trompées  dans  l'une  & 
l'autre  tentative ,  il  fe  borna  aux  ex- 
péditions qu'on  pouvoit  faire  des 
ports  de  la  nouvelle-Efpagne  fur  la 
mer  du  Sud.  Il  y  arma  fuccèffive- 
ment  différentes  petites  efcadres  , 
dont  les  unes  périrent ,  &  les  autres 
revinrent  fans  avoir  fait  aucune  dé- 
couverte importante.  Las  de  confier 
à  d'autres  la  conduite  de  fes  opéra- 
tions ,  il  fe  mit  lui-même  à  la  tête 


(i)  Cortès ,  it«/j/.  Kimus ,  ÎH,  194,8. 
M  vj 
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d'un  nouvel  armement  ;  &  après  a- 

*--5^*  voir  beaucoup  fouffert  ,  &  effuyé 
des  dangers  de  toute  efpece,  il  dé- 
couvrit la  grande  péninfule  de  la  Ca- 
lifornie, &  reconnut  la  plus  grande 
partie  du  golfe  qui  la  fépare  de  la 
nouvelle  -  Efpagne.  La  découverte 
d'un  pays  fi  étendu  auroit  fait  hon- 
neur à  tout  autre  qu'à  lui  ;  mais  elle 
n'ajouta  rien  à  la  gloire  de  Cortès, 
&  ne  fatisfît  pas  les  grandes  efpé- 
rances  qu'il  avoit  conçues  (i).  Dé- 
goûté par  de  mauvais  fuccès  aux- 
quels il  n'étoit  pas  accoutumé  ,  &c 
las  de  trouver  toujours  des  oppofi- 
tions  à  {es  vues  ,  de  la  part  de  gens 
avec  lefquels  il  trouvoit  honteux  pour 
lui  d'être  obligé  de  contefîer ,  il  re- 
tourna une  féconde  fois  en  Efpagne 
pour  demander  ce  qu'il  croyoit  lui 
être  dû. 

Il  n'y  reçut  pas  l'accueil  que  fes 
fervices  &  même  la  décence  feule  le 
mettoient  en  droit  d'efpérer.  La  gloi- 
re de  fes  anciens  exploits  étoit  déjà 


(i)  Herrera  ,  decad.  5  ,  Lih.  VIII,  c.  9,  lo. 
iecad.  8,  Lib.  VI,  cap.  14.  Venegas  ,  hiji.  of 
Californ,  i,  125.  Lor-rzana,  hlfi.  pag.  ^xi  ^  &e. 
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en  partie  oubliée  ou  ëclipfée  par  celle 

des  nouvelles  conquêtes ,  plus  récen-  ^^^^' 
tes  &c  plus  importantes  faites  en 
d'autres  parties  de  l'Amérique-  On 
n'attendoit  plus  rien  d'un  homme 
déjà  avancé  en  âge ,  &  qui  commen- 
çoit  à  être  malheureux.  L'Empereur 
le  reçut  poliment ,  mais  froidement. 
Les  Miniftres  le  traitèrent  tantôt  a- 
vec  légèreté,  &  tantôt  avec  infolen- 
ce.  Ses  plaintes  ne  furent  pas  écou- 
tées. Il  fît  valoir  inutilement  fes 
droits.  Après  avoir  perdu  plufieurs 
années  à  folliciter  inutilement  les 
Miniftres  &  les  Magiftrats ,  occupa- 
tion auiîi  ennuyeufe  que  mortiilante 
pour  un  homme  d'un  caraâ:ere  al- 
lier, qui  jufques  -  là  avoit  prefque 
toujours  commandé,  Cortès  finit  fes 
jours  le  deux  Décembre  mil  cinq 
cent  quarante-fept ,  dans  la  foixante- 
deuxieme  année  de  fon  âge'.  Sa  des- 
tinée fut  femblable  à  celle  de  tous- 
ceux  qui  fe  font  illuilrés  par  des  dé- 
couvertes ou  des  conquêtes  dans  le 
nouveau  monde.  Envié  par  fes  con- 
temporains, &  mal  récompenfé  par 
le  Souverain  qu'il  avoit  fervi,  il  a 
été  admiré  &  célébré  par  les  iiecles 


lyS  l'  H  I  s  T  O  I  R  E,  &c. 

"""^  fuivants.  Pour  fe  former  une  idée  de 
^^^^'    fbn  caraftere,  il  fuffit  de  confidérer 

avec  impartialité  toute   la  fuite  de 

fes  avions. 


Fin  du  Livre  cinquième* 
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Hijloire  de  la  conquête,  du  Pérou  par 
Pi:(arfe.  •—  Et  des  difcujffîons  & 
guerres  civiles  des  Efpagnols  dans  ce 
pays,  •—  Origine.  —  Progrès.  — 
Suite  de  ces  diffentions. 

DEPUIS  que  Nugnès  de  Balboa , f!???^ 
en  partant  des  côtes  occiden-    M^S* 
taies  de  l'Amérique ,  avoit  découvert      i^ntre- 
la  mer  du  Sud ,  &  acquis  quelques  p"yr*ia 
notions  imparfaites  des  riches  con-  décou- 
trées  auxquelles    elle   pouvoit  con-^^''^^  ^'^ 

1    •  ^1  o  1       Pérou. 

«wre  ,  tous  les  yevix  &  tous  les 
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projets    des    aventuriers   EfpagnoU 

'î^3'  établis  dans  les  colonies  de  Darien  & 
de  Panama ,  fe  tournoient  vers  ces 
pays  inconnus.  Dans  un  liecle  où 
ï'eiprit  aventurier  étoit  affez  ardent 
pour  engager  un  grand  nombre  d*hom- 
mes  à  hafarder  toute  leur  fortune  & 
à  braver  les  plus  grands  dangers  pour 
tenter  une  découverte  fimplement 
'  pofiible ,  le  moindre  rayon  d'efpé- 
rance  étoit  faifi  avec  ardeur;  &  fur 
des  informations  légères ,  on  entre- 
prenoit  les  plus  périlleufes  expédi- 
tions (i)» 


(i)  En  traçant  les  progrès  des  armes  ECpa- 
gnôles  dans  la  nouvelle-Elpagne  ,  nous  avons 
fuivi  Cortès  lui-même  comme  le  guide  le  plus 
fur.  Ses  lettres  à  l'Empereur  contiennent  un 
récit  exa6l  de  fes  opérations  -,  mais  le  vain- 
queur ignorant  du  Pérou  n 'étoit  pas  en  état 
d'écrire  lui  -  même  fes  propres  exploits.  Ce- 
pendant nous  avons  puifé  les  faits  dans  des 
Auteurs  contemporains   &  refpedables. 

C'eft  François  Xérès ,  Secrétaire  de  Pizarre  ^ 
qui  nous  a  donné  la  première  relation  de  fes 
exploits  au  Pérou.  C'eft  un  récit  ûmple  & 
naif ,  qui  ne  va  que  jufqu'à  la  mort  d'Atahualpa 
en  1535  >  car  l'Auteur  retourna  en  Efpagne  en 
1534,  &  fit  imprimer,  immédiatement  après 
fon  arrivée,  fa  courte  Hiftoire  de  la  conquête 
du  Pérou  ,  qu'il  dédia  à  l'Empereur. 

Dom  Pedro  Sancho  ,  Officier  qui  fervit  fou» 
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C'eft  ainfi  que  différents  armements 
furent  faits  pour  prendre  poffefllon    *^^^' 


Pizarre  ,  écrivit  un  récit  de  fon  expédition  , 
qui  fut  traduit  en  Italien  par  Ramufio ,  &  in- 
féré dans  fon  précieux  recueil ,  mais  qui  ne 
fut  jamais  publié  dans  fa  langue  originale. 
Sancho  retourna  en  Efpagne  dans  le  même 
temps  que  Xérès.  On  peut  ajouter  la  plus 
grande  foi  à  tout  ce  que  ces  deux  Auteurs 
ont  dit  des  opérations  de  Pizarre  ;  mais  les  Ef- 
pagnols  ctoient  reôés  fi  peu  de  temps  au  Pé- 
rou ,  lorfqu'ils  quittèrent  ce  pays ,  &  ils  a- 
voient  eu  û  peu  de  communication  avec  les 
habitants  ,  qu'ils  n'avoient  qu'une  connoiffan- 
ce  fort  bornée  des  moeurs  &  des  ufages  de  ce 
peuple. 

L'Hiftorien  contemporain  qui  vient  enfuite , 
eft  Pierre  Cieza  de  Léon  ,  qui  publia  fa  chro- 
nique du  Pérou,  à  Séville  en  1553.  S'il  avoit 
fini  tout  ce  qu'il  fe  propofoit  par  la  divifion 
générale  de  fon  ouvrage  ,  ç'auroit  été  l'hiftoire 
la  plus  complète  qui  eût  été  publiée  de  quel- 
que partie  du  nouveau  monda  que  ce  fût.  Il 
étoit  très-en  état  de  l'exécuter,  ayant  fervi 
pendant  dix-fept  ans  en  Amérique  ,  &  ayant 
parcouru  lui-même  la  plupart  des  Provinces 
dont  il  avoit  à  parler.  Sa  chronique  contient 
une  defcription  du  Pérou  &  de  la  plupart  des 
Provinces  adjacentes  ,  avec  un  détail  hiftori- 
que  des  mœurs  &  des  ufages  des  naturels  des 
pays  ,  écrite  avec  fi  peu  d'art  &  avec  tant  d'ap- 
parence de  vérité  ,  qu'on  ne  peut  s'eiBpêcher 
de  regretter  la  perte  des  autres  parties  de  fon 
ouvrage. 

Cette  perte  eft  amplement  réparée  parDom 
Auguftin  Zarate  ,  qui ,  en  15  5  5  ,  publia  fon  Hif- 


Leurs 
mauvais 
fuccès. 
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des  pays   fitués  à  l'Efl  de  Panama. 
Mais    ces  entreprifes  confiées  à  des 


toria  iel  itfcubrimUnto y  conqtttfla  de  la  Proiîncia 
dcl  Peru.  Zarate ,  homme  de  condition ,  avoit 
reçu  une  bonne  éducation ,  &  avoit  été  em- 
ployé au  Pérou  en  qualité  de  Contrôleur- gé- 
néral du  revenu  public.  Son  hiftoire,  tant  par 
le  fujet  que  par  la  manière  dont  elle  eft  écrite , 
cft  un  livre  fort  eftimable  ;  &  comme  il  a  été 
à  portée  d'être  bien  informé  ,  &  qu'il  paroît 
avoir  obfervé  avec  attention  les  moeurs  &  les 
aâions  des  Péruviens ,  fon  témoignage  mérite 
le  plus  grand  crédit. 

En  1571 ,  Dom  Diego  Fernandcs  publia  fon 
Hiiloire  du  Pérou,  dont  le  feul  objet  e(l  de 
rapporter  les  divilîons  &  les  guerres  civiles 
des  Efpagnols  dans  cet  Empire.  Comme  il  a 
été  employé  dans  les  affaires  publiques  au  Pé- 
rou ,  &  qu'il  avoit  une  connoiffance  exaûe  du 
pays,  &  des  principaux  adeurs  des  faits  dont 
il  parle  ;  que  d'ailleurs  il  poffédoit  un  juge- 
ment fain  &  une  grande  impartialité  ,  il  peut 
être  mis  au  rang  des  Hiftoriens  les  plus  diûin- 
gués  par  l'exaâitude  de  leurs  recherches  & 
par  leur  difcernement  à  juger  des  événements 
qu'ils  rapportent. 

Garcilaffo  de  la  Vega  ,  Inca  ,  eft  celui  qu'on 
peut  regarder  comme  le  dernier  Hiftorien  con- 
temporain de  la  conquête  du  Pérou  -,  car  quoi- 
que la  première  partie  de  fon  ouvrage ,  inti- 
tulé Commcntarios  Rtales  del  Origen  de  los  Incas 
Reies  del  Peru  ,  ne  fut  publiée  qu'en  1609, 
foixante  -  feize  ans  après  la  mort  d'Atahualpa, 
le  dernier  Empereur -,  cependant ,  comme  il  é- 
toit  né  au  Pérou  ,  d'un  Officier  de  diflinftion  , 
&  d'une  Caya  ou  femme  de  la  famille  royale  , 


DE    L'AlvriRI  QUE.      Ig^ 

chefs.,,  dont  les  talents  étoient  au- 

defîbus  des  difficultés,  n'eurent  au-    ^'^^' 


ce  qui  l'autorifoit  à  prendre  le  titre  A^lnca\ 
comme  d'ailleurs  il  parloit  fort  bien  la  langue 
des  Incas  ,  &  qu'il  étoit  inftruit  des  traditions 
de  fes  compatriotes  ,  fon  autorité  eft  fort  efli- 
jnée  ,  &  fouvent  même  préférée  à  celle  de  tous 
les  autres  Hifloriens.  Cependant  on  ne  peut 
regarder  fon  ouvrage  que  comme  un  commen- 
taire des  Ecrivains  Efpagnols  qui  ont  traité  de 
l'hiftoire  du  Pérou  ,  compofé  de  citations  prifes 
des  Auteurs  dont  j'ai  parlé.  C'eft  l'idée  qu'il  en 
donne  lui-même,  Lib.  /,  c.  10,  Ce  n'eft  pas 
feulement  dans  le  récit  des  faits  qu'il  les  fuit 
fervilement;  mais  il  ne  parole  pas  mieux  inf- 
truit qu'eux  en  expliquant  les  intitulions  & 
les  cérémonies  de  fes  ancêtres.  L'explication 
qu'il  donne  des  Quipos ,  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  d'Acofta.  Il  ne  cite  aucun  exemple 
de  la  poéfie  des  Péruviens  ,  fi  ce  n'cft  1« 
mauvais  morceau  qu'il  a  prisdeBlas  Valera  , 
un  des  premiers  Miflîonnaires ,  dont  les  mé- 
moires n'ont  jamais  été  publiés  ,  Lih.  //,  c,  ly. 
Au  refte ,  ce  feroit  en  vain  qu'on  chercheroit 
dans  les  commentaires  de  l'Inca  le  moindre 
ordre  &  le  jugement  néccffaire  pour  diftinguer 
ce  qui  n'eft  que  fabuleux  d'av^  ce  qui  eft 
probable  ou  vrai.  Malgré  tous  ces  défauts  ,  fon 
ouvrage  peut  être  utile.  On  y  trouve  quelques 
traditions  qui  lui  ont  été  communiquées  par 
fes  compatriotes.  La  connoilTance  qu'il  avoit 
de  la  langue  Péruvienne,  l'a  mis  à  même  de 
corriger  quelques  erreurs  des  Ecrivains  Efpa- 
gnols ,  &  il  y  a  inféré  des  faits  curieux  qu'il 
a  pris  dans  les  ouvrages  de  quelques  Auteurs  , 
dont  les  ouvrages  n'ont  jamais  été  publiés  8c 
qui  fe  font  perdus. 
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Clin  fuccès  (i).  Comme  ces  excur- 
*^^^'    fions  ne  s'étendoient  pas  au-delà  des 
limites  de  la  Province ,  à  laquelle  les 
Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Tierra- 
Jirme,  pays  couvert   de    bois  ,  peu 
peuplé  &  très-mal-fain  ,  les  aventu- 
riers, à  leur  retour,  firent  des  rapports 
décourageants  des  maux  qu'ils  avoient 
foufFerts  ,    &   du   peu   d'efpérances 
qu'ofFroient  les  lieux  qu'ils  avoient 
vifités.  Ces  récits  calmèrent  un  peu 
la  fureur  des  découvertes  de  ce  cô- 
té, &  il  s'établit  une  opinion  géné- 
rale ,  que  Balboa  s  etoit  laiffé  féduire 
par  quelqu'Indien   ignorant ,  qui  a- 
voit  voulu  le  tromper,  ou  qui  avoit 
été  mal  entendu. 
Nouvelle      Mais  il  y  avoit  alors  à  Panama  , 
tentative  ^^^j^  hommes  fur  lefquels  les  circonf- 

faite  par  •     1  /  ^      •  1 

Pizarre ,  tances  qui  decourageoient  tous  les 
Aimagro  autres ,  faifoient  û  peu  d'impreffion  , 
&  Luque,  g^'^^j  jjîon^^nt  même  où  tous  regar- 
doient  comme  chimérique,  Tefpoir 
de  découvrir  à  l'Eft  le  riche  pays 
qu'avoit  annoncé  Balboa,  ils  fe  dé- 
terminèrent à  entreprendre  l'exécu- 


(i)  Calanchrj  Cronu*,pag,  i©Q. 
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tlon  de  fon  projet.  Ces  hommes  ex-  ■ 
traordinaires  étoient  François  Pizar-    ^^^^' 
re ,    Diego  d'Almagro ,  &  Fernand 
de  Liiqiie.  Pizarre  étoit  fils  naturel 
d'un  Gentilhomme  de  bonne  famille, 
ôc  d'une  femme  de  baffe  naiffance  ;  & 
comme  il  arrive  ordinairement  aux 
enfants   illégitimes  ,    fon   éducation 
avoit  été  entièrement  négligée.  Son 
père  ne  le  croyoit  pas  deftiné  à  s'é- 
lever au-deffus  de  la  condition  de  fa 
mère  ;  car  il  l'employa  dans  fa  jeu- 
neffe  à  garder  les  cochons.  Mais  le 
jeune  Pizarre  ,  dédaignant  cette  vile 
occupation ,  fe  fit   foldat  ;  &  après 
avoir  fervi  quelques  années  en  Italie, 
s'embarqua  pour  l'Amérique ,  oii  une 
carrière  fans  bornes  ouverte  aux  ta- 
lents ,  attiroit  tout  aventuriei*  ambi- 
tieux qui  prétendoit  égaler  fa  fortune 
â  fes  defirs.  Sur  ce  théâtre ,  Pizarre  fe 
diftingua  promptement.  Né  avec  un 
caractère  aufli  entreprenant  que  fon 
corps  étoit  robufte,  il  étoit  le  pre- 
mier à  tous  les  dangers ,  toujours  in- 
fatigable, &  d'une  patience  à  toute 
épreuve.  Quoiqu'ignorant  jufqu'à  ne 
favoir  pas  lire,  on  le  regarda  bientôt 
comme  un  homme  né  pour  comman- 
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-  der.  Il  réufTit  dans  toutes  les  opéra- 
*^^4'  tions  dont  il  fut  chargé  ,  unifiant  en 
fa  perfonne  des  qualités  qui  fe  trou- 
vent rarement  enfemble ,  la  perfévé- 
rance  &  l'ardeur,  la  hardieffe  dans 
la  combinaifon  de  fes  plans  ,  &  la 
prudence  dans  leur  exécution.  En  fe 
jettant  de  bonne  heure  dans  les  af- 
faires ,  fans  autres  moyens  que  (es 
talents  &  fon  adrefle ,  &  en  ne  comp- 
tant que  fur  lui-même  pour  fe  tirer 
de  l'obfcurité ,  il  acquit  une  fi  grande 
connoiffance  des  affaires  &  des  hom- 
mes ,  qu'il  fe  rendit  bientôt  propre  à 
conduire  les  unes ,  &  à  gouverner  les 
autres  (i). 

La  naiffance  d'Almagro  n'étoit 
pas  plus  relevée  que  celle  de  Pizarre. 
Celui-ci  étoit  bâtard  ,  l'autre  étoit  un 
enfant  trouvé.  Almagro ,  élevé  dès  fa 
jeuneffe  dans  le  métier  des  armes  , 
comme  fon  compagnon,  ne  lui  cé- 
doit  en  aucune  des  vertus  militaires. 
Il  avoit  comme  lui  une  valeur  intré- 
pide ,  une  adivité  iniatigable ,  &  une 

(i)  Herrera  ,  dtcad.  i  &  x,  pajjîm  ,  decad.  4, 
Ub.  VI  y  c.  107.  Gomera,  Hifi,  c.  144.  Zarste, 
lÀb.  IV,  c.  9. 
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confiance  à  l'épreuve  de  toutes  les  - 

fatigues  que  la  guerre  pouvoit  en-  *J^4« 
traîner  après  elle  dans  le  nouveau 
inonde  ;  mais  ces  qualités  dans  Al- 
magro  étoient  accompagnées  de  là 
franchife  &  de  la  générofité  d'un  fol- 
dat.  Dans  Pizarre ,  elles  étoient  unies 
avec  l'adreffe ,  la  rufe  &  la  diflimu- 
lation  d'un  politique  ,  l'art  de  cacher 
fes  deffeins ,  &  la  fagacité  qui  démêle 
ceux  des  autres. 

Fernand  de  Luque,  étoit  un  Prê- 
tre ,  maître  d'école  à  Panama ,  qui , 
par  des  moyens  que  les  Hiftoriens 
ne  nous  ont  pas  fait  connoître,  avoit 
amaffé  des  richefîes  qui  lui  firent 
concevoir  l'efpérance  de  s'élever  aux 
plus  hauts  emplois. 

Tels  étoient  les  hommes  deftinés     Condî- 
à  renverfer  un  des  plus  grands  Em-  2° "gyp 
pires  du  monde.  Leur  aflbciation  fut  affocia- 
autorifée  par  Pedrarias  ,  Gouverneur  "o"* 
de  Panama.  Chacun  mit  toute  fa  for- 
tune pour  former  le  capital  de  l'en- 
treprife.  Pizarre,  le  moins  riche  des 
trois,  ne  pouvant  fournir  autant  de 
fonds  que  les  autres,  prit  fur  lui  la 
plus  grande  partie  de  la  fatigue  & 
du  danger ,  en  fe  chargeant  de  com- 
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— mander  en  perfonne  l'armement  def- 

^^^'^'  tiné  au  premier  voyage  ,  &  à  la  pre- 
mière découverte.  Aimagro  devoit 
conduire  les  renforts  de  troupes  & 
de  provifions  dont  Pizarre  pourroit 
avoir  befoin.  Luque  devoit  refter  à 
Panama  pour  traiter  avec  le  Gouver- 
neur ,  &  veiller  aux  intérêts  communs. 
L'enthoufiafme  religieux  fe  trouve 
encore  ici  ,  comme  chez  tous  les 
aventuriers  qui  fe  font  fignalés  dans 
le  nouveau  monde  ,  uni  avec  la  paf- 
fion  des  découvertes ,  union  étrange 
qui  fortifîoit  l'un  &  l'autre  fentiment. 
Cette  confédération  formée  par  l'a- 
vidité &  l'ambition ,  fut  confirmée 
par  les  cérémonies  les  plus  folemnel- 
les  de  la  Religion.  Luque  célébra  la 
melTe ,  partagea  l'hoftie  confacrée  en 
trois  parties  pour  lui  &  fes  deux  af- 
fociés  ;  &  un  contrat  qui  avoit  pour 
objet  le  pillage  &  le  meurtre ,  fut 
ratifié  au  nom  du  Dieu  de  paix  (i). 
I'*^^''  La  force  de  leur  premier  arme- 
expTdi"  ^^^"^  "^  répondolt  pas  à  la  grandeur 
tion.  de 

14  Nov.  I 

(i)  Herrera  ,  decad,  3  ,  Lih.  Vl ,  c,  13,   Za« 
rate,  Lib,  i  ,  c,  i. 
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de  Tentreprife.  Pizarre  partit  de  Pa- 

nama  avec  un  feul  vaifleau  de  peu  ^J*'** 
de  port ,  &  cent  douze  hommes.  Les 
Efpagnols  connoiflbient  encore  fi  peu 
les  mers  de  cette  partie  de  l'Améri- 
que ,  que  le  temps  pris  pour  le  dé- 
part fe  trouva  être  le  moins  favora- 
ble de  toute  l'année ,  les  vents  ré- 
glés qui  fouffloient  alors  étant  direc- 
tement contraires  à  la  route  qu'ils 
avoient  à  tenir  (1).  Après  avoir  lou-  ij^y* 
voyé  pendant  foixante-dix  jours  a- 
vec  beaucoup  de  danger  &  de  fati- 
gue, Pizarre  n'avoit  pas  fait  plus  de 
chemin  vers  le  Sud-Eft  que  n'en  fe- 
roit  aujourd'hui  un  bon  navigateur 
en  trois  jours.  Il  toucha  en  beaucoup 
d'endroits  de  la  côte  de  terre-ferme  ; 
mais  il  trouva  par-tout  le  pays  dé- 
fagréable  que  les  premiers  naviga- 
teurs avoient  décrit  ;  les  terreins  bas 
inondés  par  les  rivières ,  les  plus  hauts 
couverts  de  bois  impénétrables  ;  peu 
d'habitants  ,  mais  féroces  &  coura- 
geux. La  faim  ,  la  fatigue  ,  les  com* 


(i)  Herrera ,  du,  4 ,  Lih,  Il ,  c.  8.  Xérès ,  pas;. 
179- 

Tome  IIL  N 
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— bats  fréquents  avec  les  naturels  du 

*  >'  ^  5  '     pays ,  &  par-defliis  tout ,  les  maladies 
propres  aux  pays  humides  ,  concou- 
rurent à  afFoiblir  fa  petite  armée.  Le 
Suivie  de  courage    du   chef    foutint    quelque 
peu  de     temps  celui  de  fa  troupe ,  quoiqu'on 
ucces.     n'apperçut  rien  qui  pût  faire  décou- 
vrir ces  pays  abondants  en  or,  oh 
il  leur  promettoit  de  les  conduire.  A 
la  fin  il  fut  obligé  d'abandonner  cette 
côte  fauvage  ,  &  de  fe  retirer  à  Cu- 
chama,  vis-à-vis  des ifles  des  Perles , 
oïl  il  efpéroit  recevoir  de  Panama  un 
renfort  &  des  provifions. 

Almagro ,  de  fon  côté ,  ayant  fait 
voile  de  ce  port  avec  foixante-dix 
hommes ,  s'étoit  porté  en  droiture  à 
la  partie  du  continent  où  il  efpéroit 
trouver  fon  affocié.  Il  avoit  débar- 
qué (es  foldats ,  qui ,  en  cherchant 
leurs  compagnons  ,  coururent  les  mê- 
mes dangers  ,  &  effuyerent  les  mê- 
mes fouffrances  qui  avoient  forcé  la 
troupe  de  Pizarre  de  quitter  ce  pays. 
Repouffés  à  la  fin  dans  un  combat 
opiniâtre  avec  les  Indiens ,  dans  le- 
quel Almagro  perdit  un  œil  par  un 
coup  de  flèche ,  ils  furent  aufîi  for- 
cés de  fe  rembarquer.  Le  hafard  les 
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conduiiit  au  lieu  où  Pizarre  s  etoit  - 

retiré.  Ils  fe  confolerent  mutuelle-  M^ï» 
ment  en  fe  contant  leurs  aventures , 
&  en  comparant  leurs  foufFrances. 
Comme  Almagro  s'étoit  avancé  juf-  24  JuIaT. 
qu'à  la  rivière  de  Saint-Jean  dans  le 
Popayan ,  où  rafpeâ:  du  pays  &  des 
habitants  lui  avoit  paru  moins  dé- 
courageant ,  ce  rayon  d'efpérance  fut 
fufîifant  pour  déterminer  ces  hom- 
mes ardents  à  ne  pas  abandonner 
leur  projet ,  malgré  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  déjà  foufFert  en  voulant  e» 
fuivre  l'exécution  (1). 

Almagro  retourna  à  Panama  pour     Us  re» 
y  recruter   quelques   troupes.  Mais  P''<^"n«»« 
ce  que  Pizarre  &  lui  avoient  foufFert ,  trcprife" 
donna  à  fes  compatriotes  une  fi  mau- 
vaife  opinion  de  fon  entreprife,  que 
ce  fut  avec  beaucoup  de   difficulté 
qu'il  parvint  à  lever    quatre-vingts 
hommes  (z).  Tout  foible  que  fût  ce 


(i)  Herrera,  decai.  5  ,  Lib.  VIII ^  cap.  ii ,  iz. 

(i)  On  pourra  fe  former  une  idée  des  pei- 
nes qu'ils  eurent  à  fouffrir  ,  6c  de  l'infalubi^itc 
des  pays  qu'ils  parcoururent ,  par  la  mortalité 
extraordinaire  qui  régna  parmi  eux.  Pizarre 
conduifit  avec  lui  cent  douze  hommes ,  &  Al- 
jnagro  foixante-dix  ;  il  en  roourut  cent  trente 

N  ij 
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^^"^  renfort ,  ils  n'héfiterent  pas  à  repren- 
'5  *  dre  leurs  opérations.  Après  avoir  ef- 
fuyé  les  mêmes  calamités  que  dans 
leur  première  expédition ,  une  par- 
tie de  l'armement  toucha  à  la  baie 
de  Saint-Mathieu  fur  la  côte  de  Quito; 
&  débarquant  à  Tacames  au  Sud  de 
la  rivière  des  Emeraudes ,  ils  re- 
connurent une  contrée  plus  unie  & 
plus  fertile  qu'aucune  de  celles  qu'ils 
avoient  vues  jufques-là  fur  les  côtes 
de  la  mer  du  Sud  ,  &  trouvèrent  les 
habitants  vêtus  d'étoffes  de  laine  Sz 
de  coton  ,  &  parés  de  différents  orne- 
ments d'or  &  d'argent. 

Cependant  malgré  ces  apparences 
favorables,  exagérées  encore  par  la 
vanité  de  ceux  qui  en  rendoient 
compte  ,  &  par  l'imagination  de  ceux 
à  qui  on  les  préfentoit,  Pizarre  & 
Almagro  n'oferent  tenter  d'envahir 
un  pays  fi  peuplé  avec  une  poignée 
d'hommes  affoiblis  par  la  fatigue  & 
les  maladies.  Ils  fe  retirèrent  à  la  pe- 
tile  ifle  Gallo ,  où  Pizarre  demeura 


en  moins  de  neuf  mois ,  8c  peu  par  l'épée  ; 
prefque  tous  périrent  de  maladie,  Xtris  ,p,  180. 
Zaratc  ,  Lib,  J ,  c,  i. 
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avec  une  partie  des  troupes ,  tandis 

que  fon  affocié  retourna  à  Panama,  '^^  ' 
dans  l'efpérance  d'en  ramener  un  ren- 
cfort  affez  confidérable  pour  prendre 
poffefîion  des  riches  pays  dont  l'exis- 
tence n'étoit  plus  douteufe  à  leurs 
yeux(i). 

Quelques  -  uns  des  aventuriers  ,     Plzarre 
moins  entreprenants  &  moins  hardis  ^^,,  "P* 
que  leurs  chets ,  avoient  envoyé  le-  le  Gou- 
cretement  à  leurs  amis  de  Panama  vemeur 
des   relations  lamentables    de  leurs  ^^g^"** 
foufFrances  &  de  leurs  pertes.  Alma- 
gro  fut  mal  reçu  de  Pedro  de  Los 
Rios  qui  avoit  fuccédé  à  Pedrarias. 
Après  avoir  pefé  la  chofe  avec  cette 
prudence  froide  &  phlegmatique ,  qui 
paroît  la  première  des  vertus  aux 
hommes  incapables  de  concevoir  & 
d'exécuter  de  grands  deffeins ,  il  con- 
clut qu'une  expédition  qui  entraînoit 
une  perte  fi  grande  d'hommes  ne  pou- 
voit  être  que  funefte  à  une  colonie 
naiffante  &  foible.  Non-feulement  il 
défendit  qu'on  fit  de  nouvelle  levées, 
mais  il  dépêcha  un  bâtiment  pour  ra- 

(0  Xcrès,  181.  Herrcra,  dtcad^  3  ,  UhVlll% 
C.13. 
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" 7—  mener  Pizarre  &  fes  compagnons  d« 

l'iile  Gallo.  Almagro  &  de  Luque, 
très-mécontents  de  ces  mefures  qu'ils 
H'avoient  pu  prévenir ,  &  auxquelles 
ils  n'ofoient  s'oppofer,  trouvèrent 
moyen  de  faire  favoir  à  Pizarre  leurs 
ftntiments,  &  l'exhortèrent  à  ne  point 
abandonner  une  entreprife  fur  laquel- 
le toutes  leurs  efpérances  étoient  fon- 
dées, &  qui  étoit  leur  unique  reflburce 
pour  rétablir  leur  réputation  &  leur 
fortune,  qui  avoient  déjà  reçu  l'une 
&  l'autre  une  fâcheufe  atteinte.  Pi- 
Ti  refufe  zarre  ,  avec    l'inflexible    obltination 

«le  rêve-  ^^^j  faifoit  fon  caraftere ,  n'avoit  pas 
befoin  d'être  excité  à  perfévérer 
dasis  l'exécution  de  fon  projet.  Il  re- 
fiifa  nettement  d'obéir  aux  ordres  du 
Gouverneur  de  Panama ,  &  employa 
'toute  fon  cdrefle  &  toute  fon  élo- 
quence pour  engager  fes  compagnons 
à  ne  pas  le  quitter.  Mais  le  fouvenir 
des  maux  qu'ils  avoient  foufferts  étoit 
fi  récent  dans  leur  mémoire,  &  la 
penfée  de  revoir  leur  famille  &  leurs 
amis  après  une  (i  longue  abfence ,  fe 
préfentoit  d'une  manière  fi  féduifante 
à  leur  efprit ,  que  Pizarre  ayant  tiré 
avec  fon  épée  une  ligne  au-delà  de 
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laquelle  ceux  qui  voudroient  retour-  — ' 

ner  à  Panama  dévoient  paffer,  il  n'y      '^^  ' 
eut  que  treize  de  fes  anciens  foldats 
qui  eurent  le  courage  de  refier  avec 

lui(0-   . 

Ce  petit  nombre  d'hommes  déter- 
minés ,  dont  les  hiftoriens  Efpagnols 
ont  confervé  les  noms  avec  les  élo- 
ges qu'ils  méritent ,  &  à  qui  l'Efpagne 
eft  redevable  de  fes  plus  belles  pof- 
feflions  en  Amérique,  s'établirent  dans 
l'ifle  de  la  Gorgonne.  Cette  iflç,  plus 
éloignée  de  la  côte  que  l'ifle  Gallo , 
&  tout-à-fait  inhabitée ,  leur  parut 
une  retraite  fùre  oii  ils  pourroient 
attendre  avec  plus  de  tranquillité  les 
fecours  que  leurs  afTociés  dévoient 
leur  procurer.  Almagro  &  de  Luque 
ne  les  fervirent  pas  avec  négligence 
&  avec  froideur,  &  leurs  impor- 
tHnités  furent  fécondées  par  la  voix 
de  toute  la  colonie.  On  crioit  qu'il 
étoit  honteux  d'abandonner  de  bra- 
ves gens ,  engagés  dans  une  entreprife 
wtile  &  glorieufe  à  la  nation,  &  à 


(i)  Herrera,  decad.  5  ,  Lih.  X ,  cap.  2  ,  3.  Za- 
fate,  Lib.  i ,  c.  a.  Xérès,  181.  Gomera ,  Hijl, 
c,  109, 
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— qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  Tex* 

*5^^'  ces  de  leur  zèle  &  de  leur  courage, 
&  de  les  laifler  périr  comme  des  cri- 
minels dans  une  ifle  déferte.  Vaincu 
par  les  plaintes  &  les  foUicitations , 
le  Gouverneur  confentit  enfin  à  en- 
voyer un  petit  vaifTeau  à  la  Gorgon- 
ne;  mais  afin  qu'il  ne  femblât  pas 
encourager  Pizarre  à  aucune  entre- 
prife  nouvelle ,  il  ne  laiffa  paffer  dans 
ce  bâtiment  que  des  hommes  de  mer. 

Extrêmi-     Pizarre  6c  Ces  compagnons  avoient 

oue«M  "il  P*"'^®  ^^"^  ^^^^^  ^^"^  ^^'^^   ^^^  >  ^^"" 

eft  réduit,  nwe  po"f  l'endroit  le  plus  mal-fain 
de  cette  partie  de  l'Amérique  (  i  ).  Pen- 
dant tout  ce  temps  leurs  yeux  a- 
voient   été   tournés   vers  Panama  , 


(i)  Cette  ifle,  dit  Herrera  ,  eft  fi  défagréa* 
ble  par  l'intempérie  de  fon  climat,  fes  bois 
impénétrables ,  fes  montagnes  efcarpées  ,  &  la 
3iiultitiide  des  infe6^es  ôc  des  reptiles  ,  que 
lorfqu'on  en  parle ,  on  fe  fert  ordinairement  de 
répithste  d'infernale.  On  y  voit  rarement  le 
l'oleil ,  &  il  y  pleut  prefque  toute  l'année.  De 
tad.  3  ,  Lib.  X,  c.  5.  Dampierre,  qui  toucha  à 
tfette  ifle  en  1685,  n'en  rend  pas  un  compte 
plus  favorable  ,  vol.  i ,  p.  172.  Pendant  fa  croî- 
iiere  fur  cette  côte,  il  vifita  la  plupart  des 
endroits  où  Pizarre  defcendit ,  &  la  defcription 
(ju'il  en  fait  jette  un  grand  jour  fur  les  réciu 
des  premiers  Hiiloriens  Efpagnols. 
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d*où  ils  efpéroient  que  leurs  compa-  ^"^^"^ 
triotes  leur  enverroient  quelques  fe-  *î*^* 
cours.  Mais  lafles  enfin  d'une  attente 
inutile,  &  excédés  de  foufFrances  aux- 
quelles ils  ne  voyoient  plus  de  ter- 
me ,  ils  venoient  de  prendre  la  réfo- 
lution  de  s'abandonner  fur  l'Océan 
avec  un  radeau  ,  plutôt  que  de  refter 
plus  long  -  temps  dans  cet  horrible 
iejour.  A  l'arrivée  du  vaiffeau  de  Pa- 
nama ,  les  tranfports  de  leur  joie  fu- 
rent fi  vifs ,  qu'ils  oublièrent  tout  ce 
qu'ils  avoient  fouffert.  Leurs  efpé- 
rances  fe  ranimèrent  ;  &  par  un  chan- 
gement rapide,  afTez  naturel  à  des 
hommes  accoutumés  par  leur  genre 
de  vie  aux  viciffitudes  les^  plus  fou- 
daines  de  la  fortune ,  ils  pafferent  de 
l'excès  de  l'abattement  à  l'excès  de 
la  confiance,  Pizarre  les  détermina 
aifément  à  reprendre  leur  premier 
projet  avec  une  nouvelle  ardeur.  Au*^ 
lieu  de  retourner  à  Panama ,  ils  por- 
tèrent au  Sud-Eft  ;  &  plus  heureux 
que  dans  leurs  tentatives  précéden- 
tes ,  le  vingtième  jour  après  leur  dé- 
part   de   l'ifle  de  la  Gorgonne ,  ils 


découvrirent  la  côte  du  Pérou.  Après  H  dëco»- 

vre  Ir  "' 
rou. 


avoir  touché  à  différents  endroits  peu  ^'*  ^®  ^'' 


N 
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'  7—  confidérables ,  ils  prirent  terre  à  Tiim- 
'*  bés ,  ville  affez  grande  fituëe  aii-delà 
du  troiiieme  degré  au  Sud  de  l'équa* 
teur,  &  où  fe  trouvaient  un  grand 
temple  &  un  palais  des  Incas  ,  fou- 
verains  du  pays  (r).  Là  les  Eipa- 
gnols  eurent  pour  la  première  fois 
le  fpeûacle  de  Topulence  &  de  la 
civilifation  de  l'Empire  Péruvien.  Ils 
virent  une  contrée  bien  peuplée  &C 
V  cultivée  avec  quelqu'induftrie,  &  les 
naturels  décemment  vêtus ,  &  ayant 
fur  les  autres  habitants  du  nouveau 
monde  l'avantage  de  connoître  l'u- 
fage  des  animaux  domeftiques.  Mais 
ce  qui  attira  plus  vivement  leur  at- 
tention ,  fut  une  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent fi  grande,  que  ces  métaux  étoient 
employés  non-feulement  à  la  panire 
de  ces  peuples  &  à  l'ornement  de 
leurs  temples,  mais  encore  à  faire 
des  vafes  &  des  uftenfiles  communs  ; 
ce  qui  ne  lailfoit  plus  douter  qu'il 
n'y  en  eûtune  prodigieufe  abondan- 
ce dans  le  pays.  Pizarre  &  fes  com- 
pagnons crurent  dès -lors  qu'ils  al- 


(i)  Calancha  ,  pag.  105. 
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loient  voir  leurs  efpérances  réalifées  > 

&  fe  trouver  en  poffeffion  de  vailes     ^'^  * 
domaines  &  de  tréfors  inépuifabîeSr 

Cependant  avec  le  peu  de  monde  11  retour- 
qu'il  avoit  fous  (es  ordres,  Pizarre  "^  ^  ^^" 

^  •      /-  •  A         ,     nama. 

ne  pouvoit  faire  que  reconnoitre  le 
riche  pays  dont   il  efpéroit  devenir 
bientôt  le  maître.  Il  fuivit  quelque- 
temps  la  côte,  &  communiqua  pai-    1527^ 
fiblement   avec   les   naturels  ,   auffi 
furpris  à  la  vue  de  ces  étrangers  c;ue 
les  Efpagnols  eux-mêmes  l'étoient  des 
marques  d'opulence  &  de  civilifation 
qu'ils  appercevoient  par-tout.  Pizarre 
reconnut  le  pays  autant  qu'il  étoit 
néceflaire  pour  conftater  l'importance' 
de  fa  découverte.  Il  obtint  des  habi- 
tants quelques  Lamas,  efpece  d'ani- 
mal domeftique  ,  quelques  vafes  d'ofi 
&  d'argent,  de  petits  ouvrages  de  leur' 
induflrie,  &  deux  jeunes  gens  à  qm} 
il  fe  propofoit  d'enfeigner  la  langue 
Efpagnole   pour  en  faire  fes   inter-» 
prêtes  dans  l'expédition  qu'il  médi- 
toit.   11  arriva  à  Panam.a^  vers  la  fin 
delà  troifieme  année  qui  s'étoit  écou- 
lée depuis  q^u'ïl  en  etoit  parti  (1). 

(i)  Henera^  decad.  3  ,  LLb.  X ,  c.  3;,  6v,  «&- 

N  vj. 
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'  Aucun  aventurier   de   ce  fiecle   nV 

^5^7.    éprouvé  autant  de  malheurs,  &  n'a 
été  expofé  à  de  fi  grands  dangers  que 
Pizarre  durant  ces  trois  années.  La 
patience  avec  laquelle  il  fupporta  les 
uns,  &  le  courage  qu'il  montra  con- 
tre les  autres,  furpafle  tout  ce  que 
l'hifloire  du   nouveau    monde  nous 
pr^fente  dans  le  même  genre,  quoi- 
qu'on y  trouve  ces  vertus  pouffées 
jufqu'à  l'héroïfme. 
1518.        Ni  les  relations  que  ût  Pizarre  de 
Nou-    l'opulence  des  pays  qu'il  avoit  dé- 
proiets     couverts ,  ni  fes  plaintes  ameres  fur 
des  alTo-  le  rappel  de  fes  troupes  dans  un  temps 
ciç$.        qIi  elles  lui  étoient  nécefl'aires  pour 
former  un  établiffement ,  ne  purent 
engager  le  Gouverneur  de  Panama  à 
s'écarter  de  fon  premier  plan.  Il  fou- 
tint  toujours  que  la  colonie  n'étoit 
pas  en  état  d'envahir  un  (i  puiflant 
Empire ,  &  refufa  d'autorifer  une  ex- 
pédition qui  pouvoit  ruiner  la  Pro- 
vince confiée  à  fes  foins  en  lui  fai- 
fant  faire  des  efforts  au-delà  de  fes 


ead.  4.  Lih.  // ,  c.  7 ,  8.  Vega  ,  i.  Lib.  i  ,  r.  10 , 
14.  Zarate,  Lib.  i  ,  cap.  a,  Benzo,  Hiji.  Novi 
&rHs  ,  Mib.  JII ,  c,  I. 
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moyens.  Mais  toute  fa  froideur  ne  ■ 

put  ralentir  l'ardeur  des  trois  affo-  ^^  ' 
Clés,  Ils  virent  feulement  qu'il  leur 
falloit  pourfuivre  l'exécution  de  leur 
projet  fans  le  fecours  du  Gouverne- 
ment, ou  folliciter  auprès  de  Jeur  Sou- 
verain la  permifîion  qu'ils  ne  pou- 
voient  obtenir  de  l'adminiftrateur  de 
la  Province.  Dans  cette  vue ,  après 
être  convenus  entr'eux  que  Pizarre 
demanderoit  pour  lui  la  place  de  Gou- 
verneur, Almagro  celle  de  Lieute- 
nant-Gouverneur, &  de  Luque  la  di- 
gnité d'Evêque ,  dans  le  pays  qu'ils  fe 
propofoient  de  conquérir ,  Pizarre 
partit  pour  l'Efpagne  chargé  de  leurs 
intérêts  communs.  La  fortune  de  tous 
les  trois  étoit  tellement  épuifée  par 
les  dépenfes  qu'ils  avoient  déjà  faites , 
qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe 
procurer  par  un  etnprunt  la  petite 
îbmme  néceflaire  pour  les  fraix  de 
ce  voyage  (i). 

Pizarre  ne  perdit  point  de  temps.  Pîzarre  fe 
Quelque  nouveau  que  fût  pour  lui'"e"<i  en 
le  théâtre  fur  lequel  il  fe  produifoit,^^PJ^* 
_  négocier, 

(i)  Herrera,  dt<eJ.  4j  lih,  III,  c,  i.  Vega, 
Lii.  1,  (,  14, 


l)2S. 
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il  parut  devant  l'Empereur  fans  em- 
barras &  avec  la  dignité  d'un  hom- 
me qui  fe  rend  à  lui-même  témoi- 
gnage des  fervices  qu*il  a  rendus.- 
11  conduifit  fa  négociation  avec  une 
adrefFe  infinuante  ,  qu'on  ne  devoit 
attendre  ni  de  fon  éducation,  ni  du 
genre  de  vie  qu'il  avoit  mené  jul- 
qu'alors.  Les  récits  touchants  de  fes 
fouffrances,  &  les  defcriptions  pom- 
peufes  des  pays  qu'il  a  découverts, 
confirmées  par  les  échantillons  de 
leurs  produftions  qu'il  apportoit  , 
firent  une  telle  imprefîlon  fur  Char- 
les &  fur  fesMiniflres  ,  que  non-feu- 
lement ils  approuvèrent  le  projet 
d'une  nou\  elle  expédition,  mais  qu'ils 
parurent  encore  s'intérefTer  aux  fuc- 
cès  du  chef.  Pizarre ,  abufant  de  ces 
difpolitions  favorables,  négligea  beau- 
coup les  intérêts  de  fes  afTociés.  Com- 
me de  Luque  ne  coureit  pas  la  même 
carrière  que  lui ,  il  obtint  poui  cet 
EccléfiafHque  la  dignité  à  laquelle  il 
afpiroit  ;  mais  il  ne  demanda  pour 
Almagro  que  le  commandement  de  la 
fortereffe  qu'on  devoit  bâtir  àTum- 
bès.  Quant  à  lui-même ,  il  fe  fit  ac- 
corder tous  les  titres  &  toute  l'au- 
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torité  que  fon  ambition  pouvoit  de- 

firer.  II  fut  fait  Gouverneur,  Capi-    *^^.* 

taine-Général  &  Adelantade  de  toute  jg  çou- 

la  contrée  qu'il  avoit  découverte  &verne- 

de  celles   qu'il  efpéroit  encore  dé-  '"'^"' ,.,. 
^  t^  •  /    1  /•  1        pour  ""- 

couvrir  ,  avec  une  autorité  ablolue ,  même. 

tant  pour  le  militaire  que  pour  le  16  Juin» 
civil ,  aind  que  tous  les  privilèges 
jiifqu'alors  accordés  aux  conquérants 
du  nouveau  monde.  Sa  jurifdiftion, 
indépendante  du  Gouverneur  de  Pa- 
nama ,  devoit  s'étendre  dans  l*efpace 
de  deux  cents  lieues  le  long  de  la 
côte ,  au  Sud  de  la  rivière  de  Saint- 
Jago  ;  &  il  avoit  le  pouvoir  de  nom- 
mer tous  les  Officiers  qui  dévoient 
fervir  fous  lui.  Pour  ces  concevions 
qui  ne  coûtoient  rien  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ,  puifque  c'étoit  à  Pizarre  lui- 
même  à  s*en  mettre  en  poffeffion  par 
la  conquête ,  le  nouveau  Gouverneur 
s'engageoit  à  lever  deux  cents  cin- 
quante hommes ,  &  à  fe  pourvoir  de 
vaiffeaux,  d'armes  &  de  munitions, 
pour  foumettre  à  la  Couronne  de 
Caftille  le  pays  dont  on  lui  donnoit 
le  gouvernement. 

Quelque  peu  confidérable  que  fût  Foiblefle 
le  corps  que  Pizarre  s'étoit  obligé  ^^  ^°"  ''^' 

*        *  ♦^    meoient* 
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de  lever ,  il  avoit  fi  peu  de  fonds  & 

'**9'  {i  peu  de  crédit  qu'il  put  à  peine  en- 
gager la  moitié  du  nombre  de  fol- 
dats  qu'il  vouloit  avoir  ;  de  forte 
qu'après  avoir  obtenu  fes  patentes ,  il 
fut  obligé  de  fe  dérober  du  port  de 
Séville  pour  éviter  la  vilite  des  Offi- 
ciers chargés  d'examiner  s'il  avoit 
rempli  fes  engagements  (i).  Cepen- 
dant avant  fon  départ ,  il  reçut  quel- 
'ques  fecours  d'argent  de  Cortès ,  qui , 
étant  retourné  vers  ce  temps-là  en 
Efpagne ,  voulut  contribuer  aux  fuc- 
ces  d'un  ancien  compagnon  qui  en- 
troit  dans  une  carrière  de  gloire  fem- 
blable  à  celle  que  lui-même  venoit 
de  fournir  (i). 

Il  débarqua  à  Nombre  de  Dios ,  & 
traverfa  l'Ifthme  de  Panama ,  accom- 
pagné de  fes  trois  frères ,  Ferdinand , 
Juan  &  Gonzale.  Le  premier  feul 
étoit  né  en  mariage  légitime.  Les 
deux  autres  étoient  bâtards ,  &  fils  de 
François  d'Alcantara, frère  de  fa  mère. 
Ils  étoient  tous  les  trois  à  la  fleur  de 
l'âge  ,  &  leur  courage  &  leurs  talents 


(i)  Herrera,  decad.  4,  Lih,  Fil ,  cap.  9. 
{i)lUi.Lih.  VU,  CIO. 
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les  rendoient  propres  à  le  féconder  ^^^^^^^ 
dans  tout  ce  qu'il  pourroit  entrepren-     *î5°" 
dre  de  difficile  &  de  grand. 

A  fon  arrivée  à  Panama,  Pizarre  n  fe  re- 
trouva Almagro  indigné  de  la  manie-  gy^^'^^^j.. 
re  dont  il  avoit  conduit  la  négocia-  magro. 
tion  à  la  Cour  d'Efpagne.  Celui-ci 
renonça  d'abord  à  toute  liaifon  avec 
im  homme  dont  la  perfidie  l'avoit 
exclu  du  pouvoir  &  des  honneurs 
auxquels  il  avoit  de  fi  légitimes  droits , 
&  travailla  même  à  former  une  nou- 
velle fociété  dans  le  deffein  de  tra- 
verfer.rentreprife  de  fon  ancien  af- 
focié ,  ou  du  moins  pour  partager 
l'honneur  de  fes  découvertes.  Mais 
Pizarre  avoit  trop  de  prudence  & 
d'adreffe  pour  ne  pas  prévenir  une 
rupture  qui  pouvoit  être  li  fatale  à 
fes  projets  :  il  offrit  de  lui  -  même 
d'abandonner  à  Almagro  la  charge 
d'Adelantade ,  &  de  joindre  fes  follici- 
tations  aux  liennes  pour  obtenir  de 
l'Empereur  ce  titre  &  un  Gouverne- 
ment indépendant.  Il  adoucit  par  de- 
grés cette  ame  ouverte  &  franche, 
capable  d'un  refTentiment  violent , 
mais  non  pas  implacable.  De  Luque , 
fatisfait  d'avoir  réufîi  dans  (çs  pré- 
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tentions  pour  lui-même ,  féconda  de 

*^^^*  foute  fon  adrefle  les  efforts  de  Pi^ 
zarre.  On  fe  réconcilia  ,  &  la  confé- 
dération fe  renouvella  aux  ancienne* 
conditions  ,  que  l'entreprife  feroit 
conduite  aux  fraix  communs  des  trois 
affociés,  &  que  les  profits  feroient 
partagés  entr'eux  également  (i). 
Leurs        En  réuniffant  ainfi  leurs  talents  & 

j^repara-  jç^jj-g  eff^j-tg  ^  ijg  ne  purent  raflem- 

bler  que  trois  petits  vaiffeaux  &  cent 
quatre-vingts  foldats  ,  dont  trente-fix 
153t.  cavaliers.  Mais  les  viftoires  des  Ef- 
Février.  pagnols  en  Amérique  leur  avoient 
donné  une  telle  idée  de  leur  fupé- 
riorité ,  que  Pizarre ,  avec  cette  petite 
troupe,  n'héfita  pas  d'entreprendre  la 
conquête  d'un  grand  Empire.  Alma- 
gro  demeura  encore  à  Panama  pour 
y  raffembler  un  renfort  qu'il  fe  char- 
geoit  de  conduire.  La  faifon  propre 
à  l'embarquement  &  la  navigation  de 
Panama  au  Pérou  étant  mieux  con- 
mie,  Pizarre  fit  le  voyage  en  treize 
jours,  quoiqu'il  eût  été  emporté  par 
la  force  des  vents  &  des  courants  à 


(i)  Herrera,  dec.  4^  Lih.  VII,c.  9.  Zarste , 
lÀb.  /,  f.   3.  Vega  1,  Llh,  /,  t.  14. 
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«eut  lieues  au  Nord  de  Tumbés ,  & 

obligé  de  débarquer  fe«  troupes  dans  ^''^' 
la  baie  de  Saint-Mathieu.  Il  ne  per- 
dit point  de  temps,  &  revint  au  Sud 
fans  s'écarter  du  rivage  ,  tant  pour  H  débarr 
pouvoir  être  joint  plus  aifément  par  ^^^^^^ 
le  renfort  qu'il  attendoit  de  Panama , 
que  pour  s'afFurer  une  retraite  fur  fes 
vaiffeaux  en  cas  d'accident.  Il  eut 
cependant  beaucoup  à  foufFrir  dans 
cette  route.  La  côte  du  Pérou  eft  en 
différents  endroits  ftérile ,  mal-faine 
&  peu  habitée.  Les  Erpagnols  avoient 
à  paffer  ks  rivières  près  de  leur  em- 
bouchure ,  oii  leur  largeur  rend  le  paf- 
fage  plus  difficile.  Pizarre ,  au-lieu  de 
gagner  la  confiance  des  habitants,  les 
avoit  imprudemment  attaqués  &  for- 
cés d'abandonner  leurs  habitations. 
La  famine ,  l'excès  de  la  fatigue  & 
des  maladies  de  différents  genres  ré- 
duiiirent  les  Efpagnols  à  des  extré- 
mités prefqu*aufîi  cruelles  que  celles 
qu'ils  avoient  fouffertes  dans  la  pre- 
mière expédition.  Ce  qu'ils  éprou- 
voient  répondoit  fi  peu  aux  defcrip- 
tions  féduifantes  que  Pizarre  leur  a- 
yoit  faites  du  pays  où  il  les  condui- 
foit,  que  plufieurs  de  fes  coBipagnons 
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^*^*'"*  commencèrent  à  lui  faire  des  repro- 
'53»'    ches  ,  &  que   {es  foldats  auroient 
perdu  toute  confiance  en  lui ,  fi  même 
dans  cette  partie  flérile  du  Pérou ,  ils 
n'eufTent  trouvé  quelques  apparences 
de  richefTe  &  de   culture  qui  fem- 
bloient  juflifîer  les  rapports  de  leur 
14  Avril,  chef.  Enfin ,  ils  arrivèrent  dans  la  Pro- 
vince de  Coaque  ;  &  ayant  furpris 
les  habitants  de  la  ville  principale ,  ils 
y  trouvèrent  des  vafes  &  des  orne- 
ments d'or  &  d'argent  évalués  à  plus 
de  trente  mille  pezos ,  &  d'autres  ri- 
cheffes  qui  difîiperent  leurs  doutes ,  & 
rendirent  aux  plus  mécontents  &  leur 
courage  &  leurs  premières  efpéran- 
ces  (i). 
Ses  me-     Pizarre  lui-même  fut  fi  tranfporté 
fures       ^Q  çç^  riches  dépouilles  ,  qu'il  con- 
fenlr   du  ^î<i^'"oit   comme  les   premiers  fruits 
renfort,    d'une   terre  abondante    en  tréfors , 
qu'il  dépêcha  fur  le  champ  un  vaif- 
feau  à  Panama  avec  une  grofTe  part 
du  butin  pour  Almagro  ,  &  un  autre 
bâtiment  à  Nicaragua  chargé  de  fom- 
mes  confidérables  pour  des  perfon- 


(i)  Herrera,   decad.  4,   LU.  Fil,  c.  9.  Lib, 
U ,  e,  I,  Xérès  ,  i!i2. 
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nés  en  crédit  dans  la  Province  ,  dans 

refpérance  que  cet  étalage  des  ri-  ^'5^* 
cheffes  qu'il  avoit  acquifes  en  fi  peii 
de  temps  ,  détermineroit  beaucoup 
d'aventuriers  à  venir  le  joindre.  En 
attendant ,  il  continuoit  fa  marche  le 
long  de  la  côte  ;  &  dédaignant  d'em- 
ployer d'autres  moyens  que  la  force 
ouverte ,  il  attaquoit  les  naturels  du 
pays  dans  leurs  habitations  éparfes 
avec  une  ii  grande  impétuofité,  qu'il 
les  forçôit  à  fe  foumettre  ou  à  fe  re- 
tirer dans  l'intérieur  des  terres.  Cette 
apparition  foudaine  d'étrangers  qui 
venoient  envahir  leur  pays ,  dont  la 
figure  &  les  mœurs  étoient  égale- 
ment extraordinaires  à  leurs  yeux, 
&  à  qui  rien  ne  pouvoit  réfifler ,  fit 
fur  les  Péruviens  la  même  impref^  ~ 
lion  de  terreur  qu'avoient  éprouvée 
les  autres  nations  de  l'Amérique.  Pi- 
zarre  ne  rencontra  prefqu'aucune  ré- 
fiflance  jufqu'à  l'ifle  de  Puna  dans  la 
baie  de  Guayaquil.  ,Cette  ifle  étoit 
plus  peuplée  que  les  autres  pays  qu'il 
avoit  traverfés,  &  les  habitants  en 
étoient  plus  courageux  &  moins  ci- 
vilifés  que  ceux  du  continent.  Ils  fe 
défendirent   avec  tant  de  valeur  ôc 
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— d'obftination  ,  que  Pizarre  employa 

*55^*  fix  mois  à  les  Ibiimettre.  De  Puna  il 
s'avança  à  Tiimbés  ,  où  les  maladies 
qui  s'ëtoient  mifes  dans  i'a.  troupe  le 
forcèrent  de  féjourner  pendant  trois 
mois  (i). 

Pendant  ce  temps  de  repos ,  il  com- 
mença à  recueillir  lis  fruit  des  foins 
qu'il  avoit  pris  de  répandre  la  re- 
nommée de  fes  premiers  fuccès.  Il 
lui  arriva  de  Nicaragua  deux  déta- 
chements qui  n'étoient  pas  à  la  vé- 
rité de  plus  de  trente  hommes  cha- 
cun,  mais  qui  lui  parurent  un  ren- 
fort d'autant  plus  confidérable ,  que 
II  on  re-  l'un  étoit   commandé  par  Sébaftien 

çoit,  &     Bçnalcafar ,  &  l'autre  par  Fernand  So- 

continue  '  u  ^rr   • 

{3  mar-  to ,  deux  des  meilleurs  Officiers  qui 
che.  euflent  fervi  en  Amérique.  De  Tum- 
lé  Mai.  1^^^  -^  |-g  porta  fur  la  rivière  de  Piu- 
ra;  &  dans  une  fituation  av^tageufe 
près  de  fon  embouchure,  11  établit 
la  première  colonie  Efpagnole  du  Pé* 
rou,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Saint-Michel. 


(i)  p.  S^ncho,  ap.  Ramus ,  IIÎ,  p.  371.  F, 
Herrera,  decad,  4,  Lib.  VII,  c.  18.  Lib.  IX,  c. 
I.  Zarate,  Lib,  11,  c,  2,3.  Xérès,  p.  1S2,  &c. 
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A  mcfure   que  Pizarre  s'avançoit  ^ 

vers  le  centre  du  Pérou,  il  acqué-  * 
roit  plus  de  connoiffancesfur  la  gran- 
deur ,  la  police  &  l'état  des  affaire* 
de  cet  Empire.  Il  n'auroit  pas  pu  a- 
lors ,  fans  ces  connoiffances  prélimi- 
naires ,  conduire  heureufement  fes 
opérations;  &  fans  cette  circonftan- 
ce,  on  ne  pourroit  pas  même  au- 
jourd'hui expliquer  les  progrès  que 
les  Efpagnols  avoient  déjà  faits ,  & 
développer  les  caufes  des  fuccès  qu'ils 
eurent  dans  la  fuite. 

A  l'époque  de  l'invafion  des  Ef-    Etat  de 
pagnols ,  l'Empire  du  Pérou  s'éten-  !'£'"?»«•« 
Joit  du  Nord  au  Sud  à  plus  de  quin-  '^"P"^- 
ze  cents  milles  de  côtes  îiir  la  mer  du 
Sttd.  La  profondeur  de  l'Eft  à  l'Oueft 
ëtoit  peu  confidérable ,  &  bornée  par     > 
les  grandes  chaînes  des  Andes  qui  fe 
prolongent  d'une  de  (es  extrémités  à 
l'autre  dans    toute  fa  longueur.  Le 
Pérou ,  comme  le  refte  du  nouveau 
monde,  étoit  originairement  partagé 
en  beaucoup  de  petites  nations  ou 
tribus  indépendantes  ,   différant   les 
xines  des  autres  par  leurs  mœurs  & 
par  les  formes  grofîieres  d'une  po- 
lice imparfaite  ;  ôi  toutes  étoient  a- 
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"  lors  fi  mal  civilifées  ,  que  fi  nous  en 

'^^^*  croyons  les  traditions  des  Péruviens, 
elles  n'avoient  rien  au-deffus  des  na- 
tions les  plus  fauvages  de  l'Améri- 
que. Dépourvus  de  toute  efpece  de 
culture  &  d'induftrie  régulières ,  fans 
demeures  fixes ,  ne  connoiflant  au- 
cune de  ces  obligations  morales  qui 
forment  les  premiers  liens  de  l'union 
fociale ,  les  habitants  erroient  nuds 
dans  les  forêts  dont  leur  pays  étoit 
couvert ,  plus  femblables  à  des  ani- 
maux fauvages  qu'à  des  hommes* 
Après  avoir  lutté  pendant  plufieurs 
fiecles  contre  les  maux  inféparables 
de  cette  barbarie ,  &  lorfque  rien  ne 
fembloit  annoncer  pour  eux  les  ap- 
proches de  la  civilifation,  un  hom- 
me &  une  femme  d'une  figure  ma- 
jeftueufe  &  décemment  vêtus ,  leur 
apparurent ,  dit-on  ,  fur  les  bords  du 
lac  Titiaca.  Ces  deux  perfonnages 
s'annoncèrent  comme  enfants  du  So- 
leil. Cette  divinité  bienfaifante  a- 
voit,  dirent-ils,  regardé  d'un  œil  de 
compafiion  les  maux  de  la  race  hu- 
maine ,  &  les  envoyoit  pour  l'inftrui- 
re  &  la  réformer.  Leurs  exhortations 
fortifiées  par  le  refpeft  qu'infpiroit  la 

divinité 
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tlivinité  au  nom  de  laquelle  ils  par-" 
loient ,  déterminèrent  plufieurs  de  ces 
fauvages  errants  à  fe  réunir  :  ils  re- 
çurent ,  comme  des  ordres  du  Ciel , 
les  inftrudions  de  ces  deux  êtres  ex- 
traordinaires,  &  les  fuivirent  à  Cuf- 
co ,  où  ils  s'établirent  6c  jetterent  les 
fondements  d'une'  ville. 

Manco  Capac  &  Marna  Ocollo , 
(tels  étoient  les  noms  de  ces  pré- 
tendus enfants  du  Soleil,)  ayant  ainfi 
raffemblé  plufieurs  tribus  errantes, 
établirent  parmi  les  Péruviens  cette 
union  fociale ,  qui ,  en  multipliant  les 
objets  de  delirs ,  &  en  combinant  les 
efforts  de  l'efpece  humaine  ,  excite 
l'induftrie ,  &  amené  les  progrès  de 
tous  les  genres.  Manco  Capac  inf- 
truifit  les  hommes  dans  l'agriculture 
&  dans  les  autres  arts  utiles.  Mama 
Ocollo  enfeigna  aux  femmes  l'art  de 
filer  &  celui  de  faire  des  tifliis.  Par 
le  travail  d'un  fexe  ,  la  fubfiftance  de- 
vint moins  précaire  ;  celui  de  l'autra 
rendit  la  vie  plus  douce.  Après  a- 
voir  pourvu  aux  objets  de  première 
néceflité  pour  une  fociété  naiffante  , 
c'eft-à-dire  à  la  nourritiUT ,  au  vê- 
tement &  à  l'habitation  du  peuple 

Tome  UL  O 
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grofîier  qw'il  avoit  pris  fous  fa  con» 

^ii^'  duite,  MancoCapac  s'occupa  de  ren- 
dre leur  félicité  durable  en  leur  don- 
nant une  police  &  des  loix.  Ses  inf- 
trudions  ,  que  nous  détaillerons  plus 
au  long  dans  la  fuite  ,  fixèrent  les 
différents  rapports  des  hommes  en- 
tr*eux ,  &  prefcrivirent  les  devoirs 
qui  en  réfultoient.  Par-là  un  peuple 
barbare  &  groflier  acquit  des  mœurs, 
&  prit  des  idées  de  décence.  Les 
fondions  des  perfonnes  chargées  de 
quelqu'adminiftration ,  &  revêtues  de 
quelqu'autorité ,  furent  réglées  avec 
tant  de  précifion ,  &  la  fubordination 
flit  û  bien  établie ,  qu'il  fe  forma  bien- 
tôt un  Etat  politique ,  régulier  &  bien 
gouverné. 

C'efl  ainfi ,  félon  la  tradition  des 
Péruviens  ,  que  fut  fondé  l'Etfipirc 
des  Incas ,  ou  Seigneurs  du  Pérou.  Peu 
confidérable  à  fon  origine  ,  il  ne  s*é- 
tendoit  pas  au-delà  de  huit  lieues  de 
Cufco.  Mais  dans  ces  bornes  étroites , 
Manco  Capac  exerça  une  autorité  ab- 
folue.  Ses  fucceffeurs  ,  à  mefure  que 
leur  domination  s'étendit,  s'arrogè- 
rent les  mêmes  droits.  Leur  defpo- 
tiûne  étoit  aufli  abfolu  que  celui  des 
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Souverains  de  l'Afie.  Les  Incas  c-  ""^^ 
toientrefpeftés,  non-feulement com-  *n*« 
me  des  Monarques ,  mais  comme  des 
divinités.  Leur  fang  étoit  regardé 
comme  facré ,  &  ne  fut  jamais  fouillé 
par  aucun  mélange  ,  tout  mariage 
étant  défendu  entre  le  peuple  &  la 
race  des  Incas.  Leur  femille  demeu- 
rant ainfi  féparée  du  refte  de  la  na- 
tion ,  en  étoit  diftinguée  par  Thabil- 
lement  &  par  des  ornements  qu'il 
étoit  défendu  à  tout  autre  qu'à  eux 
de  porter.  Le  Monarque  ne  fe  mon- 
troit  lui-même  qu'avec  des  marques 
de  fa  royauté,  dont  l'ufage étoit ré- 
fervé  à  lui  feul ,  &C  recevoit  de  fes 
(lijets  des  témoignages  d'un  refpe£l 
qui  alloit  prefque  jufqu'à  l'adoration. 
Mais  entre  les  mains  des  Monar- 
ques Péruviens ,  ce  pouvoir  fans  bor- 
nes fut,  dit-on,  toujours  uni  à  un 
foin  tendre  pour  le  bonheur  de  leurs 
fujets.  Si  Ton  en  croit  les  Indiens, 
ce  n'eft  pas  la  paiîion  des  conquêtes 
qui  pouffa  les  Incas  à  étendre  leur 
empire ,  mais  le  defir  de  répandre 
les  avantages  de  la  civil ifation  &  les 
connoiffances  des  arts  parmi  les  peu- 
ples barbares  qu'ils  foumettoient.  Peu- 

Oij 
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dant  une  fucceiTion  de  douze  Rois^ 

1J31'    aucun  ne  s'écarta ,  difent-ils ,  de  ce 
caraâere  de  bienfaifance  (i). 

Lorfque  les  Efpagnols  abordèrent 
pour  la  première  fois  à  la  côte  du  Pé- 
rou ,  en  mil  cinq  cent  vingt-fix  ,  Hua- 
na  Capac ,  le  douzième   Monarque 
"    depuis  la  fondation  de  l'Empire  ,  é- 
toit  fur  le  trône.  On  nous  le  repré- 
fente  comme  un  Prince  qui  réunif- 
foit    les   talents  militaires  aux  ver- 
tus pacifiques  qui  diftinguoient  fes 
aïeux.  Il  foumit  le  Royaume  de  Qui-" 
to ,  conquête  qui  doubla  prefque  le 
pouvoir  &  l'étendue  de  l'Empire.  Il 
voulut    réfider  dans   la  capitale  de 
cette  belle  Province  ;    &  contre  la 
loi  ancienne  &  fondamentale  de  la 
monarchie  ,  qui  défendoit  de  fouiller 
le  fang  royal  par  aucune  alliance  é- 
trangere,  il  époufa  la  fille   du  Roi 
de    Quito  qu'il  avoit  vaincu.  Il  en 
eut  un  fils  nommé  Atahualpa ,  à  qui 
il  laifTa  ce  Royaume  à  fa  mort ,  ar- 
rivée à  Quito  vers  quinze  cent  vingt- 
neuf.  Huafcar ,  fon  frère  aîné  par  fa 


(i)  Cieca  de  Léon,    Cron.  c.  44.  Herrera^ 
tUcûi,  3  ,  LÀh.Xy  c.  /^,  4e(ad,  j ,  Lib,  III ^  c.  ij. 
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mère  qui  étoit  du  fang  royal,  eut  *^"*' 
pour  fon  partage  le  refte  de  ifes  Etats.  'ïî^' 
Quel  que  fût  le  refpeâ  des  Péruviens 
pour  la  mémoire  d'un  Monarque  qui  ^ 
avoir  régné  avec  autant  de  gloire 
qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs  ,  la  dif- 
polition  d'Huana  Capac  pour  la  fuc- 
,  ceflion  à  l'Empire  parut  û  contraire  à 
,xine  maxime  aufîi  ancienne  que  la 
monarchie ,  &  fondée  fur  une  auto- 
rité regardée  comme  facrée ,  qu'elle 
excita  à  Cuzco  un  mécontentement 
général.  Huafcar,  encouragé  par  les 
difpofitions  de  fes  fujets  ,  voulut  que 
fon  frère  renonçât  au  Royaume  de 
Quito ,  &  le  reconnût  pour  fon  fou- 
verain.  Mais  le  premier  foin  d'Ata- 
hualpa  avoit  été  de  s'attacher  un  gros 
corps  de  troupes  qui  avoit  accompa- 
gné fon  père  à  Quito.  C'étoient  les 
meilleurs  foldats  de  l'Empire,  &  Hua- 
na  Capac  leur  devoit  toutes  fes  vic- 
toires. Appuyé  de  ce  fecours ,  Ata- 
hualpa  éluda  d'abord  la  demande  de 
fon  frère ,  &  marcha  bientôt  après 
contre  lui  à  la  tête  d'une  armée. 

C'eft  ainfi  que  l'ambition  de  deux 
jeunes  Princes,  dont  l'un  avoit  pour 
lui  l'ancienne  loi  du  Pérou ,  &  Taii- 

O  iij 
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-^  tre  les  forces  de  l'Empire  ,  précrpîta 

*^  5^'  cet  Etat  dans  les  malheurs  d'une  guer- 
re civile ,  dont  il  avoit  été  exempt 
jufques-là  fous  une  fuite  de  Princes 
vertueux.  Dans  une  telle  Situation , 
l'événement  n'étoit  pas  difficile  à  pré- 
voir ;  la  force  des  armes  l'emporta  fur 
J'autorité  des  loix.  Atahualpa  demeura 
'Viôorieux ,  &  abufa  cruellement  de  fa 
viftoire.  Convaincu  lui-même  de  la 
foibîeffe  de  fes  droits  à  la  Couron- 
Jie  ,  il  entreprit  d'éteindre  la  race 
royale  en  faifant  périr  tous  les  en- 
fants du  Soleil  defcendus  de  Manca 
Capac.  Il  conferva  la  vie  à  fon  in- 
fortuné rival.  Huafcar  fait  prifonnier 
dans  la  bataille  qui  avoit  décidé  du 
fort  de  l'Empire ,  fut  épargné  par  un 
motif  de  politique  ,  afin  qu'Atahual- 
pa  donnant  des  ordres  au  nom  de  fon 
frère ,  pût  établir  plus  aifément  fon 
autorité  (i). 
Pavora-  Lorfque  Pizarre  débarqua  dans  la 
^le  aux  jjg-g  ^g  Saint- Mathieu,  cette  guerre 
des  Efpa-  civilc  étoit  dans  toute  fa  violence.  Si 

gnolSi 

(i)  Zarate,iii.  /,  e.  15.  Vega  i.  Lib.  IX ^ 
c,  li .  32-43.  Herrera,  dccad.  j,  lih.  I ,  e,  a» 
Llh.  m,  c.  17. 
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<îans  fa  première  expédition,  en  quin- 
ze cent  vingt-fix ,  il  eût  attaqué  ce  ^^^^' 
pays ,  il  auroit  eu  en  tête  les  forces 
d'un  grand  Etat ,  réunies  fous  un  Mo- 
narque habile ,  courageux ,  &  qu'au- 
cun autre  foin  n'eût  détourné.  Mais 
alors  les  deux  compétiteurs ,  en  ap- 
prenant l'arrivée  &  les  violences  des 
Efpagnols,  étoient  fi  occupés  d'une 
guerre  plus  intéreffante  pour  chacun 
d'eux,  qu'ils  donnèrent  peu  d'atten- 
tion aux  mouvements  d'un  ennemi 
qui  leur  fembîoit  trop  foible  pour 
les  allarmer ,  &  qu'ils  croyoient  pou- 
voir arrêter  facilement  dès  qu'ils  en 
auroient  le  loifir. 

Ce  concours  de  circonftances  que     Pîzart« 
Pizarre  ne  pouvoit  prévoir ,  &  dont  j"  ^^l^^ 
il  ne  put  être  inftruit  que  fort  tard  va»ce. 
par  la  difficulté  de  communiquer  a- 
vec  une  nation  dont  il  ignoroit  la 
langue ,  lui  laifla  la  facilite  de  pouf- 
fer fes  opérations  prefque  fans  obf- 
tacles ,  &  d'arriver  jufqu'au  centre  de 
l'Empire  avant  qu'on  eût  fait  un  feu! 
effort  pour  l'arrêter  dans  fa  marche. 
Les  Efpagnols,  en  s'avançant ,  appri- 
rent quelque  chofe  de  la  divifion  qui 
partageoit  le  Royaume  ;  mais  ils  n'en 
O  iv 
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furent  bien  inftruits  que  par  des  en- 
voyés d'Huafcar  à  Pizarre,  à  qui  ce 
Prince  demanda  du  fecours  contre 
Atahualpa  comme  contre  un  rébelle 
&  un  usurpateur  (i).  Pizarre  com- 
prit d'abord  l'importance  de  cette  ou- 
vertiH-e,  &  prévit  fi  nettement  tous 
les  avantages  qu'il  pouvoit  retirer  de 
la  guerre  civile  qui  divifoit  le  Royau- 
me ,  que ,  fans  attendre  le  renfort  qui 
lui  arrivoit  de  Panama ,  il  fe  déter- 
mina à  s'avancer  pendant  que  la  dif- 
corde  intérieure  mettoit  les  Péruviens 
dans  l'impofîibilité  de  l'attaquer  a- 
vec  toutes  leurs  forces  ;  efpérant  lui- 
même  qu'en  prenant  la  défenfe  de 
l'un  des  compétiteurs  félon  les  cir- 
conftances  ,  il  pourroit  plus  aifément 
les  opprimer  tous  les  deux.  Quoique 
la  valeur  &  l'audace  fuffent  les  qua- 
lités diftinclives  des  Efpagnols  de  ce 
iiecle,  &  que  Pizarre  poffédât  ces 
qualités  au  plus  haut  degré  ,  nous  ne 
pouvons  guère  fuppofer  qu'après  s'ê- 
tre avancé  jufqu'à  ce  moment  avec 
beaucoup  de  lenteur  &  de  précaution. 


(i)  Zarate,  Lib,  II,  t.  3. 
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ï\  n*eùt  pas  eu   un   motif  nouveau  ~        ' 
pour  changer  fi  fubitement  de  réfo- 
lution  ,  &  pour  embraffer  un  plan  fi 
hardi  &  fi  dangereux. 

Comme  il  étoit  obligé  de  partager  ^"'^  *^* 
(es  troupes ,  &  de  laiffer  à  Saint-Mi-  ^ç^, 
chel  une  garnifon  fiiffifante  pour  dé- 
fendre cette  place  qui  devoit  lui  fer* 
vir  de  retraite  en  cas  d'événement , 
&  de  port  oii  il  pût  recevoir  les  fe- 
cours  qu'il  attendoit  de  Panama,  il 
commença  fa  marche  avec  une  trou- 
pe peu  confidérable  &  en  aflez  mau- 
vais état.  Elle  confiftoit  en  foixante- 
deux  cavaliers  (i)&:  cent  deux  fan- 
tafîins  ,  dont  vingt  étoient  armés 
d'arquebufcs ,  &  trois  de  moufquets. 
Il  dirigea  fa  route  fur  Caxamalca, 
petite  ville  à  douze  journées  de  dif- 
tance  de  Saint-Michel,  &  où  Ata- 
hualpa  étoit  campé  avec  une  grande 


.  (i)  Les  chevaux  étoient  alors  fort  multi- 
pliés dans  les  poffefiîons  Efpagnoles  fur  le 
continent.  Lorfque  Cortès  commença  fon  ex- 
pédition en  15 18;  il  ne  put  fe  procurer  que 
feize  chevaux  ,  quoique  fon  armement  fût  plus 
confidérable  que  celui  de  Pizarre  ,  &  compofé 
de  perfonnes  d'un  rang  fupérieur  à  ceux  quv 
,  JloiHyHrent-  le  Pérou, 

O  \r 
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partie  de  (es  troupes.  Il  n'avoit  fait 
encore  que  peu  de  chemin ,  lorfqu'un 
Officier  dépêché  par  l'Inca  vint  à  fa 
rencontre  avec  un  riche  préfent  de 
""  ce  Prince  qui  lui  offroit  fon  amitié  , 

&  le  faifoit  affurer  qu'il  feroit  bien 
reçu  à  Caxamalca.  Pizarre,  employant 
"  l'artifice  déjà   mis  en  ufage  par  fes 
compatriotes  en  Amérique  ,  fe  donna 
pour  l'Ambaffadeur  d'un  Prince  puif- 
îant ,  &  déclara  qu'il  s'avançoit  avec 
l'intention  d'offrir  à  Atahualpa   fon 
fecours  contre  les  ennemis  qui  lui 
V    .     difputoient  le  trône  (i). 
Opinions      Les  Péruviens  ne  pouvant  fe  faire 
des  Péru- aucune  idée  du  véritable  objet  que 
re^"pro^'^  les  Efpagnols  avoient  en  vue  en  en- 
jets  des  trant  dans  leur  pays  ,  s'épuifoient  en 
Efpa-       conjeftures.   Dévoient -ils   regarder 
sn»  s»      ^çj  étrangers  comme  des  êtres  d'une 
nature  fupérieure  qui  venoient  à  eux 
pour  leur  faire  du  bien  ou  pour  pu- 
«ir  leurs  crimes,  ou  bien  comme  des 
ennemis  de  leur  repos  &  de  leur  li- 
berté ?   Les   proteflations   des  Efpa- 
gnols qui  ne  ceiToient  de  dire  qu'ils 


(i)  Herrera,  ^»ea^.  5  ,  JUh.  /,  c  3.  Xerè«> 
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étoient  venus  apporter  aux  Péruviens  — 


la  connoiffance  de  la  vérité  ,  &  les  ^^^^* 
conduire  dans  le  chemin  du  bonheur , 
donnoient  quelque  vraifemblance  à 
la  première  opinion  ;  mais  ils  étoient 
rejettes  dans  la  féconde  par  les  vio- 
lences ,  la  rapacité  &  la  cruauté  de 
ces  terribles  hôtes.  Dans  cette  incer- 
titude ,  la  déclaration  que  Pizarre  fit 
de  Tes  intentions  pacifiques  ^ifiipa  les 
craintes  de  l'Inca ,  &  le  détermina  à 
recevoir  les  Efpagnols  en  amis.  En 
conféquence,  on  les  laifla  traverfer 
paifiblement  un  défert  fablonneux 
entre  Saint-Michel  &  Motupé ,  où  le 
plus  petit  effort  d*un  ennemi,  joint 
à  la  détreffe  où  ils  fe  trouvoient  en 
traverfant  un  fi  mauvais  pays,  leur 
auroit  été  fatal  (i).  De  Motupé  ils 


(i)  En  1740,  Dom  Antoine  tflloa  &  Dom 
George  Juan  allèrent  de  Giiayaquil  à  Motupé 
par  la  même  route  que  Pizarre  avoit  fuivie. 
On  peut  fe  former  une  idée  de  la  difficulté 
de  leur  marche  par  le  récit  qu'ils  ont  fait  de 
leur  voyage.  Les  plaines  fablonneufes  entre 
Saint-Michel  de  Plura  &  Motupé  ,  s'étendent  à 
quatre  vingt-dix  milles  ,  fans  qu'on  trouve  ni 
eau  ,  ni  arbre ,  ni  plante  ,  ni  verdur,e  fur  cette 
horrible  étendue  de  fable  btàlant.  Voyage^  tomt 
»  >  P'  399  .  ^'' 

O  vj 
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— s'avancèrent  vers  les  montagnes  qui 

»532.-  environnent  la  partie  baffe  du  Pérou ,. 
&  pafferent  par  un  défilé  û  étroit  & 
fi  inacceffible  ,  qu'un  petit  nombre 
d'hommes  auroit  pu  le  défendre  con- 
tre une  armée  nombreufe.  Mais  là 
encore  ,  par  l'imprudente  crédulité 
de  rinca  ,  ils  ne  rencontrèrent  au- 
cun obftacle  ,  &  prirent  tranquille- 
ment poffeiîion  d'un  fort  conftniit 
pour  défendre  ce  paffage  important.. 
A  leur  approche ,  Atahualpa  leur  fit 
renouveller  les  affurances  de  fon  a- 
mitié  ,.  &  leur  en  donna  des  gages  en 
leur  envoyant  des  préfents  plus  ri* 
ches  encore  que  les  premiers. 
lî  arrive     A  fon  entrée  dans  Caxamalca,  Pi* 

a  Gaxa-  ^arre  prit  poffeiîion  d'une  grande 
cour  ou  place  ,  dont  un  des  côtés 
étoit  formé  par  une  maifon  que  les 
Hifforiens  Efpagnols  appellent  te  pa- 
kis  de  rihca,  &  l'autre  par  un  tem- 
ple du  Soleil ,  le  tout  environné  d'un 
fort  rempart  de  terre.  Après  avoir 
établi  fes  troupes  dans  ce  pofle  avan- 
tageux ,,il  dépêcha  Fernand  Soto  ,  & 
fon  frère  Ferdinand  au  camp  d'Atar 
hualpa  ,  éloigné  de  la.ville  d'environ 
une  lieue.  lis  étoient  chargés  de  cor- 
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£rmer  les  affurances  que  Pizarre  a-  ^*''**" 
voit  déjà  données  de  les  difpofitions     *^^^" 
pacifiques,  &  de  demander  une  en- 
trevue avec   l'Inca  ,  afin  de  lui  ex- 
pliquer plus  au  long  les   intentions  - 
que  les   Efpagnols  avoient  eues  en 
venant  dans  fon  pays.  Ils  furent  re- 
çus avec  toutes  les  attentions  de  l'hof- 
pitalité  que  les  Péruviens  euflent  pu 
employer  à  l'égard  de  leurs  meilleurs 
amis ,  &  Atahualpa  leur  promit  qu'il 
iroit  dès  le  lendemain  les  vifiter  dans 
leur  quartier.  Le  maintien  décent  du 
Monarque ,  l'ordre  qui  régnoit  à  Ta 
cour,  le  refpeâ:  avecjequel  (es  fu- 
jets  approcholent  de  fa  perfonne  & 
exécutoient  fes  ordres  ,  étonnèrent 
les   Efpagnols   qui  n'avoient  encore 
rien  vu  en  Amérique  au-deffus  des, 
petits  Caciques  de  quelques    tribus 
iauvages.  Mais  leurs  regards   s'atta- 
.cherent  bien  davantage  fur  les  imr- 
menfes  richeffes  étalées  avec  profii- 
fion  dans  le  camp  du  Monarque.  Les 
ornements  que   portoient   fur  leurs 
perfonnes  l'Inca ,   &  les  gens  de  fa 
fuite ,  les  vafes  d'or  6c  d'argent  dans 
lefquels  le  repas   qu'on   leur  donnai 
fut  fervi ,  la  multitude  d'uftenfiks  ée: 
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toute  efpece  ,  faits  de  ces  précieux 

*^^^'    métaux  ,  furent  pour  eux  un  fpefta- 
cle  qui  furpaffoit  toutes  les  idées  d'o- 
pulence que  pou  voit  fe  former  un 
Européen  du  feizieme  fiecle. 
Perfidie     A  leur  retour  à  Caxamalca  ,  Fi- 
de^  Pkar-  "^^gination  encore  échauffée  du  fpec- 
rc,  tacle  dont  ils  avoient  été  témoins ,  & 

leur  cupidité  s'exaltant  de  plus  en 
plus,  ils  firent  à  leurs  compagnons 
une  defcription  fi  féduifante  de  ce 
qu'ils  avoient  vu,  quePizarre  fe  con- 
firma dans  la  réfolution  qu'il  avoit 
déjà  prife.  Il  favoit  par  les  obferva- 
tions  qu'il  avoit  faites  fur  les  mœurs  ^ 
des  peuples  du  nouveau  monde ,  aufîi- 
bien  que  par  l'exemple  de  Cortès, 
de  quelle  conféquence  il  pouvoit 
être  pour  lui  de  fe  failir  de  la  per- 
fonne  de  l'Inca.  Pour  en  venir  à  bout , 
il  forma  un  plan  qui  demandoit  au- 
tant d'audace  que  de  perfidie.  Au  mé- 
pris du  caraftere  qu'il  avoit  revêtu 
€n  s'annonçant  comme  l'AmbafTadeur 
d'un  grand  Monarque  qui  recherchoit 
l'alliance  de  l'Inca ,  au  mépris  des  af- 
furances  répétées  d'amitié  qu'il  lui 
avoit  données ,  &  des  offres  de  fer- 
vice  qu'il  lui  avoit  faites ,  il  réfoîut 
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de  fe  prévaloir  de  la  fimplicité  con- 
fiante avec  laquelle  Atahualpa  comp-  '^^^ 
toit  fur  ces  proteflations ,  &  de  s'em- 
parer de  la  perlbnne  de  ce  Prince 
dans  l'entrevue  à  laquelle  il  l'avoit 
invité.  Il  prépara  l'exécution  de  fon 
plan  aufli  froidement  &  avec  aufli 
peu  de  fcrupule  que  fi  cette  trahi- 
fon  n'eût  pas  du  faire  un  jour  fa  hon- 
te &  celle  de  fon  pays.  Il  divifa  fa 
cavalerie  en  trois  petits  efcadrons 
fous  le  commandement  de  Ferdinand 
fon  frère ,  de  Soto  &  de  Benalcazar* 
Il  ne  fit  qu'un  corps  de  fon  infante- 
rie ;  feulement  il  garda  près  de  fa  per- 
fonne  vingt  de  fes  plus  déterminés 
foldats  pour  le  féconder  dans  là  pé- 
rilleufe  entreprife  qu'il  fe  réfervoit» 
L'artillerie  ,  qui  confifloit  en  deux 
pièces  de  caaon  de  campagne ,  (i)& 
les  arquebufiers  furent  placés  vis-à- 
vis  du  chemin  par  lequel  l'Inca  de- 
voit  arriver.  Tous  reçin-ent  ordre  de 
ne  pas  fortir  de  leurs  poftes ,  &  de  ne 
faire  aiKun  mouvement  qu'on  ne  leur 
donnât  le  fignal  de  1  aftion. 


ii)  Xérès ,  f.  194. 
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■  Dès  le  grand  matin ,  tout  le  camp 

«ni-  des  Péruviens  fut  en  mouvement; 
ï6  Nov.  niais  comme  Atahualpa  vouloit  pa- 
que^uT  ï'oîti'6  avec  la  plus  grande  magnifi- 
ïend  l'in-  cence  dans  fa  première  entrevue  a- 
ca,  yçç^  ÇÇ3  étrangers  ,.les  préparatifs  de 

fa  marche  furent  fi  longs,  que  le  jour 
étoit  déjà  fort  avancé  lorfqu'elle  com- 
mença. Même  alors  de  peur  que  Tor- 
dre n'en  fût  troublé  ,  elle  fe  fît  avec 
tant  de  lenteur,  que  les  Efpagnols  s'im- 
patientant  &  craignant  que  quelque 
.ibupçon  de  la  part  d'Atahualpa  ne 
fût  la  caufe  de  ce  retardement ,  Pi- 
zarre  lui  dépêcha  un  de  (es  Officiers 
avec  de  nouvelles  afTurances  de  fes 
intentions  amicales-  Cependant  l'Inca 
s'approchoit.  Il  étoit  précédé  de  qua- 
tre cents  hommes  habillés  uniformé*- 
,jnent,.efpece  de  coureurs  qui  lui  ou* 
vroient  le  pafTage.  AfTis  lui-même  fur 
une  efpece  de  trône  ou  de  lit ,  orné 
de  plumes  de  diverfes  couleurs ,  pref- 
que  couvert  de  plaques  d'or  &  d'ar- 
gent, &  enrichi  de  pierres  précieufes^, 
il  étoit  porté  fur  les  épaules  de  fes 
principaux  courtifans.  Derrière  lui 
quelques-uns  de  fes  premiers  Offi- 
ciers étoient  portés  de  la  mçme  naa- 
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n'iere.  Plufieurs  bandes  de  danfeurs''^^^^ 
&  de  chanteurs  accompagnoient  cette    *n^* 
marche  ,  &  toute  la  plaine  étoit  cou- 
verte de  troupes  au  nombre  de  plus 
de  trente  mille  hommes. 

Dès  que  l'Inca  fut  près  du  quar-  Etrange 
tier  des  Efpagnols  ,  le  P.  Vincent  J^^^^S"* 
Valverde ,  aumônier  de  l'expédition ,  verde.  " 
s'avança  un  crucifix  dans  une  main , 
&  fon  bréviaire  dans  l'autre,  &  dans 
wn  long  difcours  expofa  au  Monar- 
que la  doftrine  de  la  création ,  la 
chute  du  premier  homme  ,  l'incarna- 
tion ,  la  pafTion  &  la  réfurreftion  de 
J.  C. ,  le  choix  que  Dieu  avoit  fait 
de  Saint  Pierre  pour  être  fon  grand- 
Vicaire  fur  la  terre ,  le  pouvoir  de 
Saint  Pierre  tranfmis  aux  Papes,  &c 
la  donation  faites  au  Roi  de  Cafîille 
par  le  Pape  Alexandre  de  toutes  les 
régions  du  nouveau  monde.  Après 
avoir  expofé  toute  cette  dodrine  ,  il 
fomma  Atahualpa  d'embraiTer  la  Re- 
ligion chrétienne, de reconnoître  l'au- 
torité fuprême  du  Pape  &  le  Roi  de 
Caflille  comme  fon  légitime  fouve- 
rain ,  lui  promettant ,  s'il  fe  fou- 
mettoit,  que  le  Roi  fon  maître  pren- 
droit  le  Pérou  fous  fa  protedion ,  ôc 
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lui  permettroit  de  continuer  d'y  ré- 
gner ;  mais  lui  déclarant  la  guerre  & 
le  menaçant  de  la  plus  terrible  ven- 
geance s'il  refufoit  d'obéir ,  &  s'il  per- 
févéroit  dans  fon  impiété. 
Réponfe  Cet  étrange  difcours ,  qui  conte- 
4t  rinca.  noit  des  myileres  incompréhenfibles 
&  des  faits  inconnus ,  dont  toute  l'é-t 
loquence  humaine  ne  pouvoit  don- 
ner en  fi  peu  de  temps  une  idée  dif- 
tinâe  à  un  Américain  ,  fut  fi  mal 
rendu  par  l'interprète ,  qui  entendoit 
peu  l'Efpagnol,  &  qui  ne  pouvoit  s'ex- 
primer avec  clarté  dans  la  tangue  de 
l'Inca  ,  qu'Atahualpa  n'en  comprit 
prefque  rien.  Seulement  quelques 
points  de  la  harangue  de  Valverde 
pliKs  faciles  à  faiiir  le  remplirent  d'é- 
tonnement  &  d'indignation.  Sa  ré- 
ponfe fut  pourtant  modérée.  Il  com- 
mença par  obferver  qu'il  étoit  maî- 
tre de  fon  Royaume  par  le  droit  de 
fucceffion ,  &  qu'il  ne  pouvoit  con- 
cevoii:  comment  un  Prêtre  étranger 
prétendoit  difpofer  de  ce  qui  ne  lui 
appartenoit  pas  ;  &  que  fi  cette  pré- 
tendue donation  avoit  été  faite ,  lui 
qui  étoit  le  légitime  propriétaire  re- 
ftifoit  de  la  confirmer  ;  qu'il  n'étcit 


r»E   l' Amérique.    551 

j)oint  du  tout  difpofé  à  renoncer  à  *^^**^ 
la  Religion  qu'il  tenoit  de  fes  ancê-  *^ pi- 
tres ,  &  à  abandonner  le  culte  du 
Soleil ,  divinité  immortelle  que  lui 
&  fon  peuple  adoroient,  pour  ado- 
rer le  Dieu  dies  Efpagnols  qui  étoit 
fujet  à  la  mort.  Qu'à  l'égard  des  au- 
tres points  traités  dans  le  difcours  du 
harangueur ,  il  n'en  avoit  jamais  en- 
tendu parler ,  qu'il  n'y  comprenoit 
rien,  &  qu'il  deliroit  de  favoir  où 
Valverde  avoit  appris  des  chofes  fi 
extraordinaires.  Dans  ce  livre  ,  dit 
Valverde  en  lui  préfentant  fon  bré- 
viaire. L'Inca  prit  le  livre  avec  em- 
preffement  ;  &  après  en  avoir  tourné 
quelques  feuillets,  l'approcha  de  fon 
oreille.  Ce  que  vous  me  donnez-là 
ne  parle  pas  &  ne  me  dit  rien ,  re- 
prit-il ,  en  jettant  avec  dédain  le  li- 
vre à  terre.  Le  moine  furieux  court 
à  fes  compagnons ,  &  leur  crie  :  »  Aux 
»  armes ,  Chrétiens,  la  parole  de  Dieu 
>>  eft  profanée  ,  vengez  ce  crime  fur 
M  ces  chiens  d^infideles  (1)  ". 


(i)  C'cft  avec  iuftice  qne  taus  les  Hifto- 
riens  ont  cenfuré  le  difcours  extravagant"  & 
déplacé  de  Valverde.  Mais  quoiqu'il  paroi:âe 
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Pizarre,  qui,  durant  cette  longue 
^\^^'    conférence,  avoit  eu  delà  peine  à 
attaqu""  retenir  fes  foldats  ,  impatients  de  fe 
les  Péru-jetter  fur  les  richefTes  qu'ils  avoient 


viens. 


avoir  été  un  Moine  fort  ignorant ,  fort  fu  J 
perftitieux  &  fort  différent  du  bon  Olmedo , 
qui  accompagna  Gortès,  on  ne  peut  cepen- 
dant lui  imputer  entièrement  fon  abfurde  apof- 
trophe  à  Âtahualpa.  Sa  harangue  efl  fans 
doute  une  tradudion  ou  une  paraphrafe  du 
formulaire  concerté  par  le  Junto  des  Ecclé- 
fîaftiques  Se  des  Jurifconfultes  Efpagnols  en 
1509,  pour  démontrer  le  droit  de  leur  Roi  à 
la  fouveraineté  du  nouveau  monde ,  &  pour 
fervir  d'inftruftion  aux  Officiers  employés  en 
Amérique ,  fur  la  manière  dont  ils  dévoient 
prendre  poffefGon  d'un  nouveau  pays.  Voyii 
vol.  Il ,  pag.  3a  Les  fentiments  contenus  dans 
la  harangue  de  Valverde  ne  peuvent  être  at- 
tribués à  rimbécille  fanatifme  d'un  feul  hom- 
me ,  mais  à  celle  du  fiecle  où  il  a  vécu.  On 
trouve  dans  Gomera  &  dans  Benzoni  un  fait 
<jui ,  s'il  eft  vrai ,  fuffit  pour  rendre  Valverde 
non-feulement  un  objet  de  mépris  ,  mais  même 
d'horreur.  Ils  difent  que  pendant  toute  l'aûion  , 
ce  Moine  ne  ceffa  d'exciter  les  foldats  au  car- 
nage, en  leur  confeillant  de  frnpper  l'ennemi , 
non  du  tranchant  de  leurs  épées ,  mais  de  la 
pointe.  Gomera ,  Cron.  c,  113",  Btn\oni  ,  Hift, 
nov.  orbis ,  Lib.  III,  c.  3.  Cette  conduite  eft 
bien  différente  de  celle  des  Prêtres  Catholi- 
ques Romains  dans  les  autres  parties  de  l'A- 
mérique ,  où  ils  ont  employé  tout  leur  crédit 
pour  protégsr  les  Indiens  ,  &  pour  modérer 
)a  férocité  de  leurs  compattiotes. 
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fous  les  yeux  ,  donna  le  fignal  de  **™*^ 
l'attaque.  A  l'inflant  les  inftruments  '^^^' 
militaires  des  Efpagnols  fe  firent  en- 
tendre; les  canons  &  les  moufquets 
commencèrent  à  tirer,  les  chevaux 
s'élancèrent ,  &  l'infanterie  tomba  fur 
les  Péruviens  l'épée  à  la  main.  Les 
malheureux  Américains ,  étonnés  d'u- 
ne attaque  fi  foudaine  &  à  laquelle 
ils  s'attendoient  fi  peu,  troublés  par 
les  terribles  effets  des  armes  à  feu  & 
par  l'irréfiftible  impétuofité  de  la  ca- 
valerie ,  pi-irent  la  fuite  de  tous  les 
côtés  fans  tenter  de  fe  défendre.  Pi- 
zarre ,  à  la  tête  de  fa  troupe  d'élite , 
pouffe  droit  A  l'Inca  ;  &  quoique  les 
grands  de  fa  fuite  s'empreffaffent  au- 
tour de  leur  Monarque  ,  &  lui  fiffent 
-un  bouclier  de  leurs  corps  en  fe  dé- 
vouant à  l'envi  pour  le  défendre ,  il 
arrive  bientôt  jufqu'à  lui ,  le  faifit  par 
le  bras ,  le  fait  defcendre  de  fon  trô-  il  fe  rend 
ne ,  &  l'emmené  dans  fon  quartier,  f  ^itre  de 

La  prife  du  Monarque  décida  la  fuite  fonne  de 
de  toutes  fes  troupes.  Les  Efpagnols  l'inca. 
les  pourfuivircnt  de  tous  les  côtés, 
&  continuèrent  de  maffacrer  de  fang 
froid,  &  avec  une  barbarie  refléchie, 
des  fuyards  qui  ne  faifaient  aucune 
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réfiflance.  Le  carnage  ne  finit  qu'a- 

»na.  yçQ  Iq  '^QiiY^  Il  y  eut  plus  de  quatre 
mille  Péruviens  égorgés  ;  aucun  Ef* 
pagnol  ne  périt ,  Bi.  Pizarre  feul  fut 
légèrement  bleffé  à  la  main  par  un 
de  fes  propres  foldats  qui  s'étoit  faili 
avec  trop  de  précipitation  ëe  la  per- 
fonne  de  l'Inca  (i). 


(i)  II  y  a  denx  fentiments  différents  tou- 
thant  la  conduite  d'Atahualpa.  Les  Hiflotiens 
Espagnols ,  pour  juftifier  les  violences  de  leurs 
compatriotes  ,  prétendent  que  Ijs  démonftra- 
tions  d'amitié  de  l'Inca  n'étoient  que  firaulées , 
8c  qufen  accordant  une  entrevue  à  Pizarre  à 
Caxamalca  ,  fon  intention  étoit  de  fe  défaire 
tout  d'un  coup  de  lui  &  de  fes  compagnons  ; 
que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  s'avança  avec 
ane  fuite  fi  nombreufe  qui  avoit  des  armes 
cachées  pour  exécuter  ce  projet.  Voilà  du 
moins  le  fentiment  de  Xérès  Se  de  Zarate  ,  le- 
«[ue4a  été  adopté  par  Herrera.  Mais  fi  l'Inca 
avoit  voulu  détruire  les  Espagnols  ,  il  n'eft  pa« 
croyable  qu'il  les  eût  laiffé  paffer  librement 
par  le  défcrt  de  Motupé  ,  &  qu'il  eût  négli- 
gé de  défendre  les  paffages  des  montagnes  où 
il  auroit  pu  les  attaquer  avec  tant  d'avantage. 
Si  les  Péruviens  en  marchant  vers  Caxamalca 
«voient  eu  intention  de  tomber  fur  les  Efpa- 
gnols ,  il  eft  furprenant  qu'un  corps  d«  trou- 
pes auflî  conftdérable  ,  armé  potir  le  combat , 
n'ait  pas  cherché  à  faire  la  moindre  réfiftance, 
mais  fe  foit  lailTé  lâchement  tuer  par  un  en- 
nemi qu'ils  s'étoient  préparés  à  attaquer.  La 
aQaaicra  dont  Atahnalpa  fe  rendit  à  l'entrevue  » 
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Les  richeffes  amaffées  dans  le  pil-^***'^ 
lage  du  camp  furpafferent  toutes  les     *5^** 


aYoit  l'air  d'une  proceffionpaifible,  &  non  pas 
ë'une  entrcprife  militaire.  Lui-même  &  les  per- 
fonnes  de  fa  fuite ,  vêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie  ,  étoient  précédés  par  des  coureurs 
fans  armes.  Quoique  les  peuples  fauvages 
foient  fouvent  faux  &  rufés,  cependant  s'il 
faut  imputer  le  plan  d'une  fourberie  &  d'une 
trahifon  ou  à  un  Monarque ,  qui  n'avoit  pat 
lieu  d'être  allarmé  de  la  vifite  d'étrangers  qui 
demandoient  à  être  admis  en  fa  préfence  coin- 
tne  amis,  ou  à  un  aventurier  auilî  hardi  & 
aufn  peu  fcrupuleux  que  l'étoit  Pizarre,  on  ne 
peut  guère  balancer  fur  le  choix  du  coupable. 
iVlalgré  les  foins  des  Hiftoriens  Efpagnols  pour 
pallier  les  procédés  de  Pizarre  ,  il  eu  facile  de 
s'appercevoir  que  c'étoit  fon  intention  comme 
fon  intérêt  de  fe  faifir  de  l'Inca  ,  &  qu'il  avoic 
pris  pour  cet  effet  des  mefures  avant  qu'il  eàt 
pu  avoi>r  le  moindre  foupçon  dev.  deffeins  de 
ce  Monarque. 

Garcilaffo  de  la  Vcga  ,  très  -  foigneux  de 
juftifier  tes  Péruviens  fes  compatriotes  ,  du 
Crime  d'avoir  voulu  maffacrer  Pizarre  &  fes 
compagnons ,  ne  craint  pas  moins  d'accufer 
les  Efpagnols  d'en  avoir  mal  agi  avec  l'Inca  j 
ce  qui  lui  fait  adopter  un  autre  fentimenr.  Il 
dit  qu'un  homme  d'une  taille  Tnajeftueufe  , 
avec  une  longue  barbe  &  des  habits  qui  def- 
ctndoient  jufqu'à  terre ,  ayant  apparu  à  Vira^ 
cocha  ,  huitième  Inca  ,  &  lui  ayant  déclaré 
qu'il  étoit  fils  du  Soleil  ,  ce  Monarque  bâtit 
un  temple  en  fon  honneur,  &  y  plaça  une 
image  aufîi  refl'emblante  qu'il  fût  poflible  à  la 
fyxms  ûoguliere  fous  laquelle  il  {&  m.ontroit  à 
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idées  que  les  Efpagnols  s'étoient  fai- 

**^^*    tes  du  Pérou,  &  ils  furent  fi  tranf- 

portés 


fes  yeux.  C'eft  dans  ce  temple  qu'on  lui  rend 
des  honneurs  divins  fous  le  nom  de  Viraco- 
cha,  P.  I ,  Lib.  IV,  c.  ai ,  Lib.  V,  c  22.  Lorf- 
que  les  Efpagnols  parurent  pour  la  premier» 
fois  au  Pérou,  la  longueur  de  leur  barbe  & 
l«s  habits  qu'ils  portoient  leur  donnoient  tant 
de  reflemblance  avec  l'image  de  Viracocha  aux 
yeux  des  Péruviens ,  qu'ils  les  regardèrent 
comme  des  enfants  du  Soleil  defcendus  du 
ciel  fur  la  terre.  Tous  conclurent  que  l'Em- 
pire du  Pérou  touchoit  au  terme  fatal,  &que 
le  trône  alloit  être  occupé  par  de  nouveaux, 
maîtres.  Atahualpa  lui  -  même  ,  regardant  les 
Efpagnols  comme  des  envoyés  du  ciel ,  fut  fi 
éloigné  de  chercher  à  leur  réfifter  ,  qu'il  ré- 
solut de  fe  foumettre  aveuglément  à  leurs  or- 
dres. C'eft  à  ces  fentiments  qu'on  doit  attri- 
buer les  démonftrations  d'amitié  &  de  refpeû 
de  l'Inca  ,  ainfi  que  la  réception  amicale  qu'it 
fit  à  Soto  &  à  Ferdinand  Pizarre  dans  fon 
camp ,  &  la  foumiffîon  refpedueufe  avec  la- 
quelle il  fe  difpofa  à  vifiter  le  Général  Efpa- 
gnol  dans  fon  quartier  ;  mais  par  l'ignoranc» 
groflîere  <ie  l'interprète  Phiiippillo  ,  la  décla- 
ration des  Efpagnols  &  la  réponfe  de  l'Inca 
furent  fi  mal  expliquées  ,  que  la  difficulté  de 
s'entendre  mutuellement  fut  caufe  de  la  cataf- 
trophe  de  Caxamalca. 

Il  paroît  fingulier  qu'on  ne  trouve  aucune 
trace  de  cette  vénération  fuperftitieufe  des  Pé- 
ruviens pour  les  Efpagnols ,  ni  dans  Xérès ,  ni 
dans  Sancho  ,  ni  dans  Zarate  ,  Hiftoriens  an- 
térieurs à  l'entrevue  de  Caxamalca  ;  cependant 

les 
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portés  de  cet  étonnant  fiiccès  ,  qu'ils  ^^^^^^^ 
pafferent  la  nuit  clans  l'ivrefle  d'une    ^n^' 


les  deux  premiers  fervoient  s'ors  fous  Pizar- 
re ,  &  le  dernier  fe  rendit  au  Pérou  peu  de 
temps  après  la    conquête.   Si   l'Inca  lui-même 
ou  fes  envoyés  avoient  adreiTé  aux  Espagnols 
les  difcours  que  la  Vega  leur  prête  ,  ils  doi- 
vent avoir  été  étonnés  d'une  pareille  foumif- 
fion  ,  &  ils  fe  feroient ,  fans  doute  ,  fervis  d'eux 
pour  exécuter  leurs  deffeins  avec  plus  de    fa- 
cilité.  Quoique  le  récit  de  la  Vega  lu'.-même 
fur  la  correfpondance  de  l'Inca  avec  les  Efpa- 
gnols,  avant  la  rencontre  de  Caxamalca  ,  foit 
fondé  fur  la  fuppofition  que  ce  Monarque  las 
regardoit  comme  des  Viracochas  ou  des  êtres 
divins,  P.  a,  Llh.  I ,  c.  17,  &c.  cependant  fon 
inattention  &  fon  inexaftitude  ordinaires  lui 
font  dire  dans  un  autre  endroit  que  les  Péru- 
viens n'avoient  remarqué  la  reffemblance  des 
Efpagnols  avec   le  Dieu  Viracocha  ,    qu'après 
les  malheurs  qui  fuivirent  le  maffacre  de  Ca- 
xamalca ,  &  que  ce  ne  fut  qu'alors  qu'ils  com- 
mencèrent à  les  appeller   Viracochas ,   P.  i  , 
Lib.   V,  c.  21;  ce  qui  fe  trouve  confirmé  par 
Merrera  ,  Decad,   j  ,  Lib.  //,   c.  la.  Si  l'on  en 
croit  les  Hiftoriens  Efpagnols  ,  leurs    compa- 
triotes étoient  regardés  dans  plufieurs  parties 
de  l'Amérique  comme  des  êtres  defcendus  du 
Ciel.  Mais  dans  ce  cas ,  comme  dans  plufieurs 
autres  qui    peuvent  avoir  lieu  dans  un  com- 
merce entre  des  nations  dont  les  progrès  dans 
la   civilifation  font  très-inégaux  ,   les  idées  de 
ceux   qui  s'expriment  font  très-différentes  de« 
idées  de  ceux  qui  écoutent-,  car  tel  efl:  l'idiô- 
me  des  langues  Indiennes,  ou  telle  eft  plutôt 
la   fimplicité  de    ceux  qui  les   parlent ,    que 
Tome  111,  P 


33^      l' Histoire 

1 i  oie   infenfée ,  naturelle  à  de  miféra- 

^^5^«    i)ies   aventuriers  qui  faifoient  en  fi 
peu  de  temps  une  fortune  extraor- 
dinaire. 
Abatte-     Aux  premiers  moments  de  fa  cap- 

jnent  de  tivité ,  l'Inca  pouvoit  à  peine  croire 
à  un  événement  fi  inattendu  ;  mais 
il  fentit  bientôt  toute  l'horreur  de 
fa  deftinée  ,  &  fon  abattement  fut 
proportionné  à  la  hauteur  d'où  il 
€toit  tombé.  Pizarre  craignant  de 
perdre  tous  les  avantages  qu'il  pou- 
voit tirer  de  la  poffeffion  d'un  pri- 
fonnier  de  cette  importance ,  s'ef- 
força de  le  confoler  par  des  démonf- 


lorfqu'ils  voyent  une  chofe  qui  leur  étoit  in- 
connue jufqu'alors,  &  dont  ils  ignorent  l'ori- 
gine ,  ils  difent  qu'elle  eft  venue  du  Ciel, 
Nugnis  ,  Ramuf.  III  ,327,    C. 

Le  récit  que  j'ai  fait  des  fentiments  &  des 
procédés  des  Péruviens  paroît  plus  naturel  & 
plus  plaufible  que  les  deux  autres ,  &  fe  trou- 
ve plus  conforme  aux  faits  rapportés  par  les 
Hiftoriens  contemporains. 

Suivant  Xérès,  p,  aoo,  deux  mille  Péru- 
yiens  furent  tués.  Sancho  fait  monter  le  nom- 
bre de  ceux  qui  périrent  à  fix  ou  fept  mille, 
Ram.  III,  274,  D.  La  Vega  dit  qu'il  y  en  eut 
cinq  mille  de  maflacrés.  P.  2  ,  Lib.  I,  c.  2j. 
Le  nombre  moyen  que  j'ai  pris  entre  les  deux 
extrêmes ,  paroît  être  plus  approchant  de  la 
vérité. 
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^rations  de  douceur  &  de  refyeù , 

<|ue  démentoient  fes  avions.  En  vi-  ^^^^ 
vant  parmi  les  Efpagnols ,  ï'inca  dé- 
ïnêla  bientôt  la  pafîion  qui  les  do- 
minoit,  &  qu'ils  ne  prenoient  pas  la 
peine  de  cacher  ;  il  crut  pouvoir  la 
^aire  fervir  à  fe  procurer  la  liberté. 
Il  offrit  aux  Efpagnols  une  rançon 
qui  les  étonna,  malgré  tout  ce  qu'ils 
connoiiToient  déjà  de  la  richefle  de 
fqn  Royaume.  La  chambre  t)ii  il  é- 
toit  gardé  avoit  vingt-deux  pieds  de 
long  &  fèize  de  large;  il  s'engagea 
à  la  remplir  de  vafes  &  d'uftenfiles 
d'or  jufqu'à  la  hauteur  où  un  homme 
peut  atteindre.  Pizarre  accepta  fans 
héliter  des  offres  fi  féduifantes ,  &  Von 
tira  une  ligne  fur  les  murs  de  la 
chambre  pour  marquer  la  hauteur  à 
laquelle  le  tréfor  promis  devoit  s'é- 
lever. 

Atahualpa  tranfporté  de  joie  par 
l'efpoir  de  recouvrer  fa  liberté  ,  prit 
fur  le  champ  des  mefures  pour  rem- 
plir fon  engagement.  Il  envoya  des 
meffagers  à  Cuzco ,  à  Quito  ,  &  dans 
tous  les  lieux  où  l'or  étoit  en  plus 
grande  abondance  ,  foit  dans  les  tem-^ 
pies,  foit  dans  les  palais  des  Incas^ 

P  ij 
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•  &  les  chargea  de  rapporter  direcle- 

>$|2»     ment  à  Caxamalca  le  prix  qu'on  met- 
toit  à  fa  rançon.   Quoiqu'il  fût  pri- 
fonnier  chez  {es  ennemis,  les  Péru- 
viens étoient  li  accoutumés  à  refpec- 
ter  tous  les  ordres  de  leurs  Souve- 
rains ,  qu'ils    obéirent   avec  la  plus 
grande  promptitude.  Calmés  par  l'ef- 
pérance  de  voir  leur  Roi  bientôt  li- 
bre ,  ils  ne  voiilurent  pas  mettre  fa 
vie  en  danger  en  formant  la  moindre 
tentative  pour  le  délivrer  ;  &  quoi- 
que les  forces  de  l'Empire  fuflent 
encore  entières  ,  on  ne  fît  plus  de 
préparatifs  ;  on  n'affembla  plus  de 
troupes  pour  défendre  l'Etat  &  ven- 
ger le  Souverain  (i).  Les  Efpagnols 
demeurèrent  tranquilles  à  Caxamal- 
Les  Efpa-  ca.  Pizarre  envoya  dans  les  Provin- 
gnois  vi-  ces  éloignées  de  petits  détachements 
féréntes  *  ^'"^  '  ^^^^  ^^   trouver  aucune  réfif- 
Frovin-    tance  ,  furent  par-tout  reçus  avec  des 
««.         témoignages  de  refpeft  &  de  foumif- 
fipn  (2). 


(1)  Xérès ,  205. 

(2)  11  n'y  a  point  de  preuve  plus  frappant'e 
de  ce  fait,  que  le  voyage  de  trois  Efpagnols 
(1«^  .Caxamalca  à  Cuzco  ,  doat  la  diiUnce  cft  du 
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Quelque  peu  confidérables  que  fuf" 

fent  ces  détachements ,  &  quelque  de-     '  ^  î^* 
fir  qu'eût  Pizarre  de  connoître  un  -^'.'"^g'"'» 
peu  linterieiir  du  pays,  il  le  leroitvec  un 
bien  gardé  d'afFoiblir  ainfi  fon  corps  renfort, 
de  troupes ,  s'il  n'avoit  pas  reçu  dans   Deccm- 
le  même  temps  la  nouvelle  qu'Alma- 
gro  étoit   débarqué  à  Saint  -  Michel 
avec  un  renfort  qui  alloit  prefque 
doubler  fes  forces  (i).  L'arrivée  de 
ce  fecours  étoit  aufîi  allarmante  pour 
rinca  qu'agréable  aux  Efpagnols.  Le 
Monarque  prifonnier  voyoit  le  pou- 


ûx  cents  milles.  Pendant  toute  cette  longue 
route  ,  ils  furent  traités  avec  tous  les  honneurs 
que  les  Péruviens  rendoient  à  leurs  Souverains , 
&  même  à  leurs  divinités.  Sous  prétexte  de 
raffembler  ce  qui  manquoit  encore  à  la  rançon 
de  rinca ,  ils  demandèrent  les  plaques  d'or 
dont  étoient  ornés  les  murs  du  temple  du  So- 
feil  à  Cuzco-,  &  quoique  les  Prêtres  ne  vou- 
luffent  pas  donner  ces  ornements  facrés  ,  & 
que  le  peuple  refufàt  de  violer  la  demeure  de 
leur  Dieu  ,  les  trois  Efpagnols  dépouillèrent 
de  leurs  propres  mains  le  temple  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  richeffes  ;  &  le  refpeft  des 
Péruviens  pour  eux  étoit  (i  grand ,  que  quoi- 
qu'ils regardaffent  ce  facrilege  avec  étonne- 
ment ,  ils  ne  tentèrent  pas  de  l'empêcher.  Z«- 
rate  ,  Lib.  Il ,  c.  6.  Sancho  ,  ap,  Ramuf,  III ,  575  ,  J) 
(i)  Xérès,  104.  Herrera,  decad.  5  ,  Lib.JIJf 
c,i,  2. 

P  iij 
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voir  de  fes  ennemis  s^accroître  ;,  & 

^•53^  comme  il  ne  connoiflbit  ni  d'où  ve- 
noient  ces  étrangers,  ni  par  quels 
moyens  ils  étoient  conduits  au  Pé- 
rou, il  lui  étoit  impoflible  de  pré- 
voir jufqu*oîi  pouvoit  aller  l'inonda» 
tion  qui  fondoit  fur  fes  Etats.  Tan- 
dis Qu*il  étoit  tourmenté  de  cgs  in- 
quiétudes ,  il  apprit  que  quelques  Ef- 
inî.  pagnols  marchant  vers.Cuzco, avoient 
Huafcar  rendu  vifîte  à  fon  frère  Huafcar  dans 

eu  mis  a  1     1-  v    '^    «^  t         •/• 

j^Qj^^  le  heu  ou  etoit  le  prilonnier  ,  que  ce 
Prince  leur  avoit  repréfenté  la  jufîi- 
ce  de  fa  caufe ,  &  que  pour  les  dé- 
terminer à  prendre  fa  défenfe ,  il  Jeur 
avoit  promis  une  quantité  d'or  beau- 
coup plus  confidérable  que  celle  qui 
avoit  été  offerte  pour  la  rançon  de 
fon  frère.  Atahualpa  vit  que  fa  perte 
étoit  inévitable,  fi  les  Efpagnols  écou- 
toient  ces  propofitions  ;  &  craignant 
que  leur  infatiable  avidité  ne  les  dé- 
îerrainât  en  faveur  d'Huafcar ,  il  réfo- 
hit  de  facrifierla  vie  de  ion  frère  pour 
fauver  la  fienne.  En  conféquence,  il 
donna  des  ordres  qui  furent  exécutés 
avec  une  ponftualité  fcrupuleufe  (  i  ). 

(i)  Zarate  ,  Lib.  i/ ,  c.  6.  Gamera  ,  Hifi.  c» 
31  j,  Herrera,  d<:cad,  j  ,   Lib.  Ul^  £.  2» 
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Cependant  des  Indiens  chargés  d'or  — ■ 

arrivoient  tous  les  jours  à  Caxamal-  ^^^^* 
ca  de  toutes  les  Provinces  du  Royau-  ^f^^^  * 
me.  La  plus  grande  partie  de  la  quan-  partagent 
tité  convenue  étoit  amaflee  ,  &  Ata-  le  butin. 
hualpa  alTuroit  les  Efpagnols  que  fi 
toute  fa  rançon  n'étoit  pas  encore  , 
prête  à  leur  être  livrée,  c'étoit  l'ë- 
loignement  des  lieux  d'où  il  falloit 
l'apporter  qui  en  étoit  la  caufe.  Mais 
ces  amas  d'or,  mis  continuellement 
fous  les  yeux  des  foldats  ,  irritoit 
tellement  leur  cupidité,  qu*il  deve- 
noit  impoffible  de  contenir  pKis  long- 
temps l'impatience  qu'ils  avoient  de 
s'en  mettre  en  pofleflion.  On  fit  fon- 
dre tous  les  vafes  &  uftenfiles,  ex- 
cepté quelques  pièces  d'un  travail  cu- 
rieux qu'on  réferva  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne.  Après  avoir  mis  à  part  le  quint 
dû  à  la  Couronne,  &  cent  mille  pe- 
zos  deftinés  aux  foldats  qui  étoient 
arrivés  avec  Almagro  ,  il  refta  un 
million  cinq  cents  vingt  -  huit  mille 
cinq  cents  pezos  à  partager  entre  Pi- 
.zarre  &  fes  compagnons.  Le  jour  de 
la  fête  de  Saint  Jacques,  patron  de 
TEfpagne ,  fut  choifi  pour  la  réparti- 
tion de   cette  fomme  immenfe ,  èc 

P  iv 
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dans  la  manière  dont  elle  fe  ût ,  ors 
3Î33.  reconnoît  bien  ce  bifarre  mélange  de 
fanatifme  &  de  rapacité ,  que  j'ai  eu 
plus  d'une  fois  déjà  Toccafion  de  faire 
obferver  comme  un  des  traits  les  plus 
frappants  des  conquérants  du  nou- 
veau monde.  AfTemblés  pour  fe  par- 
tager les  dépouilles  d'un  peuple  in- 
nocent ,  arrachées  par  la  fourbe ,  la 
violence  &  la  cruauté  >  ils  commen- 
cèrent par  invoquer  folemnellement 
le  nom  de  Dieu  (  i  ) ,  &  par  deman- 
der les  lumières  du  Ciel  pour  faire 
la  diftribution  de  ce,s  fruits  d'iniqui- 
té. Chaque  cavalier  eut  pour  fa  part 
huit  mille  pezos  ,  fomme  équivalente 
en  ce  temps  là  à  autant  de  livres  fter- 
lings  du  nôtre,  &  chaque  fantafîin 
quatre  mille.  Les  parts  de  Pizarre  & 
de  {es  Officiers  furent  proportionnées 
à  leurs  rangs, 
îffcts  de  L'hiftoire  n'offre  aucun  autre 
'"  P^"*'  exemple  d  une  fortune  fi  fubite  ,  ac- 
quife  par  le  fervice  militaire  >  &  ja- 
mais un  fi  grand  butin  ne  fut  parta- 
gé par  un  fi  petit  nombre  de  foldats. 

(i)  Herrera  ,  dccad,  5 ,  Lih.  III ,  c  j. 
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Plufteurs  d'entr'eux  fe  voyant  rëcom-  — ■ 

penfés  de  leurs  travaux  au-delà  leurs  ^^^^' 
cipérances,  furent  fi  impatients  defe 
retirer  des  dangers  &  des  fatigues  de 
la  guerre ,  pour  paffer  le  refte  de  leurs 
jours  dans -leur  patrie,  qu'ils  deman- 
dèrent leur  congé  à  grands  cris  & 
avec  importunité.  Pizarre,  voyant 
bien  qu'il  ne  pouvoit  plus  attendre 
de  ceux  qui  étoient  ainii  difpofés  ni' 
courage  dans  les  combats  ,  ni  pa- 
tience dans  les  travaux  ,  convaincu 
d^ailleurs  que  par-tout  oîi  ils  iroient , 
le  fpedacle  de  leur  richefle  engage- 
roit  d'autres  aventuriers  plus  pauvres 
&  plus  hardis  à  venir  fe  ranger  fous 
fes  drapeaux,  leur  accorda  leur  de- 
mande fans  difficulté ,  &  permit  à  plus 
de  foixante  d'entr'eux  d'accompagner 
en  Efpagne  fon  frère  Ferdinand,  qu'il 
y  envoyoit  pour  porter  à  l'Empereur 
la  relation  de  (es  viftoires ,  &  les  pré- 
fents  qu'il  lui  deftinoit  (1). 

L'Inca ,  après  le  partage  de  fa  ran-      L'inc» 
çon  entre  les  Efpaenols ,  les  fomma  ^^"^fj^^^ 

•  1     C/  '  inutile* 

d'accomplir  la  promeffe  qu'on  lui  a.  ment  f»  " 

.  liberté. 

(1)  Herrera,  decad.  j  ,  Lit.  IIJ ,  c.  4.  Vega ,. 


H331. 


J4^        L*^  H  I  s  T   o   r  R   E 

voit  faite  de  le  mettre  en  liberté^ 
mais  rien  n'étoit  plus  éloigné  de  la 
penfée  de  Pizarre.  En  faifant  la  guer- 
re dans  le  nouveau  monde ,  il  s'é- 
toit  accoutumé ,  comme  tous  Tes  com- 
patriotes ,  à  regarder  les  Américains 
comme  des  êtres  d'une  efpece  infé- 
rieure, qui  ne  méritoient  pas  le  nom> 
d'hommes,  &  n'en  avoient  pas  les 
droits.  Dans  fa  convention  avec  Ata- 
hualpa,il  n  avoit  eu  d'autre  objet  que 
d'amufer  ion  prifonnier ,  afin  que  l'ef»- 
poir  de  recouvrer  fa^  liberté  l'enga- 
geât à  lui  prêter  fon  autorité  pour 
recueillir  les  richefles  de  fon  Royau-»; 
J3îe^  Après  avoir  réufli  dans  ce  pro- 
jet ,  il  ne  tint  aucun  compte  de  ce 
qu'il  avoit  promis  ;  &  tandis  que  ce 
Prince  crédule  efpéroit  de  remonter 
bientôt  fur  fon  trône,  Pizarre  avoit 
iècretement  réfolu  de  lui  ôter  la  vie. 
Plufieurs  circonftances  femblent  l'a- 
voir déterminé  à  commettre  ce  for- 
fait, un  des  plus^  criminels  &  des  plus 
atroces  dont  les  Efpagnols  fe  foient 
fouillés  dans  la  conquête  de  l'Amé- 
rique., 
©éfiance  Pizarre  en  imitant  la  conduite  que 
«urei'ia.  Cortès  avoit  tenue  avec  le  Souveraia 
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en  Mexique ,  manquoit  des  talents ' 

néceffaires  pour  bien  fuivre  ce  plan.  '^33* 
Comme  il  n'avoit  ni  Tadreffe ,  ni  la  "  ^^  ^" 
modération  qui  eulTent  pu  lui  faire  gnols, 
gagner  la  confiance  de  fon  prifonnier  , 
il  n'avoit  pas  fu  mettre  à  profit  l'a- 
vantage d'être  maître  de  fa  perfonne 
&  de  fon  autorité.  Il  eft  vrai  qu'A- 
tahualpa  montroit  plus  de  difcerne- 
ment  que  n'en  avoit  fait  voir  Monté- 
2ume ,  &  qu'il  paroiflbit  avoir  mieux 
démêlé  le  caraftere  &  les  vues  des 
Efpagnols.  Les  foupçons  &  la  défian- 
ce s'établirent  bientôt  entre  eux  & 
lui.  Le  foin  avec  lequel  il  falloit  gar- 
der un  prifonnier  de  cette  importance 
augmentoit  beaucoup  les  embarras  du 
fervice  militaire  ,  tandis  que  l'avan- 
tage qu'on  en  retiroit  paroifToit  peu 
confidérable.  Pizarre  ne  vit  bientôt 
plus  rinca  que  comme  un  fardeau  ^ 
dont  il  defiroit  d'être  délivré  (i). 

Almagro   &    fes   compagnons   a-  Almagro 
voient  demandé  de  partager  égale-  &   ^«* 
ment  avec  ceux  de  Pizarre  la  rançon  IZ^^^'a^ 

UT  o  •  1  gnons  de» 

de  llnca;  &  quoique  les  nouveaux  mandent 

la  mort 


(1)  Hertera ,  deead.  j ,  Lih.  III,  cap,  4. 
P  vj 
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' venus  euffent  eu ,  comme  nous  Ta* 

ï  5  35'    vons  vu  ci-deffus ,  une  part  du  butin  , 
&  que  leur  chef  eût  reçu  des  préfents 
eonfîdérables ,  ils  étoient  tous  mé- 
contents.   Ils    craignoient    que   tant 
qu'Atahualpa  feroit  prifonnier  ,  les 
W)ldats  de  Pizarre  ne  regardaflent  les 
tréfors  qu'on  pourroit  amalTer  dans 
la  fuite  comme  le  fupplément  de  ce 
qui  manquoit  à  la  rançon  de  l'Inca, 
&  que  fous  ce  prétexte ,  ils  ne  préten- 
diffent  fe  les  approprier  en   entier. 
Ils  demandoient  donc  fa  mort,  afin 
que  tous  les  aventuriers  du   Pérou 
fuffent  déformais  fur  le  même  pied, 
&  euffent  les  mêmes  droits  (i). 
l^otifs      Pizarre  lui-même  commençoit  à 
^ui  por-  être   allarmé  des  nouvelles  qui  lui 
zarre  à%  parvenoient  des  Provinces  éloignées 
confen-    de   l'Empire.   On   y  aifembloit  des 
*"•  troupes ,   S>c  ces   mouvements  pou- 

voient  être  l'effet  des  ordres  donnés 
par  Atahualpa.  Ces  craintes  &  ces 
îbupçons  étoient  entretenus  &  au- 
gmentés par  les  artifices  de  Philip- 
pillo ,  un  des  Indiens  que  Pizarre  ar 


(i)  Zarate,  LU.  II,  c.  7.  Vega  ,  /•.  i,  Lih.  l^ 
€,  7,  Herrera ,  dicad,  5  ,  Lih.  lll y  eh.  4. 
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volt  amenés  de  Tumbés  en  quinze  - 
cent  vingt,  pour  lui  fervir  d'interpre-  ^'53- 
te.  Cette  fonftion  mettant  Philippillo 
à  portée  de  voir  familièrement  &  fré- 
quemment le  Monarque  prifonnier, 
il  ofa ,  malgré  la  bafleffe  de  fa  naif- 
fance ,  porter  fes  vœux  jufqu'à  une 
Coya,  ou  fille  du  Soleil,  l'une  des 
femmes  d'Atahualpa  ;  &  ne  voyant 
aucune  efpérance  de  l'obtenir  tant 
que  le  Monarque  vivroit ,  il  conçut 
le  projet  d'engager  les  Efpagnols  à 
lui  ôter  la  vie ,  en  leur  donnant  des 
allarmes  fur  les  defîeins  fecrets  de 
leur  prifonnier ,  &  en  leur  parlant 
fans  cefle  des  préparatifs  qu'il  faifoit 
contre  eux. 

Tandis  qu'Almagro  &  (es  compa- 
gnons demandoient  ouvertement  la 
mort  de  l'Inca  ,  &  que  Philippillo 
travailloit  en  fecret  à  le  perdre,  ce 
malheureux  Prince  contribuoit  lui- 
même  imprudemment  à  hâter  fa  per- 
te. Durant  fa  captivité ,  il  avoit  con- 
çu un  attachement  particulier  pour 
Ferdinand  Pizarre  &  Fernand  Soto, 
qui,  ayant  reçu  une  meilleure  édu- 
cation que  les  autres  aventuriers ,  fe 
eonduifoient  à  fon  égard  avec  plus 
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""""^  de  décence  &  d'attention.  Adouci 
^!^35'  pai-  le  refpeâ:  que  lui  montroient  ces 
Officiers  d'un  rang  diftlngué  parmi 
les  Efpagnols ,  il  fe  plaifoit  dans  leur 
fociété  ;  mais  en  préfence  du  Gouver- 
neur ,  il  étoit  timide  &  contraint.  A 
la  crainte  (e  joignit  bientôt  le  mé- 
pris pour  Pizarre.  Parmi  les  arts  de 
l'Europe  ,  celui  de  lire  &  d'écrire  at- 
tiroit  fa  plus  grande  admiration.  Il 
recherchoit  depuis  long-temps  fi  c'é- 
toit  un  talent  acquis  ou  naturel.  Pour 
éclaircir  fes  doutes ,  il  pria  un  des  fol- 
dats  qui  le  gardoient  d'écrire  fur  l'on- 
gle de  fon  pouce  le  nom  de  Dieu. 
Il  montra  enfuite  cette  écriture  à 
différents  Efpagnols  en  leur  deman- 
dant ce  qu'elle  fignifîoit ,  &  à  fon 
grand  étonnement ,  tous  lui  firent  fans 
héliter  la  m$me  réponfe.  Pizarre  en- 
trant un  jour  chez  lui,  l'Inca  lui  pré- 
fenta  fon  pouce.  Le  Gouverneur  rou- 
git ,  &  fut  forcé  d'avouer  avec  quel- 
que confufion  fon  ignorance.  Dès  ce 
moment ,  Atahualpa  le  regarda  com- 
me un  homme  de  rien ,  moins  inf- 
truit  que  fes  foldats,  6c  il  n'eut  pas 
Fadreffe  de  cacher  les  fentiments  que 
cette  découverte  lui  avoit  infpirés* 
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Le  Général  fut  fi  vivement  bleffé  de 

fe  voir  l'objet  du  mépris  d'un  bar-     ^^^^' 
bare ,  que  fon  reffentiment  fe  joignant 
à  tous  les  autres  motifs  ,  il  fe  dé- 
termina à  faire  périr  l'Inca  (i). 

Mais  pour  donner  quelqu'apparen-  On  hit 
ce  de  juflice  à  une  aftion  "fi  violente  ^^  ^''"^^^ 
&  pour  n'^en  être  pas  lui  feul  ref-  ^^  ^^  " 
ponfable  à  fon  Souverain  ,  Pizarre  fe 
détermina  à  faire  juger  l'Inca  feloa 
toutes  les  formes  cbfervées  en  Ef- 
pagne  dans  les  procès  criminels.  Lui- 
même  &  Almagro  avec  deux  Con- 
feillers  furent  fes  juges ,  avec  un  pou- 
voir abfoki  d'abfoudre  &  de  condam- 
ner. Un  Procureur-général  pourfui- 
vit  au  nom  du  Roi.  On  donna  à 
Faccufé  un  confeil  pour  fadéfenfe,  ôf 
des  Greffiers  furent  chargés  de  rédi- 
ger les  aftes  du  procès.  On  porta  à 
cet  étrange  tribunal  des  accufations 
encore  plus  étranges.  Elles  confif- 
îoient  en  divers  articles.  Atahualpa, 
quoique  bâtard  ,  avoit  ufurpe  le  troè- 
ne ,  &  fait  mourir  fon  frère  fon  légi- 
time fouverain,  11  étoit  idolâtre  ÔC 


(i)  Herrera,  dccad,  5  ,  Lib,Ilî ,  c.  4,Vegji; 
p,  2 ,  Llb.  /  ,  *.  3,8* 
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il  avoit  non-feulement  permis,  mais" 

^^'*  même  ordonné  des  facrifîces  humains. 
Il  avoit  un  grand  nombre  de  concu- 
bines. Depuis  ion  emprisonnement ,  il 
avoit  diffipé  &  détourné  frauduleu- 
fement  les  trélors  de  l'Empire  qui 
appartenoient  aux  Efpagnols  par  droit 
de  conquête,  &  excité  fes  fujets  à 
prendre  les  armes  contr'eux.  Parmi 
ces  chefs  d'accufation  ,  quelques-uns 
font  11  ridicules  &  fi  abfurdes  ,  qu'on 
ne  fait  de  quoi  s'étonner  le  plus,  ou 
de  l'effronterie,  ou  de  l'iniquité  de 
Pizarre,  qui  en  faifoit  le  fondement 
d'une  procédure  criminelle  à  laquelle 
il  foumettoit  le  Souverain  d'un  grand 
Empire  fur  lequel  il  n'avoit  aucune 
jurifdidion.  Sur  tous  ces  articles ,  des 
témoins  furent  entendus;  mais  com- 
me ils  faifoient  leur  dépolition  dans 
leur  langue ,  Philippillo ,  chargé  de  les 
interpréter ,  pouvoit  y  donner  toutes 
les  tournures  qui  favorifoient  fes  pér- 
il eft  con-  fides  intentions.  Ces  témoignages  pa- 
damne.  j-m-ent  convaincants  à  des  juges ,  dont 
l'opinion  étoit  arrêtée  d'avance.  Ils 
prononcèrent  qu'A tahuaîpa  étoit  cou- 
pable ,  &  le  condamnèrent  à  être  brû- 
lé vif.  Le  P,  Valverde  proftitua  ks 


DE   l' Amérique.    553 

fonftions  facrées  jufqu'à  confirmer ^- 

cette  fentence  par  l'autorité  de  (on  ^'^^^' 
mjniftere ,  &  à  en  atteiler  la  juflice 
par  fa  fignature.  Accablé  de  fa  defti- 
née  ,  Atahiialpa  s'efforça  d'obtenir  par 
fes  larmes ,  fes  promeffes  &  fes  priè- 
res ,  d'être  envoyé  en  Efpagne  oii  im 
Monarque  feroit  fon  juge.  Mais  la 
pitié  étoit  un  fentiment  inconnu  au 
cœur  du  cruel  Pizarre.  Il  ordonna  que 
l'exécution  fût  faite  fur  le  champ  ; 
&  ce  qui  ajouta  à  l'amertume  des 
derniers-  moments  du  malheureux 
Prince  ,  le  même  Moine  qui  venoit 
de  ratifier  fa  fentence ,  fe  préfenta  à 
lui  pour  le  confoler,  &  tenta  de  le 
convertir.  Le  plus  fort  argument  dont 
iît  ufage  Valverde  pour  faire  embraf- 
fer  àl'Inca  la  Religion  chrétienne ,  fut 
la  promeffe  qu'on  adoueiroit  la  ri- 
gueur de  fon  fupplice.  La  crainte 
d'une  mort  cruelle  lui  arracha  la  de- 
mande du  Baptême.  La  cérémonie  ^5  *^^^"* 
fut  faite  ,  &  Atahualpa ,  au-lieu  d'être  '' 
brCdé,  fut  étranglé  au  poteau  auquel 
il  étoit  attaché  ( i). 
,"  Il 

(i)  Zarate,  Lif>.  II,  c.  7.  Xérès,  pag.  255. 
Vega,  p.  %  ,  Lib.  I,  c.  36,  37.  Goraera  ,  Hifi, 
c,  117.  Herrera.,  dec.  y  ,  Lib,  lîl ,  e.  4. 
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'- '      Heiireufement  pour  l'honneur  de 

*^53.    la  nation  Efpagnole,  parmi  ces  aven- 
Efpa-^""  turiers  abandonnés  à  tous  les  excès , 
gnols  s'é-  &  fbrris  de  leur  patrie  pour  conqué- 
levent     nr  g^  défoler  le  nouveau  monde ,  il 
cette'^vio-  ^^  trouvoit  encore  des  hommes  qui 
lénce.      confervoient   des  fentiments  d'hon- 
neur &  de  générofité  dignes  du  nom 
Caftillan.  Quoique  Ferdinand  Pizarre 
fût  parti  pour  l'Efpagne  avant  le  pro- 
,  ces  d'Atahûalpa ,  &  que  Soto  eût  été 
envoyé  dans   un   pofte  éloigné    de 
Caxamalca ,  cette  cruelle  exécution 
ne  fe  fît  pas  fans  oppofition.  Pluiieurs 
Officiers ,  &  particulièrement  quel- 
ques-uns de  la  plus  grande  réputa- 
tion &  des  plus  nobles  familles ,  firent 
des  remontrances  &  même  des  pro- 
teflations  contre  ce  jugement ,  com- 
me déshonorant  pour  leur  patrie,  &C 
contraire   à  toutes   les  maximes  de 
l'équité.   Ils   ajoutoient    que  c'étoit 
violer  le  droit  public  des  nations  ,  & 
ufurper  fur  un  Souverain  indépen- 
dant une  jurifdiftion  à  laquelle  on 
n'avoit  aucun  droit.  Tous  leurs  ef- 
forts furent  vains  ;  le  nombre  &  l'o- 
pinion de  ceux  qui  regardoient  com- 
me légitime  tout  ce  qu'ils  croy  oient 
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leur  être   avantageux  l'emportèrent' • 

Mais  l'hiftoire  fe  plaît  à  conferver  le  ^^^J* 
fouvenir  des  efforts  que  fait  la  ver- 
tu ,  lors  même  qu'ils  font  inutiles  ; 
&  les  Ecrivains  Efpagnols  en  rappor- 
tant ces  événements  où  la  valeur  de 
leurs  compatriotes  fe  montre  bien 
plus  que  leur  humanité,  ont  confer- 
vé  les  noms  de  ceux  qui  s'efforcè- 
rent ainfi  de  dérober  leur  patrie  à  la 
honte  d'un  fi  grand  crime  (1). 

Après  la  mort  d'Atahualpa ,  Pizarre   Diffoîu- 
inveilit  un  des  fils  de  ce  Prince  de  ^L^^  '^'"^ 
la   royauté,  eiperant  que  ce  jeune „enjent & 
homme  fans  expérience  deviendroit  de   toute 
entre  fes  mains  un  inftrwment  paâlf ,  PpV"  "^" 
&  qu'il  fe  ferviroit  de  lui  plus  aifé-  au  Pérou, 
ment  que  d'un  Monarque  accoutumé 
à  commander.  Les  peuples  de  Cuzca 
&    des  pays  adjacents  reconnurent 
comme   Inca   Manco  Capac  ,    frère 
•l'Huafcar  (2).  Mais  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  Souveraiiis  n'eut  l'autorité  de 
fes   prédécefTeurs.    Les    convulfions 
violentes  qui  avoient  agité  l'Empire  ^ 


(i)  Vega.p.  2  ,  Lih.  I ,  c  37.  Xérès  »  1 ,  23 f, 
Berrera  ,  decad.  y  ,  Lib.  III ,  c.   j, 
(1}  Vega ,  p.  2  ,  Lib.  II ,  f»  7. 


IÎ33. 
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d*abord  dans  la  guerre  civile  des 
deux  frères ,  &  enfuite  depuis  le  mo- 
ment de  l'invadon  des  Efpagnols  , 
avoient  non-feulement  troublé  l'or- 
dre établi  dans  l'adminiftration  inté- 
rieure ,  mais  prefque  brifé  tous  les 
reflbrts  du  gouvernement.  Lorfque 
les  Péruviens  virent  leur  Monarque 
au  pouvoir  des  étrangers ,  &  périf- 
fant  enfin  d'une  mort  honteufe ,  le 
peuple  de  différentes  Provinces  s'a- 
bandonna aux  plus  grands  excès,  fe 
regardant  comme  affranchi  déformais 
de  toute  la  contrainte  des  loix  Se 
des  moeurs  (i).  Atahualpa  avoit  fait 
périr  un  li  grand  nombre  de  defcen-; 
dams  du  Soleil,  &  les  avoit  traités 
avec  tant  d'indignité,  que  leurafcen- 
dant  fur  les  peuples  étoit  fort  affoi- 
bli  ,  &  le  refped  qu'on  avoit  pour 
cette  race  fainre  fenfiblement  dimi- 
nué. Encouragés  par  ces  circonflan- 
ces ,  des  hommes  ambitieux  s'élevè- 
rent en  différentes  parties  de  l'Em- 
pire ,  &  afpirerent  au  pouvoir  fuprê- 
me  fans  être  de  la  race  des  Incas. 


(i)  Herrcra,   d<cad,  j,   Lib.  JI ,  c,  il.   Lii.. 
m.  Ci. 
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Le  Général  qui  commandoit  polir 
Atahiialpa  dans  Quito,  faifit  le  frère  *^33. 
&  les  enfants  de  fon  maître ,  les  fit 
mourir  dans  les  fupplices  ;  &  rejet- 
tant  toute  liailon  avec  l'un  &  l'autre 
Inca  ,  fe  forma  pour  lui  -  même  un 
Royaume  féparé  (i). 

Les  Efpagnols  virent  avec  plaiiir  Vharrz 
la  difcorde  s'établir  parmi  les  Péni-'^l^\''l!;^\^ 
viens ,  &  la  vigueur  du  Gouverne-  co. 
ment  fe  relâcher.  Ils  confidérerent 
ces  défordres  comme  les  avant-cou- 
reurs de  la  diflblution  prochaine  de 
l'Etat.  Pizarre  n'héfita  plus  à  s'avan- 
ci^  vers  Cuzco.  Il  avoit  reçu  des 
renforts  fi  confidérables ,  qu'il  pou- 
voit  déformais  fans  danger  pénétrer 
dans  l'intérieur  du  pays.  Le  partage 
des  tréfors  de  Caxamalca  avoit  pro- 
duit les  effets  qu'il  avoit  prévus.  Dès 
que  fon  frère  Ferdinand  &  les  Offi- 
ciers &  foldats  à  qui  il  avoit  permis 
de  quitter  le  fervice  en  emportant 
leur  part  du  butin  ,  furent  arrivés  à 
Panama ,  &  eurent  étalé  aux  yeux  de 
leurs   compatriotes  étonnés  les  tré- 


(i)  Zarate,  Lih.  Il,  c,  8,  Vega  ,  p,  2,  i>. 
//,  c.  3  ,  4. 
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* iors  qu'ils  apportoient ,  la  renommée 

'^^^'  de  leurs  viftoires  &  de  leurs  richef- 
fes  fe  répandit  dans  tous  les  établif- 
fements  Efpagnols  de  la  côte  du  Sud , 
&  y  produifit  un  fi  grand  effet ,  que 
les  Gouverneurs  de  Guatimala,  de 
Panama  &  de  Nicaragua,  eurent  beau- 
coup de  peine  à  retenir  les  Efpa- 
gnols de  leurs  diflrids  ,  qui  vouloient 
tous  abandonner  leurs  pofTefîions  pour 
fe  porter  en  foule  à  cette  fource  iné- 
puifable  de  richefTes  qui  venoit  de 
s'ouvrir  au  Pérou  (i).  Malgré  tou- 
tes les  défenfes ,  il  arriva  à  Pizarre  un 
grand  nombre  d'aventuriers  ;  de  for- 
te qu'en  fe  mettant  en  marche  pour 
Cuzco ,  il  fe  trouva  à  la  tête  de  cinq 
cents  hommes ,  après  avoir  laifTé  à 
Saint-Michel  une  garnifon  confidéra- 
ble  fous  le  commandement  de  Be- 
nalcazar.  Les  Péruviens  avoient  af- 
femblé  plufieurs  gros  corps  de  trou- 
pes pour  s'oppofer  à  {es  progrès.  On 
livra  plufieurs  combats ,  qui  fe  ter- 
minoient  comme  toutes  les  a£lions 
entre   les  Européens  &  les  Améri* 

(i)  Gomera,  h!Ji.  c.  125.  Vega , /».  a,   Hh, 
//,  (,  I,  Herrera,  detad.  j  ,  Lih.lIJ ,  c,  5;. 
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cains  :  il  y  avoit  un  petit  nombre 

d'Efpagnols  tués  ou  blefîes ,  &  les  *^^^' 
Américains  étoient  mis  en  fuite  à 
chaque  fois  avec  un  grand  carnage. 
A  la  fin  Pizarre  entra  dans  Cuzco  ,  &C 
en  prit  poffefîîon.  Les  tréfors  qu'on 
y  trouva ,  refte  de  ce  que  les  Péru- 
viens avoient  détourné  ou  caché  , 
foit  pourfauver  leurs  temples  du  pil- 
lage qui  les  auroit  profanés ,  foit  en 
haine  de  leurs  avides  vainqueurs  , 
excédèrent  de  beaucoup  la  rançon 
d'Atahualpa.  Mais  comme  les  Efpa- 
gnols  étoient  déjà  familiarifés  avec 
la  richeffe  du  pays,  &  que  le  butin 
étoit  partagé  entre  un  plus  grand 
nombre  d'aventuriers  ,  ce  partage, 
malgré  la  part  confidérable  qui  fut 
diftribuée  à  chacun ,  n'excita  pas  le 
même  étonnement  que  le  premier  (i). 


(i)  Herrera  dit  qu'après  avoir  pris  le  quint 
du  Roi ,  le  butin  fiait  à  Cuzco  fut  partagé  en- 
tre quatre  cents  quatre-vingts  perfonnes,  dont 
chacune  reçut  qwatre  mille  pezos  ;  ce  qui  fait 
un  million  neuf  cents  vingts  mille  pezos  } 
Decad.  5  ,  Lib.  VI,  c.  3.  Mais  comme  la  part 
du  Général  &  des  autres  Officiers  étoit  beau- 
coup plus  forte  que  celle  des  foldats,  la  fora» 
me  totale  doit  avoir  été  infiniment  plus  gran- 
de que  cçlle  que  j'ai  énoncée.  Oomcra,c.  1*3  « 
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■ Pendant  cette  marche  à  Cuzco ,  le 

*^^^*  fils  d'Atahualpa ,  que  Pizarre  traitoit 
comme  Inca  ,  mourut  ;  &  comme  les. 
Efpagnols  ne  lui  fiibftituerent  per-^ 
fonne  ,  les  droits  de  Manco  Capac  au 
trône  parurent  être  alors  univerfel- 
lement  reconnus  (i). 
Conqiiê-  Tandis  que  les  troupes  de  Pizarre 
te  de  Qui-  étoient  ainii  occupées  ,  Benalcazar  , 
'^P^""^^*  Gouverneur  de  Saint-Michel,  habile 
&  brave  Officier,  rougiffoit  de  fon 
inaftion,  &  brûloit  de  fe  fignaler  par- 
mi les  conquérants  du  nouveau  mon-^ 
de.  Un  corps  de  troupes  fraîches ,  ar- 
rivé fort  à  propos  de  Panama  &  de 
Nicaragua,  le  mit  en  état  de  fatisfaire 
fa  pafiion  pour  les  entreprifes.  Après 
avoir  lailTé  des  forces  fuffifantes  pour 
la  lùreté  de  l'établiiTement  confié  à 
fes  foins ,  il  fe  mit  à  la  tête  du  refle  , 
&  partit  pour  foumettre  Quito  ,  où  , 
félon  le  rapport  des  Péruviens ,  Ata- 
hualpa  avoit  lailfé  la  plus  grande  par- 
tie 


&  Zarate,  Lih.  II ,  c,  8  ,  fe  contentent  de  dire 
en  termes   généraux  ,    que  le  butin  de  Cuzco 
<loit  avoir  été  d'u^ne  valeur  beaucoup  plus  con- 
fidérable  que  la  rançon  d'Atahualpa. 
(i)  Herrera  ,  decad,   j  ,  Lil>.  F,  c,  2, 
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tie   de  (es   tréfors.   Il  y  avoit  une 

grande  diftance  de  Saint -Michel  à  ^^^ 
cette  ville,  &  la  marche  étoit  pé- 
nible dans  un  pays  de  montagnes 
couvertes  de  bois  ;  il  fut  fouvent  St 
vivement  attaque  par  les  meilleures 
troupes  du  Pérou  conduites  par  un 
chef  habile^  Sa  valeur ,  fa  bonne  con- 
duite &  fa  confiance  furmonterent 
tous  les  obilacles  ,  &  il  entra  viâ:o-  ^ 

fieux  dans  Quito.  Mais  il  éprouva 
une  grande  mortification.  Les  habi- 
tants connoiffant  par  leurs  malheurs 
mêmes  la  pafîion  dominante  de  leurs 
ennemis  &  le  moyen  de  la  tromper , 
avoient  emporté  toutes  les  richeffes 
qui  attiroient  les  Efpagnols,  &  qui 
leur  avoient  fait  entreprendre  cette 
périlleufe  expédition  ,  fupporter  tant 
de  fatigues  &  braver  tant  de  dan-  , 
gers  (i). 

Benalcazar  ne  fut  pas  le  feuî  Capi-    Expédî- 
taine  Efpagnol  qui  attaqua  le  Royau-  """  ^^^' 
me  de  Quito.  La  renommée  des  gran- 
des richeifes  qui  s'y  trouvoient  ,  y 


(i)  Zarate,  Lil>.  Il,  c.  9.  Vega  ,  />.  2,  tii^ 
//,  c.  9.  Herrera  ,  decai.  5  ,  ÎAb.  IV^  c.  1 1 ,  Xa'^ 
Lih.  F,c.  %,  3.  Lib.VJ,  <r.  .3*  -ù 

Tome  m,  Q 
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-^^^^  attira  un  ennemi  plus  puiffant.  Pierrt 
*'33'  d'Alvarado,  qui  s'étoit  fi  fort  diftin- 
gué  dans  la  conquête  du  Mexique  ^ 
ayant  obtenu  le  gouvernement  de 
Gu^timala  pour  récompenfe  de  fa  va* 
leur  ,  s'ennuya  bientôt  d'une  vie  uni- 
forme &  tranquille ,  &  fentit  le  be- 
foin  de  fe  rejetter  dans  l'aftivité  de 
v_  la  vie  militaire.  La  gloire  &  les  ri- 
cheffes  acquifes  par  les  conquérants 
du  Pérou  ,  exaltèrent  en  lui  cette 
paffion  ,  &  en  déterminèrent  l'objet. 
Croyant  ou  feignant  de  croire  que 
le  Royaume  de  Quito  étoit  hors  des 
limites  du  Gouvernement  de  Pizarre  9 
il  réfolut  de  l'envahir.  Sa  grande  ré- 
putation lui  attira  de  tous  côtés  des 
Tolontaires.  Il  s'embarqua  avec  cinq 
cents  hommes  ,  dont  plus  de  deux 
cents  étoient  des  Gentilshommes  fer- 
vant  à  cheval.  Il  débarqua  à  Puerto- 
Viejo  ;  &  connoiflant  très-imparfai- 
tement le  pays  ,  il  entreprit  fans  gui- 
de de  marcher  direftement  à  Quito  > 
en  fuivant  le  cours  de  la  rivière  Guaya- 
quil ,  &  en  traverfant  les  Andes  vers 
fa  fource.  Dans  cette  route ,  une  des 
moins  praticables  de  l'Amérique ,  fç$ 
troupes  furent  ù  excédées  de  fatigue 
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èîi  s'ouvrant  des  chemins  au  travers  ^^"^ 
des  forêts,  &  des  marais  dans  les  'S^'- 
terreins  bas ,  &  fouffrirent  tellement 
de  la  rigueur  du  froid  fur  les  hau- 
teurs des  montagnes ,  qu'avant  d'ar»- 
river  à  la  plaine  de  Quito ,  il  avoit 
péri  un  cinquième  des  Efpagnols ,  6c 
îa  moitié  des  chevaux  ;  le  refte  étôit 
découragé  &  hors  d'état  de  fervir  (i). 
Dans  cet  état ,  ils  virent  venir  à  leur 


■■'■'  (i)  Aucune  expédition  dans  I«  nouveau 
«ion de  ne  fut  conduite  avec  un  courage  plu» 
conftant,  ni  accompagnée  de  travaux  aufij  pé- 
nibles que  celle  d'Alvarado,  La  plupart  de 
ceux  qui  s'y  trouvèrent  étoient ,  ainfi  que  leur 
chef,  des  vétérans  qui  avoient  fervi  fous  Cor- 
tes ,  &  qui  s'étoient  endurcis  i  toutes  les  fa> 
tigues  de  la  guerre  en  Amérique.  Ceux  des 
lefteuTS  qui  ne  peuvent  confulter  les  peintun 
-res  frappantes  que  Zarate  &  Herrera  ont  faites 
de  leurs  fouffrances  ,  pourront  fe  former  quel- 
qu'idée  de  la  nature  de  leur  marche  depuis  les 
-côtes  de  la  mer  jufqu'à  Quito  ,  en  lifant  ie  ré- 
cit que  Dom  Antoine  Ulloa  a  donné  du  voya- 
ge qu'il  a  fait  en  1736,  à-peu  pr«s  par  la  même 
route.  Voyage,  tome  i  ,  p.  178  ,  &<.  ou  celui 
'de  M.  Bouguer  ,  qui  fe  rendit  de  Puerto- ViejO 
-à  Quito  par  le  même  chemin  qu'avoit  pris  Al»- 
varado.  11  compare  fon  propre  voyage  avec 
celui  du  Capitaine  Efpagnol ,  &  donne  par 
-cette  comparaifon  une  idée  frappante  ^e  la 
Iiardieffe  &  de  la  patience  d'Alvarado  ,  en  for- 
çant fa  route  à  travers  tant  d'obftacles,  Vtyh; 
tt  du  P4r4m  I  J>.  a^ ,  &€, 
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rencontre  un  corps  de  troupes  no« 

*55'*  pas  Américaines,  mais  Efpagnoles,  qui 
parurent  difpolees  à  les  attaquer.  Pi- 
zarre ,  ayant  été  inftruit  de  l'arme- 
ment d'Alvarado  ,  avoit  envoyé  AI- 
magro  à  la  tête  d'un  détachement 
pour  s'oppofer  à  fon  invaiion.  Be- 
nalcazar  vidorieux  s'étoit  réuni  à 
Almagro.  Alvarado,  quoique  fiirpris 
à  la  vu'e  d'ennemis  qu'il  n'attendoit 
pas  ,  alloit  les  charger  courageufe- 
ment,  lorfque  quelques  Officiers  plus 
modérés ,  proposèrent  &  firent  agréer 
un  accommodement  qui  retarda  de 
.quelques  années  le  moment  fatal 
oii  les  Efpagnols  dévoient  fufpendre 
leurs  conquêtes  pour  tremper  leurs 
mains  dans  le  fang  de  leurs  compa- 
triotes. Alvarado  s'engagea  à  retour- 
ner dans  Ton  gouvernement,  à  con- 
dition qu'Almagro  lui  payeroit  cent 
•mille  pezos  pour  le  défrayer  de  la 
dépenfe  de  fon  armement.  Plufieurs 
.de  {es  foldats  prirent  parti  dans  les 
troupes  d'Almagro ,  &  cette  expédi- 
tion qui  fembloit  devoir  perdre  Pi- 
j^arre  &  fa  colonie ,  contribua  ainû 
ikaugmenter  fes  forces  (i). 

(i)  Zarate  ,  Lii,  Ily  c,  IQ-IJ.  Vega  ,  /,  j  , 
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'    Vers  le  même  temps ,  Ferdinand  •" 

Pizarre  étoit  arrivé  en  Efpagne.  L'im-    '  ^  5'** 
menfe  quantité  d'or  &  d  argent  qu'il  ^^f^°"* 
apportoit  (i)  y  càufa  autant  d'éton-  conférés 
nement  qu'elle  en  avoit  excité  à  Pa- par  le  Roi 
nama ,  &  dans  les  autres  colonies  Ef-  gjf/'^^'pi. 
pagnoles.  Pizarre  fut  reçu  de  l'Em^  zarre  &  à 
J)ereur   avec  les    égards   dus  à   unAimagro, 
homme  qui  lui  apportoit  un  préfent 
dont  la  valeur  furpaflbit  toutes  lei 
idées  que  les  Efpagnols  s'étoient  for- 
mées  de  la  richefle   de  leurs  acqui- 
fitions   en  Amérique  ,  même  après 
avoir  été  pendant  dix  ans  maîtres  d|ii 
Mexique.  Pour  récompenfer  les  fer- 
vices  de   François  Pizarre ,  l'Empe- 
reur le  confirma  dans  fa  qualité  de 


Lib.  77,  c,  1 ,  1  ,  9  ,  &e.  Gomera ,  hifi.  c.  116 ,' 
&c.  Remefal,  hifi.  Guatimal.  Lib.  III  y  c.  6.  Her- 
rera  ,  decad.  5  ,  Lib.   F7 ,  c.   i  ,  a,  7 ,  8. 

(i)  Suivant  Herrera,  il  y  eut  pour  le  comp- 
te du  Roi  la  valeur  de  cent  cinquante- cinq 
mille  trois  cents  pezos  en  or,  &  cinq  mille 
quatre  cents  marcs  de  huit  onces  chacun  d'ar- 
gent, outre  la  vaiffelle  &  les  ornements  dont 
quelques-uns  étoient  d'or,  &  les  autres  d'ar- 
gent ;  &  pour  le  compte  des  particuliers ,  la 
valeur  de  quatre  cents  quatre-vingt-dix-neuf 
mille  pezos  d'or  ,  &  cinquante  -  quatre  mille 
marcs, d'argent.   Decad.  j,  Lib.  VI,  c.  13, 

Q  iij 
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"""  -  Gouverneur ,  en  y  joignant  de  nou- 
veaux pouvoirs  &  de  nouveaux  pri- 
vilèges ,  &  en  étendant  les  bornes  de 
ion  gouvernement  à  foixante  -  dix 
lieues  au  Sud  le  long  des  côtes,  par- 
delà  les  limites  fixées  dans  fa  pre- 
mière patente.  Almagro  obtint  aufîi 
les  honneurs  qu'il  avoit  fi  long-temp$ 
defirés.  On  lui  donna  le  titre  d'Ade-» 
lentade  ou  Gouverneur ,  &  fa  jurif» 
diftion  fut  étendue  fur  deux  cents 
lieues  de  pays  ,  à  commencer  deç 
limites  méridionales  dû  gouverne- 
ment de  Pizarre.  Ferdinand  lui-mê- 
me ne  demeura  pas  fans  récompenfe. 
Il  fut  fait  Chevalier  de  Tordre  mili» 
faire  de  Saint  -  Jacques  ,  diftinftion 
toujours  flatteufe  pour  un  Gentilhom- 
me Efpagnol ,  &  retourna  au  Pérou 
accompagné  de  beaucoup  de  perfon- 
nés  de  plus  grande  diftindion  que 
celles  qui  avoient  jufqu'alors  fervi  en 
Amérique  (i). 
Commen-  On  reçut  au  Pérou  quelques  nou*» 
cernent  yelles  de  fa  négociation  avant  qu'i^ 
cuffiotl"  y  arrivât  lui-même.  Almagro  ne  fut 

entre  Pi- . 

zarre    & 

Almagro.       (0  Zarate,  Lih.  111,  t.  5.  Vcga,  f .  2 ,  Lih, 
11,  c.  19,  Hcrrera,  itc.  j ,  LU.  VI tC  13. 
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pas  plutôt  inftruit  qu'il  avoit  obtenu  £S!!5!!!!! 
de  TEmpereur  un  gouvernement  in-  1534. 
dépendant ,  qu'il  prétendit  que  Cuzco, 
©il  réfidoient  les  Incas ,  y  étoit  com- 
pris ,  &  qu'il  fe  prépara  à  fe  rendre 
maître  de  ce  porte  important.  Jean 
&  Gonzales  Pizarre  fe  mirent  en 
devoir  de  le  repouffer.  Chacun  des 
contendants  avoit  un  parti  puiflant, 
&  la  difpute  alloit  fe  décider  par  le 
fort  des  armes ,  lorfque  François  Pi- 
zarre arriva  dans  la  capitale  ;  il  n'y 
avoit  jamais  eu  entre  ce  guerrier  &C 
Almagro  de  réconciliation  iîncere.  La 
perfidie  de  Pizarre  ,  qui  s'étoit  fait 
donner  à  lui  feul  des  honneurs  ÔC 
des  avantages  qu'il  devoit  partagée 
avec  fon  affocié ,  étoit  toujours  pré^- 
fente  à  l'efprit  de  l'im  &  de  l'autre, 
î-'un  ne  pouvant  fe  difîîmuler  fa  mau-p 
yaife  foi ,  ne  fe  fîattoit  pas  que  fon 
^ival  la  lui  pardonnât  ;  l'autre  fe  fou- 
venant  toujours  qu'il  avoit  été  trom- 
pé ,  ne  cherchoit  que  les  occafions  de 
je  venger.  L'avidité  &  l'ambition  les 
avoit  portés  tous  deux  à  fufpendre 
leur  haine  réciproque  ,  &  même  à 
agir  de  concert  pour  obtenir  les  ri- 
chefles  6cla  puiiTance;  mais  ils  n'eu* 

Q  iv 
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^^^  rent  pas  plutôt  atteint  le  but  de  leurs 
^^^^'  defirs  ,  que  les  mêmes  pafîions  qui  a* 
voient  formé  cette  union  paffagere 
les  diviferent  de  nouveau.  Chacun 
d'eux  avoit  auprès  de  lui  un  certain 
nombre  de  fubalternes  intéreffés  à 
les  flatter ,  qui ,  avec  Tart  &  la  mé- 
chanceté particulière  à  cette  efpece 
d'hommes  ,  aigriffoient  leurs  foup- 
çons  mutuels ,  &  grofliffoient  à  leurs 
yeux  les  torts  les  plus  légers.  Mais 
malgré  toutes  ces  caufes  d'inimitié, 
ils  connoiffoient  fi  bien  l'un  &  l'au- 
tre leurs  talents  refpeâifs,  qu'ils  crai- 
gnoient  également  les  conféquences 
^'une  rupture  ouverte.  L'arrivée  de 
Pizarre  à  Cuzco,  &  l'adreffe  mêlée 
de  fermeté  qu'il  montra  dans  fes  plain- 
tes contre  Almagro  &  fes  parti  fans , 
détournèrent  alors  l'orage.  Il  fe  fît 
une  .nouvelle  réconciliation  dont  la 
condition  principale  fut  qu'Almagro 
tenteroit  la  conquête  du  Chily,  ÔC 
que  s'il  n'y  trouvoit  pas  un  établif- 
fement  digne  de  lui ,  Pizarre ,  pour 
l'indemnifèr ,  lui  céderoit  une  partie 
du  Pérou.  Cette  nouvelle  conven- 
tion fut  confirmée  avec  les  mêmes 
foiemnités  religieufes  que  la  premie* 
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re ,  &  obfervée  avec  aufli  peu  de  fidé-  î55!î!55'? 
lité  (1).  ^  *î54. 

Dès  que  cette  affaire  importante    Régie- 
fut  terminée,  Pizarre  revint  dans  les 'nents  de 
Provinces voifmes  delà  mer;  &com-  ^^^"®* 
me  il  joittffoit  alors  d'une  tranquil- 
lité qui   n'étoit  troublée  par  aucun 
ennemi  ,«^i  Efpagnol ,  ni  Indien ,  il  ^ 

s'occupa  avec  l'ardeur  &  la  confiance 
qui  diftingtient  Ton  caraftere  ,à  établir 
un  gouvernement  régulier  dans  les 
vaftes  pays  foumis  à  fon  autorité. 
Quoique  fon  éducation  le  rendît  in- 
capable de  toute  recherche  fiir  tes 
principes  de  la  police  intérieure,  & 
que  le  genre  dévie  qu'il  avoit  mené 
iuiques  -  là  parut  peu  compatible  a- 
vec  l'ordre  que  demande  l'adminif- 
tration  ,  fa  fagacité  naturelle  fuppléa 
aux  lumières  &  à  l'expérience.  Il  par* 
,tagea  k  pays  en  différents  diflrids , 
&  il  établit  des  Magiftrats  dans  cha- 
cun. Il  fit  des.  règlements  flir  l'admi- 
niflration  delà  juftice,  la  perception 
des  impôts ,  le  travail  des  mines ,  & 


(1)  Zarate  ,  Lih.  if,  c.  13.  Vega ,  p.  2,. 
l'A.  Il  y  c,  19,  Benzï)  V  Uh.  III  ^  c.  6.  Herrera, 
•4tM</t  J  ,.  Lib,  VU ,  f«£,   8, 

Q  V 
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^^*^^*'  le   traitement  des  Indiens.  Ses  loix 
»î34.    furent  fimples ,  &  n'avoient  pour  ob- 
jet que  îa  profpërité  publique. 

Mais  quoiqu*il  proportionnât  (on 

plan  à  rétat  de  foibleffe  où  étoit  fà 

colonie  naiffante,  fon  efpitt  étendu 

Fonda-  fe  portoit  vers   l'avenir,  fî  fe  con- 

non  de  fidéroit  lui-même  comm^r^l^  fonda- 
teur d'un  grand  Empire ,  &  délibéra 
long-temps  avec  beaucoup'de  follici- 
tude  fur  le  lieu  oii  il  placeroit  le  fie- 
ge  du  gouvernement.  Cuzco ,  la  ré- 
fidence  des  Incas  ,  étoit  fituée  dans 
un  coin  de  l'Empire  à  plus  de  quatre 
cents  milles  de  la  mer ,  &  plus  éloi- 
gnée encore  de  Quito  ,  Province 
dont  l'importance  lui  paroifToit  ex- 
trême. Le  Pérou  n'avoit  aucun  autre 
établiffement  qui  méritât  le  nom  de 
ville ,  &  qui  pût  déterminer  les  Ef- 
pagnols  à  y  fixer  leur  féjour.  Mais 
en  parcourant  le  pays ,  Pizarre  avoit 
été  frappé  de  la  beauté  &  de  la  fer- 
tilité de  la  vallée  de  Rimac ,  une  des 
plus  étendues  &  des  mieux  cultivées 
du  Pérou.  Ce  fut  fur  les  bords  d'une 
petite  rivière ,  du  même  nom  que  la 
vallée  qu'elle  arrofe  &  qu'elle  enri- 
chit^ è  fix  milles  de  Callao,  le  ha- 
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Vre  le  plus  commode  de  l'Océan  pa-  ' 

cifique,  qu'il  établit  le  chef-lieu  de  *^^'*'' 
fon  gouvernement.  Il  lui  donna  le 
nom  de  Ville  des  trois  Rois ,  fbit  par-  »8  Janv, 
ce  qu'il  en  pofa  la  première  pierre  au  ^^^^^ 
temps  où  l'Eglife  célèbre  la  fête  des 
trois  Rois,  foit  ,  comme  il  eft  plus 
vraifemblable  ,  en  l'honneur  de  Jean- 
ne &  de  Charles,  Souverains  deCaf^ 
tille.  Ce  nom  fe  conferve  encore  en 
Efpagne  dans  tous  les  a£les  publics; 
mais  la  ville  efl  plus  connue  par  les 
étrangers  fous  celui  de  Lima  ,  mot 
corrompu  de  l'ancien  nom  de  la  val- 
lée où  elle  eft  fituée.  Par  les  foins 
de  Pizarre  ,  les  bâtiments  s'élevèrent 
avec  tant  de  promptitude  ,  qu'on 
vit  bientôt  une  ville  :un  palais  ma- 
gnifique pour  le  Gouverneur  ,  & 
des  maifons  folidement  conftruites 
pour  (qs  principaux  Officiers  ,  an- 
noncèrent dès  -  lors  {a  futiure  gran- 
deur (i). 

En  conféquence  de  h  convention  livvariou 
avec  Pizarre  ,  Almagra  fe   mit  en*^  ^^''y 

°  par  Alm* 


gro. 


(i)  Herrera,  iccai.  j,  Lib.  VJ ,  cap-,  ii.  U^^ 
Vil,    c  1^.  Calancho  ,   Cronica.  Lib.  /,  c,  ^7^ 

Q  v; 
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5Î555  marche  pour  le  Chily.  Comme  il  pof- 
'S3J.  fédoit  ail  plus  haut  degré  les  qualités 
qui  attirent  fur-tout  l'admiration  du 
foldat,  une  libéralité  fans  bornes, 
&  un  courage  intrépide ,  cinq  cents 
foixante  -  dix  hommes  fe  rangèrent 
fous  fes  drapeaux.  C'étoit  le  plus 
grand  corps  d'Européens  qui  eût  été 
affemblé  jufqu'alors  au  Pérou.  L'im- 
patience de  terminer  promptement 
fon  expédition,  ou riiabitude  defup- 
porter  tous  les  travaux  ,  &  de  bra- 
ver tous  les  dangers ,  habitude  com- 
mune à  tous  les  Efpagnols  qui  a- 
voient  fervi  quelques  temps  en  Amé- 
rique, détermina  Almagro  à  traver- 
ser les  montagnes  au-lieu  de  s'avancer 
parle  pays  plat,  le  long  de  la  côte. 
Le  chemin  étoit  en  effet  plus  court, 
mais  prefqu'impraticable.  Dans  cette 
route  ,  (es  troupes  fouffrirent  tous  les 
maux  que  la  nature  humaine  peut 
éprouver  de  la  fatigue ,  de  la  feim , 
&  des  rigueurs  du  climat  de  ces  ré- 
gions élevées  de  la  zone  torride  ,  où 
le  froid  efl  prefqu'aufîi  rude  que  celui 
qu'on  trouve  fous  le  cercle  polaire. 
Il  en  périt  un  grand  nombre  ;  &  ceux 
qui   réfifterent  &   parvinrent    juf* 
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qu'aux  plaines  fertiles  du  Chily  ,  y • 

trouvèrent  de  nouveaux  obftacles  à    ^^''* 
furmonter.   Ils   eurent    affaire  à  des         ,. 
hommes  très-différents  des  Péruviens,         -^'h 
intrépides  ,  endurcis  aux  travaux  ,  & 
affez  femblables  aux  nations  guerriè- 
res du  Nord  de  ^Amérique  par  leur 
conflitution   phyfique  ,  &   par  leur 
courage.    Quoiqu*étonnés  à  la  pre- 
mière apparition  des  Efpagnols  ,  & 
plus  encore  à  la  vue  de  leur  cavale- 
rie y  &  des  effiets  de  leurs  armes  à 
feu  ,   les   naturels  revinrent  bientôt 
de  leur  furprife,  non-feulement  juf- 
qu'à  fe  défendre  avec  courage ,  mais 
même  jufqu'à  affaillir  leurs  nouveaux 
ennemis  avec   plus    de  réfolution  &C 
de  vigueur   que  n'en   avoit   montré 
jufques-là  aucune  nation  Américai- 
ne.  Les   Efpagnols  continuèrent  ce- 
pendant à    pénétrer  dans   le  pays  , 
2&  y  recueillirent   de  Tor  en  abon- 
-^nce  ;  mais   ils  ne  penferent   plus 
,  à  y  former  un   établiffement.   Mal- 
gré toute  la  valeur  &  l'habileté  de 
leur  chef,  le  fuccès  de  leur  expédi- 
.^tion  étoit  encore  extrêmement  dôu- 
•^teux,    lorfqu'ils   furent  rappelles  »fii 
*  Pérou  par  une  révolution  inattcn» 
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'  due  dont  je  vais  développer  les  eau- 

«nj.    fes  (r). 

Révolte  Les  colonies  Efpagnoles  de  TAmé- 
des  Péru-  riquc  avoient  envoyé  un  ii  grand 
^*"^**  nombre  d'aventuriers  au  Pérou ,  & 
tous  y  portoient  des  efpérances  fi 
outrées  d'une  fortune  immenfe  &  ra- 
pide ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  pro- 
pofer  à  aucun  d'eux  de  s'enrichir 
par  les  travaux  de  l'induftrie.  Ils  euf- 
fent  vu  dans  une  pareille  propofition  , 
non  -  feulement  le  renverfemcnt  de 
toutes  leurs  efpérances ,  mais  une  vé- 
ritable infulte.  Il  falloit  cependant 
trouver  quelqu'occupationà  des  hom- 
mes qu'on  ne  pouvoit  pas  fans  dan- 
ger laiffer  dans  l'inaâion.  Pizarre  en- 
couragea quelques-uns  des  Officiers 
les  plus  diftingués  qui  lui  étoient  ar- 
rivés nouvellement ,  à  tenter  des  ex- 
péditions dans  quelques  Provinces  de 
l'Empire  que  les  Efpagnols  n'avoient 
pas  encore  vifitées.  Il  fe  forma  di- 
verfes  troupes  affez  conlidérables,  qui^ 


(i)  Zawte,  Lih,  III y  e.  i.  Gomera  »  M}î.  e, 
131.  Vega  ,  f.  a,  Lib.  II ,  c.  20.  Ovalle,  hijh 
ie  Chile,  Lib.  IV,  f .  i  j ,  &c.  Herrera ,  d<(ad,  j  , 
i.d>.  VII ^  t,  9,  lib,  JT,  «,  I,  <Sy. 
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vers  le  temps  du  départ  d'AImagro  ^^^^^ 
pour  le  Chily  ,  fe  mirent  en  marche     *^3^* 
pour  pénétrer  dans  différentes  Pro- 
vinces  éloignées    de   l'intérieur   du 
pays.   L'Inca  Manco  Capac  ,  obfer-   So»  or»-- 
vant  l'imprudence  des  Efpagnols  qui  ^^^^* 
difperfoient  ainfi  leurs  troupes ,  &  le 
petit  nombre  de   ceux    qui  étoient 
demeurés  à  Cuzco   fous   les   ordres 
de   Jean  &  Gonzales  Pizarre ,  crut 
être  arrivé  au  moment  heureux  d'a(- 
fiirer  fes  droits  à  TEmpire  ,  de  ven- 
ger fon   pays  ,   &  d'exterminer  fes 
oppreffeurs.    Quoique    fiirveillé    de 
très  -  près  par  les  Efpagnols  qui  lui 
laiffoient  habiter  le  palais  de  fes  an- 
cêtres à  Cuzco ,  il  trouva  moyen  de 
communiquer   fon   projet  aux  gens 
qui  dévoient  l'exécuter.  Les  moin-t. 
dres  defirs  des  Souverains  font  des  ^ 

ordres  chez  un  peuple  accoutumé  à 
les  refpefter  comme  des  divinités. 
Les  Efpagnols ,  loin  de  fe  difpofer  à 
abandonner  volontairement  le  Pérou , 
comme  ils  l'avoient  fait  croire  aux 
habitants  ,  y  abordoient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre.  Les  Péruviens, 
'ne  pouvant  plus  efpérer  de  fe  voir 
délivrés  de  leurs  tyrans  que  par  un 
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- — -^ —  effort  vigoureux  de  toute  la  nation, 
*^5^'  les  préparatifs  pour  l'exécution  de 
cette  entreprife  furent  faits  avec  le 
filence  &  le  fecret  dont  les  Amé- 
ricains font  peut-être  feuls  capables; 
1556.  L'Inca  avoit  déjà  fait  quelques  ten- 
Et  fes  tatives  infruâueufes  pour  s'échapper 

progrès.  ^^^  mains  des  Efpagnols ,  lorfque  Fer- 
dinand Pizarre.  étant  venu  à  Cuzco, 
lui  accorda  la  permiffion  d'aiîifter  à 
une  grande  fête  qui  devoit  fe  célé- 
brer à  quelques  lieues  de  la  capita- 
le. Sous  le  prétexte  de  cette  folemnité, 
les  hommes  les  plus  confiidérables  de 
l'Empire  s'étoient  raffemblés.  Dès  que 
rinca  les  eut  joint,  l'étendard  de  la 
guerre  fut  déployé  ,  &  en  peu  de 
temps  tous  les  guerriers  de  la  nation 
furent  en  armes ,  depuis  les  confins 
de  la  Province  de  Quito  jufqu'aux 
frontières  du  Chily.  Beaucoup  d'El^ 
pagnols  qui  vivoient  tranquilles^  dans 
les  poffefîions  qu'ils  avoient  obte- 
nues ,  furent  maflacrés.  Différents  dé- 
tachements ,  marchant  fans  précau- 
tion dans  une  contrée  qui  paroifToit 
^  entièrement  foumiié  au  joug  ^  furent 
exterminés.  Une  armée  de  deux  cents 
mille  hommes ,  û  nous  en  croyons 
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les  Hiiloriens  Efpagnols ,  attaqua  Cuz- — 

co.  Les  trois  frères  fe  défendirent  '^'  ^ 
avec  cent  foixante-dix  Efpagnols  feu- 
lement. Un  autre  corps  nombreux 
d'Indiens  inveflit  Lima ,  &  intercepta 
toute  communication  entre  cette  vil- 
le &  Cuzco.  Des  troupes  nombreu- 
{es  de  Péruviens  répandus  dans  tous 
le  pays ,  empêchoient  même  toute 
relation  entre  les  deux  villes  ;  de 
forte  que  les  Efpagnols  dans  l'une  & 
dans  Tàutre  ignoroient  également  le 
fort  de  leurs  compatriotes  ;  ^  fup- 
pofant  les  événements  les  plus  funef- 
tes  ,  fe  croyoient  les  feuls  échappés 
à  la  deftruftion  de  leur  nation  au 
Pérou  (i). 

Ceft  contre  Cuzco  que  fe  fît  le  Siège  de 
plus  grand  effort  des  Indiens.  L'Inca ,- ^""*^' 
à  la  tête  d'une  nombreufe  armée ,  en 
forma  le  fiege ,  qui  fut  fuivi  pendant 
neuf  mois  avec  la  plus  grande  ar- 
deur. Les  Péruviens  n'y  déployèrent 
pas  au  même  degré  le  courage  féro- 
c  ■  des  guerriers  Mexicains  ;  mais  ils 


(i)  Vega  ,  p.  i.  I/i.  // ,  cap.  zS.  Zarate ,  Uh, 
JII,  c.  3.  Cieca  de  Léon,  c.  8z,  Gomera,A(/?* 
»,.IJ5.  Herrera,  decad.  Lib.i,  VIU,e.  j. 
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conduifirent  quelques-unes  de  leurs 

*^^  opérations  avec  plus  de  fagacité,& 
montrèrent  plus  d*exaftitude  à  ac^ 
quérir  les  connoiflances  de  l'art  mi- 
litaire. Ils  avoient  obfervé  la  difci* 
pline  Efpagnole ,  &  ils  s'efforcèrent 
de  l'imiter.  Ils  tournèrent  les  armes 
Européennes  contre  leurs  ennemis. 
Ils  armèrent  un  corps  nombreux  de 
leurs  plus  braves  guerriers  avec  les 
épées ,  les  piques ,  &  les  boucliers 
qu'ils  avoient  pris  aux  Efpagnols  tués 
dans  les  différentes  parties  du  pays. 
Ils  avoient  remarqué  que  les  Efpa- 
gnols combattoient  ferres ,  &  tiraient 
«le-ià  leur  plus  grande  force  dans  l'ac-r 
tion  ;  ils  s'exercèrent  à  combattre  de 
la  même  manière.  Quelques-uns  ofe- 
rent  manier  les  moufquets ,  &  ac- 
quirent affez  d'adreffe  pour  s'en  fer- 
vir.  Les  plus  hardis  ,  parmi  lefquels 
ctoit  Manco  Capac  lui-même  ,  mon- 
toient  les  chevaux  qu'ils  avoient  pris , 
&  s'avançoient  hardiment ,  la  lance 
en  arrêt ,  pour  charger  les  cavali'^j-s 
Efpagnols.  C'étoit  cependant  bien  plus 
par  leur  nombre  que  par  ces  imita- 
tions imparfaites,  &  cet  ufage  mal- 
adroit des  arts  $c  des  «urmes  des  Euro- 
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péens  que  les  Péruviens  fatiguoient  ^^'^'^ 
les  Efpagnols  (i).  Manco  Capac,  fe  *^^^* 
remit  en  poffeflion  d'une  moitié  de 
fa  capitale  ,  malgré  la  valeur  avec  la- 
quelle les  Pizarres  défendirent  Cuzco. 
Il  en  fut  pourtant  chaffé  enfuite  ; 
mais  les  Efpagnols  y  perdirent  Jean 
Pizarre ,  le  plus  aimé  des  trois  frères, 
&  quelques  autres  Officiers  de  diflinc- 


(i)  Les  Péruviens  avoient  recours  à  d'au- 
tres rufes  de  guerre  que  celles  dont  fe  fervoient 
les   Efpagnols,   Comme    la    cavalerie    étoit  le' 

Îrincipal  objet  de  leur  terreur ,  ils  cherchoienc 
la  rendre  incapable  d'agir  en  lançant  un* 
longue  courroie  avec  une  pierre  attachée  à 
chaque  bout ,  laquelle  en  s'entortillant  autour 
<lu  cavalier  &  du  cheval ,  les  mettoient  hor$ 
td'état  d'agir.  Herrera  leur  attribue  cette  inven- 
tion. Dccad.  j,  Lit.  FIJI,  c.  4.  Mais  j'ai  déj» 
«bfcrvé  dans  le  quatrième  livre ,  que  cette  ar- 
me eft  commune  à  plufieurs  peuples  fauvages 
qui  habitent  l'extrémité  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  8c  il  eft  plus  probable  que  les  Périt- 
riens  ayant  obfervé  la  dextérité  avec  laquelle 
ils  s'en  fervoient  à  la  chaffe  ,  l'ont  adoptée 
eux-mêmes  en  cette  occafiion.  Les  Efpagnols 
•'en  trouvoient  fort  incommodés.  Herrera  ,  ibid, 
Jl  y  a  un  autre  exemple  de  l'induftrie  des  Pé- 
ruviens qui  mérite  d'être  rapporté.  En  détour- 
nant une  rivière  de  fon  lit  ,  ils  inondèrent  une 
vallée  où  fe  trouvoit  pofté  un  corps  d'Efps- 
gnols ,  &  cela  avec  tant  de  célérité ,  qu'ils  ne 
s'échappèrent  qu'avec  la  plus  grande  difficul» 
»é,  Herrera^  decad,   y  ,   Lik,  VIU^  c.    J, 
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-  tion.  Excédés  par  les  fatigues  d'un 

'Î36.    fervice  qui  ne  leur  laiffoit  aucun  mo- 
ment de  repos ,  manquant  de  vivres  , 
&  délefpérant  de  réfifter  plus  long- 
temps à  des  ennemis  dont  le  nombre 
augmentoit  tous  les  jours  ,  les  (bl- 
dats  de   Pizarre  avoient  réfolu   d'a- 
bandonner Cuzco ,  dans  l'efpérance 
de  rejoindre  ceux  de  leurs  compa- 
gnons qui  auroient  échappé  aux  Pé- 
ruviens ,  ou  de  s'ouvrir  un  chemin  au 
travers  des  ennemis ,  &  de  gagner 
la  mer ,  où  ils  trouveroient  quelque 
moyen  de  quitter   un  pays  devenu 
le  tombeau  de  leur  nation  (i). 
Arrivée      La  nouvelle  de  la  révolte  générale 
ë'Aima-    des  Péruviens,  auroit  fuffi  pour  en- 
^'°*        g^g^^*  Almagro  à  quitter  le  Chily  pour 
aller  au  iecours  de  fes  compatriotes  ; 
mais  il  fut  porté  à  cette  réfolution 
par  un  motif  moins  généreux  &  plus 
Et  motifs  intéreffé.  Le  même  meffager  par  le- 
«ic  fa  con- quel  il  apprenoit  la  fituation  des  af- 
duite.      faires  au  Pérou ,  lui  apportoit  la  pa- 
tente royale  qui  le  créoit  Gouver- 
neur du  Chily ,  &  fîxoit  les  limites 
(de,  fon  gouvernement.  D'après  cette 

(i)  Herrera,  dee.  j  ,  Lik.  VIll,  c  4^ 
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patente ,  Cuzco  lui  parut  évidemment • 

compris  dans  1  étendue  de  ion  dépar-  ^'î^* 
tement ,  &  il  eut  dès-lors  autant  d'ar- 
de4jr  pour  ôter  aux  Pizarres  la  poffef- 
fion  de  cette  capitale ,  que  pour  em- 
pêcher les  Péruviens  de  s'en  empa- 
rer. Impatient  d'exécuter  ce  double 
projet ,  il  hafarda  de  retourner  par 
une  nouvelle  route  au  travers  des 
plaines  fablonneufes  de  la  côte.  Dans 
cette  marche ,  il  foufFrit  de  la  chaleur 
&  de  la  foif ,  prefqu'autant  qu'il  a- 
voit  foufFert  du  froid  &  de  la  faim  , 
en  traverfant  les  fommets  des  Andes. 

Il  arrivoit  à  Cuzco  dans  un  mo-  Ses  opé^ 
ment  de  critique.  Les  Efpagnols  &""**"'* 
les  Péruviens  en  le  voyant  approcher , 
éprouvèrent   une   égale    inquiétude. 
Ceux-là,  inftruits  de  fes prétentions , 
qu'il  lie  prenoit  pas  la  peine  de  ca- 
cher, délibéroient  s'ils  le  traiteroient 
comme  un  libérateur  ou  comme  un 
ennemi.  Ceux-ci  connoiflant  le  fujet 
de  la  querelle  des  deux  partis  ,  fe  flat- 
toient  qu'il  y  avoit  pour  eux  plus  à 
efpérer  qu'à  craindre  des  opérations 
d'Almagro.  Almagro  lui-même ,  mal 
inflruit  des  événements  qui  s'étoient 
paffés  pendant  fon  abfence,  &  vou^-    " 
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y^***  lant  connoître  avec  plus  d'exaftitucte 
^  Ï37.  l'état  des  affaires ,  avançoit  vers  la  ca- 
pitale avec  beaucoup  de  lenteur  ÔC 
de  circonfpeôion.  Des  négociations 
s'entamèrent  entre  tous  les  partis» 
L'Inca  s'y  conduifit  avec  beaucoup 
d'adreffe.  Il  s'efforça  d'abord  de  ga- 
gner l'amitié  d'Almagro  ;  mais  après 
plufieurs  tentatives  fans  fuccès ,  dé- 
fefpérant  de  former  jamais  une  union 
fincere  avec  les  Efpagnols  ,  il  les  fur- 
prit  avec  un  corps  nombreux  &  choili. 
La  dii(pipline  &  la  valeur  des  Efpa- 
gnols  triomphèrent.  Les  Péruviens 
furent  repoufTés  avec  une  fi  grande 
perte ,  qu'une  grande  partie  de  leur 
armée  fe  difperfa ,  &  qu'Almagro  put 
s'avancer  librement  jufqu'aux  portes 
de  Cuxco. 
Il  prend  Les  Pizarres  n'ayant  plus  à  com- 
poffefTion  battre  les  Péruviens ,  portèrent  toute 
leur  attention  lur  ce  nouvel  ennemi  jf 
&  prirent  des  mefures  pour  lui  fer- 
mer l'entrée  de  la  capitale.  Cepen- 
dant la  prudence  empêcha  pendant 
quelque  temps  les  deux  partis  de  tour- 
ner leurs  armes  l'un  contre  l'autre, 
tant  qu'ils  furent  environnés  d'enne* 
mis  communs  qui  fe  feroient  réjouis 
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"âe  leurs  pertes.  On  propofa  différents ' 

plans  de  conciliation.  Chacun  des  *''^* 
chefs  s'efforçoit  de  tromper  l'autre  , 
DU  d'attirer  à  foi  fes  foldats.  Le  ca- 
ractère ouvert,  affable  &  généreux 
d'Almagro  lui  gagnèrent  plulieurs  des 
partifans  des  Pizarres,  révoltés  des 
manières  dures  &  impérieufes  de  ces 
chefs.  Encouragé  par  cette  défeâion  ,  ' 
Aîmagro  s'avança  de  nuit  vers  la 
ville  ,  furprit  quelques  fentinelles  ^ 
gagna  les  autres;  &c  environnant  la 
maifon  qu'habitoient  les  deux  frères  , 
il  les  força ,  après  une  défenfe  opi- 
niâtre de  leur  part ,  de  fe  rendre  à  àif* 
crétion  (1). 

Il  n'y  eut  que  deux  ou  trois  Efpa-    Gaerre 
gnols  tués  dans  ces  premières  hofti-  ^'^'^'5   ^ 
litcs   de  la  guerre  civile  ;  mais  elles  d'Aims- 
furent  bientôt  fuivies  de  fcenes  meur-  gro, 
îrieres.  François  Pizarre ,  ayant  dif- 
perfé  les  Péruviens  qui  inveltiffoient 
Lima,  &  reçu  d'Hifpaniola  &  de  Ni- 
caragua des  renforts  confidérables  , 
envoya  cinq  cents  hommes  fous  les 


•  (i)  Zarate  ,  Lib.  11 J ,  c.  4.  Vega  ,  />.  a ,  Uh» 
11,  c.  29,  31.  Gomera,  hijl,  t,  134. Ucrr^ra» 
ittêd,  6«  Lit,  i/|  <•  i'}* 
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ordres   d'AIonzo  d'Alvarado  ,  pour 
délivrer  fes  frères  &  la  garnifon  de 
Ciizco.  Ce  corps  ,  qu'on  poiivoit  re- 
garder comme  une  force  confidéra- 
ble  dans  l'enfance  de  la  puiffance  Ef- 
pagnole  en  Amérique ,  s'avança  ju{- 
qu'à  une  petite  diftance  de  la  capitale, 
avant  de  foupçonner  qu'il  pût  avoir 
à  combattre  d'autres  ennemis  que  les 
Indiens.  Ce  fut  un  grand  étonnement 
pour  eux  de  voir  leurs  compatrio- 
tes poftés  fur  les  bords  de  la  rivière 
d'Abancay ,  pour  les  empêcher  de  la 
pafler.  Almagro  cependant  plus  jaloux 
de  les  attirer  à  fon  parti  que  de  les 
vaincre,  tenta  de  féduire  leur  chef 
par  des  promeffes  &  des  préfents.  La 
fidélité  d'Alvarado  ne  fut  point.ébran- 
lée  ;  mais  il  avoit  plus  de  vertu  que  de 
talent  pour  la  guerre.  Almagro  l'amu- 
fa  par  différents  mouvements  ,  tandis 
qu'un  gros   détachement  de   foldats 
choifis,ayantpaflélariviere  pendant  la 
1 1  Juîl,  nuit,  tomba  fur  fon  camp ,  difperfa  fes 
troupes  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de 
les  former  ,  &  le  fit  lui-même  prifon- 
nieravec  (es  principaux  Officiers  (i). 
^>'*  Par 

*-^ ^ 

(i)  Zsratç  ,  LU-,  JII ,  c,  6.  Goraera,  ///!'?•  e'. 

13^. 
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"Par  cet  avantage ,  la  querelle  en-  -"  '"  "  '  ' 
tre  les  deux  rivaux  auroit  été  déci-  *537. 
çlée  fans  retour ,  fi  Almagro  avoit  aufîi  ^l  "''^" 
bkn  connu  l'art  de  profiter  de  lapas, 
yiftoire  que  celui  de  vaincre.  Rodri- 
gue Orgognès ,  Officier  d'un  grand 
talent ,  qui  ayant  fervi  ibus  le  Con- 
nétable de  Bourbon  dans  fes  guerres 
en  Italie,  étoit  accoutumé  aux  réfo- 
lutions  hardies  &  décifives,  lui  con- 
feilla  de  faire  mourir  les  deux  Pi- 
zarres  qu'il  avoit  entre  les  mains , 
Alvarado  &  quelques  autres  qu'il  ne 
pouvoit  efpérer  de  gagner,  &  de  mar- 
cher fur  le  champ  à  Lima  avec  fes 
troupes  viûorieufes  ,  avant  que  le 
Gouverneur  eût  le  temps  de  faire 
des  préparatifs  de  défenfe.  Almagro 
fentoit  tous  les  avantages  de  ce  con* 
feil ,  &  ne  manquoit  pas  du  courage 
nécefîaire  pour  le  fuivre  ;  mais  il  céda 
à  des  fentiments  qui  ne  paroiflbient 
guère  convenir  à  un  foldat  de  forai- 
ne ,  vieilli  dans  le  fervice  ,  &  il  fnt 
arrêté  par  des  fcrupules  qu'on  nede- 
voit  pas  attendre  d'un  chef  de  parti 


Ï38.  Vega  ,  p.  a,  Lih.  Il,  c.  33,  34.  Herrera, 
<luaA.  6,  Lih.  //,  cap,  ç,    " 

Tome  nu  R 
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" qui  avoit  tiré  l'épée  clans  une  guerre 

*J57'  civile.  Son  humanité  l'empêcha  de 
répandre  le  fang  de  fes  adverfaires  ; 
&  la  crainte  d'être  regardé  comme 
rebelle,  ne  lui  permit  pas  d'entrer  à 
main  armée  dans  une  Province  que 
ion  Souverain  avoit  donnée  à  un 
autre.  Il  favoit  bien  que  la  difpute 
entre  lui  &  Pizarre  ne  pouvoit  fe 
terminer  que  par  les  armes  ,  &  il  ne 
prétendoit  pas  éviter  cette  manière 
de  la  décider.  Mais  une  délicatefle 
mal  entendue  dans  la  circonftance  où 
il  fe  trouvoit ,  lui  faifoit  fouhaiter 
que  fon  rival  fut  regardé  comme  Ta- 
greffeur ,  &  ce  motif  lui  fît  repren- 
dre tranquillement  le  chemin  de  Cuz- 
co ,  pour  attendre  que  Pizarre  vînt  l'y 
attaquer  (i). 
Sïnjatîoa  Celui-ci  ignoroit  encore  fout  ce 
fe^F^âr-  ^"*  s^étoit  pafle  ,  le  retour  d'Alma- 
rc,  g^o,  la  prife  de  Cuzco,  lamort  d'un 

de  fes  frères ,  la  captivité  des  deux 
autres  ,  &  la  défaite  d'Alvarado.  Tou- 
tes ces  nouvelles  lui  furent  portées 
en  même-temps.  Tant  de  malheurs  à 


(i)  Herrerâ,  «/ic,  6,  Lih,  II,  cap,  lo,  ii, 
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la  fois  abattirent  pour  quelques  mo-  'SSSEUH 
ments  ce  courage  qui  avoit  déjà  ré-  *5  37. 
ûûé  aux  plus  rudes  coups  de  lad- 
v^rfité  ;  mais  la  néceiîité*  de  pour- 
voir à  fa  fureté  auffi-bien  que  le  defir 
de  la  vengeance ,  l'empêchèrent  de 
fuccomber.  Il  prit  fes  mefures  avec 
la    fagacité   qui    lui  étoit  naturelle. 


Comme  il  étoit  maître  de  la  côte  ,  &  Adreïïe 
qu'il  attendoit  des  renforts  confidé-  ^^^^  '^°"' 
râbles  d'hommes  &  de  proviûons ,  il 
étoit  aulîi  important  pour  lui  de  ga- 
gner du  temps ,  &  d'éviter  une  ac- 
tion ,  que  pour  Almagro  de  hâter  fes 
opérations ,  &  d'en  venir  à  une  ac- 
tion décilive.  11  eut  recours  aux  ar- 
tifices qu'il  avoit  déjà  employés  a- 
vec  fuccès,  &  Almagro  futaifez  foi- 
ble  pour  fe  lailTer  amufer  par  l'efpé- 
rance  de  terminer  leurs  différends  à 
l'amiable.  En  variant  fans  cefle  les 
propofitions ,  en  cédant  du  terrein  à 
propos  ,  en  accordant  quelquefois 
tout ,  &  rétraârant  enfuite  ce  qu'il  a- 
voit  accordé ,  Pizarre  fît  traîner  la 
négociation  de  manière  que  quoique 
chaque  jour  fût  précieux  à  Almagro , 
il  s  écoula  plufieurs  mois  fans  qu'on 
eût  rien  arrêté.  Tandis  qu'AImagro  , 

R  ij 
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^^*^  &  fes  Officiers  n'étoient  occupés  qu'if 
ÏÎ37'  r^connoître  6c  éviter  les  pièges  que 
leur  tendoit  le  Gouverneur  de  Li- 
ma ,  Gonzale  Pizarre  &  Alvarado , 
trouvèrent  le  moyen  de  corrompre 
leurs  gardes,  &  non-feulement  ils  s'é- 
chappèrent, mais  ils  perfuaderent  à 
foixante  foldats  d*Almagro  de  fuir  a- 
vec  eux  (1).  La  fortune  ayant  ainfi 
rendu  au  Gouverneur  un  de  fes  frè- 
res ,  une  perfidie  de  plus  ne  lui  coûta 
rien  pour  délivrer  l'autre.  Il  propofa 
à  Almagro  de  foumettre  leurs  con- 
teftations  au  jugement  de  leur  Sou- 
verain. Jufqu'à  fa  décifion ,  chacun  de- 
meureroit  en  pofleflion  de  ce  qu'il 
occupoit  aduellement.  Ferdinand  Pi- 
zarre feroit  mis  en  liberté  ,  &  perti- 
foit  fur  le  champ  pour  l'Efpagne  a- 
vec  les  Officiers  qu'Almagro  vou- 
droit  envoyer  lui-même  pour  faire 
valoir  fes  droits.  Le  but  de  Pizarre 
dans  ces  propofitions  étoit  manifefte, 
Almagro  avoit  été  déjà  fouvent  trom- 
pé par  fes  artifices,  &  cependant  il 
compta  fur  la  lincérité  de  fon  rival 


(0    Zaraté,  Lih.  111  ^  e.  «..Herrera,  d4e«i, 
6-,  Jjb.  Isf ,  <r,  14, 
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avec  une  crédulité  aveugle ,  &  ac- " 

cepta  toutes  ces  conditions  (i).  ^^^^' 

Auffi  -  tôt  que    Ferdinand  Pizaf  re  Ses  pré- 
fut  en  liberté ,  le  Gouverneur  n*étant  paratifs 
plus  retenu  par  la  crainte  du  danger  cc^men- 
de  fon  frère ,  ne  difîimula  plus.  Le  cer  u 
traité  fut  oublié ,  il  ne  fut  plus  quef-  §"«"•• 
tion  de   conciliation.   Il  déclara  ou- 
vertement que  c'étoit  déformais  les 
armes  à  la  main  qu'il  falloit  décider 
qui  de  lui  ou  d'Almagro  demeure- 
roit  maître  du  Pérou.  Ses  prépara-    1J3IÏ. 
tifs  fe  firent  avec  la  célérité  que  de- 
mandoit  une  réfolution  fi  hardie.  II 
eut  bientôt  fept  cents  hommes  en  état 
de  marcher  à  Cuzco.  Il  en  donna  le 
commandement  à  fes  deux  frères  en 
qui  il  pouvoit  fe  confier  pour  l'exé- 
cution  des  mefures  les  plus  violen- 
tes ;  car  ils  étoient  animés  par  l'am- 
bition commune  aux  trois  frères,  & 
par  le  fouvenir  récent  de  leur  capti- 
vité &  de  leurs  fouffrances.   Après 
avoir  tenté  fans  fuccès  de  traverfer 
les  montagnes  pour  arriver  par  unie 


(i)  Herrera ,  decad.  6 ,  Lih  111 ,  e.  9.  Zarate  , 
Lib.  111 ,  cap.  9.  Gomera  ,  hifi.  c.  140.  Vega  ,^, 
a,  Lib.  11,  c.  3J. 
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^"^"^  route  direde  à  Ciizco ,  ils  marche'- 
'^5  rent  au  Sud  le  long  de  la  côte  jufqu'à 
Nafca  ;  &  alors  tournant  à  gauche , 
ils  pafferent  les  défilés  qu'on  trou- 
ve dans  la  branche  des  Andes  qui  s'é- 
tendoit  entre  eux  &  la  capitale.  Al- 
magro ,  au-lieu  de  iiiivre  le  confeil 
de  quelques-uns  de  fes  Officiers  qui 
vouloient  qu'il  défendît  ces  paflages  , 
attendit  Ton  ennemi  dans  la  plaine  de 
Cuzco.  Deux  raifons  fembloient  l'a- 
voir conduit  à  prendre  cette  réfo»- 
lution.  Il  n'avoit  guère  que  cinq  cents 
hommes,  &  il  craignoit  de  s'affoiblir 
encore  en  envoyant  des  détachements 
dans  les  montagnes  ;  &  comme  fa  ca- 
valerie étoit  plus  nombreufe  &  mieux 
difcipHnée  que  celle  des  Pizarres ,  il 
ne  pouvoit  tirer  un  grand  parti  de 
cet  avantage  qu'en  combattant  dans 
un  pays  découvert. 
Son  ar-  Les  Pizarres  s'avancèrent  fans  ren- 
mée  mar-  contrer  d'autres  obftacles  que  ceux 
Cuz«).  ^"^  venoient  de  la  nature  des  con- 
trées horribles  &  défertes  qu'il  falloit 
traverfer.  Aufll-tôt  qu'ils  furent  dans 
la  plaine  ,  les  deux  partis  montrèrent 
une  impatience  égale  de  terminer  en- 
fin une  querelle  qui  duroit  depuis  û 


DE     l'  A  M  É  R  1  Q  U  E.      391 

long-temps.  Compatriotes ,  ancienne- 
ment amis,  fujets  du  même  Souve-  ^^^ 
rain ,  &  marchant  chacun  fous  Té- 
tendard  d'Efpagne ,  ils  voyoient  les 
montagnes  voifines  couvertes  d'In- 
diens affemblés  pour  jouir  du  plaifir 
de  les  voir  s'égorger  les  uns  les  au- 
tres ,  &  prêts  à  attaquer  enfuite  le 
parti  demeuré  vainqueur.  Mais  tous 
ces  motifs  ne  pouvoient  l'emporter 
fur  la  haine  cruelle  dont  ils  étoient 
animés.  Il  ne  fe  donna  de  part  ni 
d'autre  aucun  confeil  de  paix  ;  il  ne 
fe  fit  pas  une  proportion  d'accom- 
modement. Malheureufement  pour 
Almagro  ,  fon  âge  avancé  ne  lui  per- 
mettoit  plus  de  fupporter  les  grands 
travaux  ;  &  dans  ce  moment  criti-  ' 
que ,  épuifé  par  les  fatigues ,  &  privé 
de  fon  activité  ordinaire ,  il  fut  obli- 
gé de  confier  le  commandement  à 
Orgognès ,  qui ,  quoiqu'excellent  Offi- 
cier, n'étoitpas  aufîiaimé  des  foldats, 
&  n'avoit  pas  autant  d'afcendant  fur 
leur  efprit  que  le  chef  qu'ils  étoient 
accoutumés  à  fuivre  &  à  refpeâer. 

Le  combat  fut  terrible  &  fe  fou- 16  Avriî. 
tint  des  deux  côtés  avec  un  courage  Aimagro 
égal.  Almagro   avoit  un  plus  grand  *^ '^^^'^* 
R  iv 
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nombre  de  vieux  foldats  &  plus  de 

'538.  cavalerie;  mais  ces  avantages  étoient 
balancés  du  côté  de  Pizarre  par  le 
nombre ,  &  par  deux  compagnies  de 
mousquetaires  que  l'Empereur  avoit 
envoyées  d'Efpagne  lur  la  nouvelle 
de  la  révolte  des  Indiens  (i).  L'ufa- 
ge  des  armes  à  feu  n'étoit  pas  en- 
core très-commun  en  Amérique  par- 
mi des  aventuriers  qui  s'équipoient 
fans  beaucoup  de  foin  &  à  leurs  pro- 
pres fraix  (i).  Cette  petite  troupe 
armée  régulièrement ,  &  bien  difci- 
plinée ,  décida  de  la  journée.  Par-tout 
où  elle  fe  portoit ,  un  feu  bien  conduit 
&  bien  foutenu  renverfoit  tout  ce 
qu'elle  trouvoit  devant  elle,  cavale- 
rie &  infanterie.  Orgognès  s'efFor- 
çant  de  rallier  &  de  ranimer  fes  trou- 
pes ,  reçut  une  bleffure  dangereufe.  La 
déroute  devint  générale.  La  cruauté 
des  vainqueurs  fouilla  la  gloire  d'une 
viftoire  fi  complète.  La  fureur  qu'inf- 
pire  ordinairement  la  guerre  civile 
portoit  les  uns  à  maffacrer  leurs  com- 
patriotes fans  diftinâion  &  fans  re- 


(i)  Herrera,  decad.  6,  Z/f.  ///,   c.  S. 
(i)  Zarate ,  Lit.  III ,  c,  S. 
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mords  ;  refprit  d'une  baffe  vengean 

ce  pouffoit  les  autres  à  égorger  leurs    *J3^' 
ennemis  particuliers. 

Orgognès  &  plufieurs  Officiers  de 
dlftinàion  furent  tués  de  fang  froid. 
Plus  de  cent  quarante  foldats  péri- 
rent furie  champ  de  bataille,  nom- 
bre confidérable  dans  une  aftion  en- 
tre deux  petits  corps,  terminée  en 
fort  peu  de  temps.  Almagro ,  trop  foi- 
ble  pour  fe  tenir  à  cheval,  voulut 
qu'on  le  portât  en  litière  fur  une 
hauteur  d'où  il  pouvoit  voir  le  champ 
de  bataille.  Il  fut  témoin  des  divers 
mouvements  des  deux  armées  avec 
la  plus  grande  agitation  &  la  plus 
vive  inquiétude,  &  vit  enfin  la  dé- 
faite totale  de  fes  troupes  avec  l'in- 
dignation d'un  vieux  Capitaine  long- 
temps accoutumé  à  vaincre.  Il  tenta 
de  fe  dérober  par  la  fuite  ;  mais  il  Et  pr 
fut  fait  prifonnier  &  gardé  avec  toute 
la  vigilance  poffible  (i). 

Les  Péruviens  ,  au  -  lieu  d'exécu- 
ter la  réfolution  qu'ils  avoient  feite 


(i)  Zarate,  Lib.  III\  c.  n  ,  ta.  Vega  ,  /r.  1 1, 
iib.  II,  c.  56  ,  58.  Herrera,  decad.  6  y  Lib.Ul^. 
*,    lo-ii,  Lib,  IVy  c.  16, 

R  V 
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d'attaquer  les  Efpagnols  ,  fe  retirèrent 

'^^  *  tranquillement  après  la  bataille  ,  & 
il  n'y  a  peut-être  pas  ,  dans  l'hiftoire 
du  nouveau  monde  ,  un  exemple  plus 
frappant  de  l'afcendant  des  Efpagnols 
fur  les  Américains ,  que  de  voir  ceux- 
ci  ,  témoins  de  la  défaite  &  de  la  dii- 
perfion  d'un  des  partis  ,  n'avoir  pas 
le  courage  d'attaquer  l'autre  affoibli , 
&  fatigué  par  fa  viftoire  même  ,  & 
n'ofer  tomber  fur  leurs  oppreffeurs  , 
lorfque  la  fortune  leur  offroit  une 
occafion  fi  favorable  de  les  combat- 
tre avec  avantage  (z). 
Nouvel-      Cuzco  fut  pillé  par  Ics  vainqueurs 

diuons'^'^"^  y  trouvèrent  un  butin  confidé- 
.rable  formé  en  partie  des  reftes  des 
tréfors  des  Indiens, &  en  partie  des 
richeffes  amaifées  par  leurs  adverfai- 
res  au  Pérou  &  au  Chily.  Mais  ces 
dépouilles ,  &  tout  ce  que  leur  chef 
put  y  ajouter  ,  fe  trouva  (i  fort  au- 
deffous  de  ce  qu'ils  croyoient  être 
dû  à  leurs  fervices  ,  que  Ferdinand 
Pizarre  ne  pouvant  les  fatisfaire ,  eut 
recours  au  même  expédient  que  fon 

(î)  Zaratc,  Lib.  JIl ,  c,  >,  Vcga ,  p,  l,  lU», 
II,  c.  38, 
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frère  avoit  employé  dans  une  occa-  '  ~" 
ïion  femblable.  Il  chercha  à  occuper  ^^'  ' 
ces  efprits  hautains  &  remuants ,  afin 
d'empêcher  leurs  plaintes  de  dégé- 
nérer en  mutinerie.  Il  encouragea  ceux 
de  fes  Officiers  qu'il  jugea  les  plus 
aftifs ,  à  entreprendre  de  découvrir 
&  de  foumettre  différentes  Provin- 
ces où  les  Efpagnols  n'avoient  pas 
encore  pénétré.  Tous  les  chefs  qui 
commandèrent  quelqu'une  de  ces  ex- 
péditions furent  fuivis  de  beaucoup 
de  volontaires  ,  qui  montrèrent  une 
»  ardeur  &  une  confiance  ,  qu'on  ne 
trouve  que  dans  les  aventuriers  de 
ce  fiecle.  Plufieurs  des  foldats  d'Al- 
magro  s'enrôlèrent  auffi ,  &  Pizarre 
eut  la  fatisfadion  d'être  délivré  des 
importunités  de  ùs  partifans  mécon- 
tents ,  &  de  la  crainte  de  fes  anciens 
ennemis  (i). 

Almagro  demeura  plufieurs  mois    On  fait 
étroitement  gardé  ,  &  livré  à  toutes  \^  P''°*=^* 

,       .         •  '       1  ,    .  r  •     ti'       ^  Aima" 

-^  les  inquiétudes  que  lui  cauloit  1  in-  gro. 
certitude  de  fa  fituation.  Son  fort  étoit 
fixé  par  les  Pizarres  depuis  le  moment 


(1)  Zarate,  Lib.  III ,  c.  ii.  Gomera  ,  hifl,  c, 
J41.  Herrera ,  dec.  6  ,  Lib.  IF,  cap.  7. 

R  vj 
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?***'** où  il  étoit  tombé  entre  leurs  mains; 
*J38.  niais  la  prudence  les  forçoit  de  dif- 
férer leur  vengeance  jufqu'à  ce  que 
les  foldats  ,  qui  avoient  fervi  fous  AI- 
jnagro  &  plufieurs  de  leurs  partifans 
même ,  en  qui  ils  ne  pouvoient  fe  con- 
fier entièrement ,  fuiîent  éloignés  de 
Cuzco.  Dès  que  cet  obflacle  ne  fub- 
iifta  plus ,  Almagro  fut  accufé  juridi- 
quement pour  crime  de  trahifon  ,  jugé 
avec  les  formalités  ordinaires ,  &  con- 
II  eftcon-  damné  à  la  mort.  Sa  fentence  le  frap- 
ianiné»  p^  Je  terreur  ;  &  quoiqu'il  eût  fou- 
vent  bravé  la  mort  avec  la  plus  gran- 
de intrépidité  dans  les  combats  ,  il 
ne  put  fans  foibleffe  la  voir  s'appro- 
cher fous  une  forme  ignominieufe. 
Il  eut  recours  à  desfupplications  baffes 
&  indignes  de  fa  gloire.  Il  conjura 
les  Pizarres  de  fe  fouvenir  de  leur 
ancienne  amitié,  &  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  leur  famille.  Il  rap- 
pella  à  François  l'humanité  dont  it 
avoit  ufé  envers  Ferdinand  &  Gon- 
zale  fes  prifonniers  dont  il  avoit  épar- 
gné la  vie ,  malgré  les  remontrances 
de  {es  plus  fidèles  amis.  Il  le  prelTa 
enfin  d'avoir  pitié  de  fon  âge  &  de 
fes  infirmités  ,  &  de  kii  laiffer  les 
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triftes  reftes  d'une  vie  qui  ne  pouvoit    ' 
pas  encore  être  bien  longue ,  pour  lui     *^^  ' 
donner  le  temps  d'expier  fes  péchés ,      ^ 
&  de  faire  fa  paix  avec  le  Ciel.  Les 
fupplications  d'un  homme  aimé  de 
tous  ceux  qui  avoient  fervi  fous  lui  y 
arrachèrent  des  larmes  de  tous  les 
yeux  ,  &  touchèrent  les  cœurs  les, 
plus  durs  ,  dit  un  hiflorien  Efpagnol  ; 
mais  les  Pizarres  demeurèrent  infle- 
xibles. Dès  qu'Almagro  vit  que  fon 
fort  étoit  inévitable  , il  reprit  la  digni- 
té &  le  courage  d'un  ancien  foldat.. 
Il  fut  étranglé  dans  fa  prifon  ,  &  en-  Et  mis  è 
fuite  publiquement  décapité  dans  la'"°"* 
foixante-quinzieme  année  de  fon  âge. 
R  laiffa  un  fils  qu'il  avoit  eu  d'une 
femme  Indienne  de  Panama ,  alors  pri- 
fonnier  à  Lima ,  &  qu'il  nomma  néan- 
moins fon  fuccefTeur  dans  fon  Gou- 
vernement ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il 
en  avoit  de  l'Empereur  (i). 

La  guerre  civile  du  Pérou  fufpen-    in9- 
dant  toute  communication  avec  l'Ef- ^^^'''""*" 

,  11      1  '     '  nons  de 

pagne,  la  nouvelle  de  ces  événements  la  cour 

d'Efpa- 

'  '  gne  fur 

(i)  Zarate,  Llh.  III,  e.  12.  Gom.  /liy?.  p.  141.  j^'f^'"  <*»» 
Vega  ,  p.  a  ,  Lib.  II ,  c  39.  Herrera  ,  decad.  6 ,  ^^f^"' 
iiib,  IV,  t.  9.  Lib,  V,  a  I. 
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■  extraordinaires  n'y  arriva  que  fort 
'^^9*  tard.  Malheureufement  pour  le  parti 
viâorieux  ,  elle  y  fut  apportée  par 
quelques-uns  des  Officiers  d'Almagro 
qui  avoient  quitté  ce  pays  à  l'époque 
de  cette  dernière  révolution ,  &  qui 
racontèrent  les  faits  avec  toutes  les 
circonftances  défavorables  aux  Pizar- 
res  ;  leur  ambition ,  leur  mépris  pour 
leurs  engagements  les  plus  folemnels  , 
leur  violence  &  leur  cruauté  furent 
peintes  avec  toute  la  malignité  ,  & 
l'exagération  de  l'efprit  de  parti.  Fer- 
dinand Pizarre  ,  qui  arriva  bientôt 
après  ,  &  qui  fe  montra  à  la  Cour 
avec  une  magnificence  extraordinaire, 
travailla  à  effacer  ces  imprelîions  ,  ÔC 
à  fe  juftifier  lui  -  même  &  fes  frères  , 
en  repréfentant  Almagro  comme  l'a- 
greffeur.  L'Empereur  &  {(is  Minières  , 
fans  être  en  état  de  décider  avec  cer- 
titude lequel  des  deux  partis  étoit  le 
plus  coupable  ,  virent  clairement  les 
fuites  funeftes  qu'on  devoit  attendre 
de  ces  diffentions.  Il  étoit  bien  ma« 
nifefîe  ,  que  tandis  que  des  Gouver- 
neurs chargés  de  l'adminiftration  de 
deux  colonies  naiffantes  employe- 
roient  l'un  contre  l'autre  des  forces 
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deftinées  à  les  défendre  contre  l'en-  ■ " 

nemi  commun,  le  bien  public  ne  fe- 
roit  plus  rien  pour  eux ,  &  les  In- 
diens pourroient  profiter  de  leur  défu- 
nion  pour  exterminer  les  vainqueurs 
&  les  vaincus.  Mais  il  étoit  plus  aifé 
de  connoitre  le  mal  que  de  trouver 
le  remède.  Les  informations  qu'on 
avoit  reçues  étoient  fi  incomplètes 
&  fi  fufpeftes  ,  le  lieu  de  la  fcene 
étoit  fi  éloigné  ,  qu'il  étoit  prefqu'im-  "  _ 
pofiîble  de  prefcrire  à  un  adminiftra- 
teur  la  conduite  qu'il  devoit  fuivre, 
&  qu'avant  qu'aucun  plan  approuvé 
en  Efpagne  put  être  fuivi  au  Pérou  , 
l'exécution  pouvoit  en  devenir  très- 
fu nèfle  par  le  changement  des  cir- 
conflances  &  la  fituation  des  partis. 

L'Empereur  fe  vit  donc  obligé  d'en-  Vaca  de 
voyer  au  Pérou  un  homme  revêtu  de  Caftro   y 
pouvoirs  très-étendus  &  prefqu'arbi-  voyé  " 
traires  ,  qui ,  après  avoir  obfervé  l'état  avec 
des  affaires  par  lui-même  ,  &  recher-  ^'^"^Pl^* 
ché  fur  les  lieux  la  conduite  des  dif- 
férents  chefs  ,  fut  autorifé  à  établir  la 
forme  du  gouvernement  qu'il  juge- 
roit  la  plus  avantageufe  à  la  métro- 
pole &  à  la  colonie.  Vaca  de  Caflro 
fut  choifi  pour  cet  important  emploi. 
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-" Il  étoit  juge  de  Taudience  Royale  de 

*^^^'  Vaîladolid;  &  fes  talents  ,  Ton  inté- 
grité ,  fa  fermeté  jjuftifîerent  le  choix 
de  fon  Souverain.  Ses  inftruftions  ^ 
quoique  très-amples ,  ne  le  lioient  pas 
dans  ces  opérations.  Selon  les  cir- 
conftances ,  il  pouvoit  revêtir  diffé- 
rents caraâeres.  S'il  trouvoit  le  Gou- 
verneur encore  vivant ,  il  ne  devoit 
prendre  que  la  qualité  de  juge  pour 
conferver  l'air  d'agir  de  concert  avec 
lui ,  &  ne  pas  blefler  un  homme  qui 
avoit  fi  bien  mérité  de  fon  pays.  Mais 
fi  Pizarre  étoit  mort  ,  il  étoit  muni 
de  provifions  qu'il  produiroit ,  &  qui 
le  nommoient  fon  fucceffeur  au  Gou- 
vernement. Ctttte  attention  pour  Pi- 
zarre femble  pourtant  avoir  été  l'ef* 
fet  de  la  crainte  de  fon  pouvoir  ,  plu- 
tôt qu'un  témoignage  d'approbation 
donné  à  fa  conduite  ;  car  au  même 
moment  où  la  Cour  paroifToit  ainfi 
vouloir  le  ménager  ,  fon  frère  Fer- 
dinand fut  arrête  à  Madrid  ,  &  ren- 
fermé dans  une  prifon  où  il  demeu* 
ra  plus  de  vingt  ans  (i). 

(i)  Gomera ,  A//?,  c.  141.  Vega  ,  p,  11  ,  Lik, 
II,  c.  40.  Herrera,  dec.  6,  Lih.  Vlll ,  f.  10» 
II,  Xi*.  X,  <.  u 
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Tandis  que  Vaca  de  Caftro  fe  dif-"^^^"^ 
pofoit  à  partir,  des  événemens  im-    M4o. 
portants  fe  paffoient   au   Pérou.    Le     P'^arre 

i->  r  T  ^    I  ^  partage  le 

Gouverneur  le  regardant  après  la  mort  p^rou  à 
d'Almagro  comme  unique  dépolitaire  fes  pam- 
de  l'autorité  ,  partagea  les  terres  aux  ^^"^* 
vainqueurs.  S'il  eût  fait  ce  partage 
avec  quelqu'impartialité  ,  cette  con- 
trée étoit  affez  vafte  pour  lui  four- 
nir de  quoi  récompenfer  fes  parti- 
fans  ,  &  gagner  (es  ennemis.  Mais  Pi- 
zarre  fe  conduifit  avec  toute  l'injuf- 
tice  de  l'efprit  de  parti ,  &  non  avec 
l'équité  d'un  juge  qui  cherche  à  dif- 
tinguet  &  à  récompenfer  le  mérite. 
Il  commença  par  prendre  pour  lui 
ou  pour  fes  frères  &  fes  favoris  de 
grands  diftrifts  dans  les  parties  du 
pays  les  mieux  cultivées  &  les  mieux 
peuplées.  Les  autres  n'eurent  dans 
leurs  lots  que  les  terreins  les  moins 
bons  &  les  plus  mal  fitués.  Les  foldats 
d'Almagro  ,  parmi  lefquels  étoient 
plufieurs  des  premiers  aventuriers  , 
à  la  valeur  &  à  la  perfévérance  def- 
quels  Pizarre  avoit  du  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  fuccès  ,  furent  tota- 
lement exclus  de  la  propriété  de  ces 
terres  qu'ils  avoient  conquifes.  Coui- 
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■ me  la  vanité  de  chacun  lui  faifoit  at- 

^^'^^'  tacher  une  valeur  exorbitante  à  (es 
fervices  ,  &  exagérer  fes  prétentions 
à  mefure  que  les  conquêtes  s'éten- 
doient ,  tous  ceux  qui  furent  trom- 
.  pés  dans  leurs  efpérances  fe  récriè- 
rent hautement  contre  l'injuftice  &  la 
rapicité  du  Gouverneur  ,  tandis  que 
les  partifans  d'Almagro  murmuroient 
en  fecret  &  méditoient  leur  ven- 
geance (i). 
Progrès  Quelque  rapides  qu'euffent  été  les 
<îes  Efpa-  progrès  des  Espagnols  dans  l'Améri- 
•  '  que  méridionale  depuis  l'entrée  de 
Pizarre  au  Pérou  ,  leur  pafîion  pour 
les  conquêtes  n'étoit  pas  encore  fa- 
tisfaite.  Les  Officiers  que  Ferdinand 
Pizarre  avoit  mis  à  la  tête  de  diffé- 
rents détachements  ,  avoient  pénétré 
dans  plufieurs  Provinces,  Ils  fouffri- 
rent  beaucoup  ,  les  uns  dans  les  ré- 
gions ftériles  &  froides  des  Andes  , 
les  autres  dans  les  bois  ,  les  marais  & 
les  plaines  ;  mais  ils  firent  des  décou- 
vertes qui  étendirent  les  connoifTan- 
ces  &  la  domination  des  Efpagnols. 


(i)  Vega ,  p.  2  ,  Lib.  lîl ,  c.  a.  Herrera  ,  decad, 
6,  Ui.  Fin,  c.  j. 
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Pierre  de  Valdivia  reprit   le  projet  ^^^^"*''*^ 
d'Almagro  fur  le  Chily  ,  &  malgré  le     *  H'^* 
courage  des  naturels  du  pays,  il  fît 
de  û  grands  progrès  ,   qu'il  fonda  la 
ville  de  Saint- Jago  ,  le  premier  éta- 
bliffement  Efpagnol  dans  cette  Pro- 
vince (1).  Mais  de  toutes  les  expé- 
ditions faites  vers  ce  temps-là ,  celle 
de  Gonzale  Pizarre  efl  la  plus  mémo-    Expédi- 
rable.  Le  Gouverneur  ne  voulant  fouf-  morable* 
frir  dans  aucune  place  importante  au  de   Gon- 
Pérou  perfonne  que  fes  frères  &  lui ,  "'^  ^^' 
avoit  ôté  à  Benalcafar  ,  le  même  qui 
avoit  conquis  Quito  ,  le  Gouverne- 
ment de  ce  Royaume  pour  en  revê- 
tir fon  frère  Conzale.  Il  chargea  ce- 
lui-ci de  tenter  la  découverte ,  &  la 
conquête  des  pays  fitués  à  l'Eft  des 
Andes  ,  que  les  Indiens  difoient  être 
abondants  en  canelle  &C  autres  épiçe$ 
recherchées.  Gonzale  ,  au/fi   coura* 
geux  &  aufîi  ambitieux  que  {es  frè- 
res ,  entreprit  avec  zèle  cette  périls 
leufe  expédition.  Il  partit  de  Quito  à 
la  tête  de  trois  cents  quarante  foldats , 
dont  près  de  la  moitié  étoient  à  chç- 


(1)  Zarate,  Lib.  III,  c,  13.  Ovalle,  Lil^.II^ 
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•  val  ,  avec  quatre  mille  Indiens  pour 
porter  leurs  provilions.  Dans  cetts 
route  ,  qu'il  falloit  s'ouvrir  au  tra-i 
vers  des  montagnes  ,  les  malheureux 
Indiens  périrent  prefque  tous  par  l'ex- 
cès du  froid  &  de  la  fatigue  auxquels 
ils  n'étoient  pas  accoutumés.  Les  Ef- 
pagnols  ,  quoique  plus  robuftes  & 
plus  capables  de  foutenir  la  différen- 
ce des  climats  ,  fouffrirent  infiniment 
&  perdirent  quelques  hommes.  Mais 
lorsqu'ils  furent  defcendus  dans  le  plat 
pays  ,  leur  fouffrance  augmentèrent. 
Ils  effuyerent  deux  mois  entiers  de 
pluies  continuelles  qui  ne  leur  laif- 
foient  pas  affez  d'intervalle  pour  fé- 
cher  leurs  habits  (i).  Les  plaines  im- 
menfes  qu'ils  traverfoient  ,  entière- 
ment dépourvues  d'habitants ,  ou  oc- 
cupées par  les  peuplades  les  plus  bar- 
bares &  les  moins  induftrieufes  du 
nouveau  monde  ,  leur  fourniffoient 
fort  peu  de  fubfiftance.  Ils  étoient 
obligés  de  fe  faire  un  chemin  dans  les 
marais ,  ou  de  l'ouvrir  dans  les  bois 
en  coupant  les  arbres.  Des  travaux  fi 


(0  Zarate,  Lib.  ir,  f.  a. 
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continus  &  le  défaut  de  nourriture  " 

auroient  épuifé  la  confiance  de  toute 
efpece  de  troupes  ;  mais  le  courage 
&  la  perfévérance  des  Espagnols  du 
feizieme  fiecle  étoient  à  l'épreuve  de 
tout.  Toujours  féduits  par  les  faufles 
relations  qu'on  leur  faifoit  de  la  ri- 
eheffe  des  pays  qu'ils  alloient  cher- 
cher ,  ils  perfifterent  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffent  atteint  les  bords  du  Coca  ou 
Napo,  une  des  grandes  rivières  qui 
fe  jettent  dans  le  Maragnon.  Là, ils 
conftruifirent  avec  beaucoup  de  pei- 
ne une  barque  qu'ils  comptoient  de- 
voir leur  être  d'une  grande  utilité 
pour  leur  faire  paffer  les  rivières , 
leur  procurer  des  provifions,  &  re- 
connoître  le  pays.  Elle  fut  montée 
par  cinquante  foldats  fous  le  com- 
mandement de  François  Orellana  ,  le 
premier  Officier  de  la  troupe  après 
Pizarre.  Le  cours  du  fleuve  les  em- 
porta avec  une  fi  grande  rapidité, 
qu'ils  devancèrent  bientôt  leurs  com- 
pagnons ,  qui  les  fuivoient  par  terre 
9vec  beaucoup  de  lenteur  &  de  dif^ 
ficulté. 

Eloigné  de   fon  commandement ,     H  «^ 

r\     ^^  '  L  I  •  •  aband»ji- 

.Ureliana,  jeune  homme  ambitieux  ,  né  par 
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î^^^^  commença  à  Te  regarder  comme  în- 
*54o.  dépendant;  &  tranfporté  de  la  paf- 
fîon  dominante  dans  ce  fiecle  ,  il 
forma  le  projet  de  fe  diftinguer  lui- 
même  par  quelque  découverte  en  fui- 
vant  le  cours  du  Maragnon  juiqu'à 
l'Océan,  &  en  reconnoiffant  les  vaf^ 
tes  pays  que  ce  fleure  arrofe.  Ce  pro« 
jet  étoit  aufîi  hardi  que  perfide.  Orel- 
lana  fut  fans  doute  coupable  en  défo- 
béiflant  à  fon  chef,  &  en  abandon- 
nant fes  compagnons  dans  des  déferts 
inconnus  où  ils  n'avoient  d'autre  ef- 
pérance  de  fuccès  dans  leur  entre- 
prife  ,  &  de  falut  pour  eux  -  mêmes 
que  celle  qu'ils  fondoient  fur  cette 
même  barque  qu'Orellana  leur  enle- 
voit.  Mais  fon  crime  eft  en  quelque 
forte  expié  par  la  hardielfe  avec  la- 
quelle il  fe  hafarda  à  fuivre  une  na- 
vigation de  près  de  deux  mille  lieues 
à  travers  des  nations  inconnues,  dans 
♦  iin  bâtiment  fait  à  la  hâte  de  bois 
verd  &  mal  conftruit,  fans  provi- 
fions,  fans  bouffole  ,  fans  pilote.  Son 
courage  &  fon  ardeur  fuppléerent  à 
tout  ce  qui  lui  manquoit.  En  s'aban- 
donnant  avec  audace  au  cours  du 
Napo ,  il  fut  porté  au  Sud  jufqu'à  la 
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grande  rivière  du  Maragnon.  Tour 

nant  enfuite  à  l'Eft  avec  le  fleuve,  ^^'^°' 
il  fuivit  cette  diredion.  11  fit  des  def- 
centes  fréquentes  fur  les  bords ,  tan- 
tôt enlevant  de  force  quelques  pro- 
vifions  aux  nations  fauvages  qu'il 
trouvoit  fur  fa  route ,  &  tantôt  les 
obtenant  à  l'amiable  des  peuplades 
plus  civilifées.  Après  une  longue 
îiiite  de  dangers  furmontés  avec  un 
courage  étonnant ,  &  de  travaux  fup- 
portés  avec  non  moins  de  confiance, 
il  entra  dans  l'Océan  où  de  nouveaux 
périls  l'attendoient  (1).    11  les  fiir- 


(i)  Le  récit  du  voyage  d'Orellana  par  Her- 
rera  paroît  le  plus  détaillé  &  le  plus  exaft.  11 
eft  probable  qu'il  l'a  pris  du  journal  d'Orel- 
lana même  -,  mais  les  da»es  ne  font  pas  mar- 
quées diftinftement.  11  commença  à  defcendre 
le  Coca  ou  Napo  dans  les  premiers  jours  de 
Février  1541  ,  &  il  arriva  à  l'embouchure  de 
cette  rivière  le  26  d'Août ,  ayant  employé 
près  de  fept  mois  à  faire  ce  voyage.  En  1743, 
M.  de  la  Condamine  fe  rendit  en  moins  de 
quatre  mois  de  Cuença  à  Para  ,  établiffement 
Portugais  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  quoi- 
que cette  navigation  foit  beaucoup  plus  lon- 
gue que  celie  d'Orellana.  Voyage ,  p.  179.  Il  eft 
vrai  que  les  deux  voyageurs  étoient  bien  dif- 
féremment équipés  pour  leur  voyage.  Cette 
eatreprife  périlleufe }  à  laquelle  l'ambitiu]!  a 
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monta  de  même ,  &  arriva  enfia  à 
fétablifiement  Efpagnol  de  Tifle  de 
Çubagua ,  d'où  il  fit  voile  pour  i'Efpa- 
gne.  La  vanité  naturelle  aux  voya- 
geurs qui  ont  vu  des  pays  inconnus 
aux  autres  hommes  ,  &  l'artifice  or- 
dinaire aux  aventuriers  occupés  de 
fe  faire  valoir,  concoururent  à  lui 
faire  mêler  dans  le  récit  de  fon  voya- 
ge beaucoup  de  merve>lleux  à  la  vé- 
rité. Il  prétendit  avoir  découvert  des 
netions  fi  riches,  que  les  toits  de  leurs 
temples  étoient  couverts  de  plaques 
^'or ,  &  donna  une  defcription  dé- 
taillée d'une  république  de  femmes 
guerrières  qui  avoient  étendu  leur 
domination  fur  une  partie  confidéra- 
ble  des  plaines  immenfes  qu'il  avoit 

vifitées. 


cngsgé  Orellaaa ,  &  l'amoirr  des  fciences  M.  de 
la  Condamine  ,  fut  faite  en  1769,  par  Madame 
Godin  des  Odofiais  pour  aller  rejoindre  foa 
jnari.  U  n'y  a  point  d'hiftoire  plus  finguliere 
ni  plus  touchante  que  celle  des  fatigues  qu'elle 
fouffrit,  des  dangers  auxquels  elle  fut  expofée  , 
&  desmalheurs  qu'elle  effuya  ;  daas  cette  route, 
fa  conduite  nous  offre  une  vive  peinture  de  la 
force  qui  diftingue  l'homme  unie  à  la  fenfibi- 
lité ,  &  la  tendrefle  qui  font  particulière»  au 
fexe,  Ltttre  dt  M,  Godin  «  M,  d*  la  Cendaminst 
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viûtées.  Ces  contes  extravagants  don- 

nerent  naiffance  à  l'opinion  qu'il  y  ^5'^'^^ 
avoit  dans  cette  partie  du  nouveau 
monde  un  pays  abondant  en  or  ,  con- 
nu fous  le  nom  de  El-Dorado ,  ôc 
une  république  d'Amazones;  &  tel 
eft  le  goût  des  hommes  pour  le  mer- 
veilleux ,  que  ce  n'eft  qu'après  beau- 
coup de  temps  &  avec  beaucoup  de 
difficulté  que  la  raifon  &  l'obferva- 
tion  ont  détruit  ces  fables.  Le  voya- 
ge d'Orellana,  dépouillé  de  toutes  ces 
circonftances  romanefques,  mérite  ce- 
pendant d'être  remarqué,  non-feule- 
ment comme  une  des  plus  belles 
entreprifes  de  ce  fiecle  fi  fécond  en 
entreprifes ,  mais  comme  le  premier 
événement  qui  ait  donné  une  con- 
noiflance  certaine  de  l'exiftence  de 
ces  régions  immenfes  qui  s'étendent 
à  l'Eft  depuis  les  Andes  jufqu'à  l'O- 
céan (i).  J.'ii 

Il  n'y  a  point  de  termes  qui  pxiïf-  situation 
fent  exprimer  la  confternation  de  Pi--  fàcheufe 


de   Pizar- 


(i)  Zarate  ,  Lih.  IV,  c.  4.  Gomera ,  hi/l.  c« 
S6.  Vega  ,  p.  11  ,  Lib.  III  ^  c.  4.  Herrera , 
decad.  6,  Lib.  IX.  c.  2-5.  Rociriguès  el  Mari" 
gnon  y  Amaionas ,   Lib,   I  ,  f.   3. 

ToUii    11 L  S 
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• •  zarre  ,  lorfqii'arrivé  au  confluent  du 

^^'*°'  Napo  &  du  Maragnon  où  il  avoit 
donné  ordreàOrellanade  l'attendre, 
il  n'y  trouva  pas  la  barque.  Il  ne 
put  croire  qu'un  homme  à  qui  il 
avoit  confié  l'exécution  d'un  ordre  û 
important,  eût  alTez  de  baflieffe  &  d'in- 
gratitude pour  l'abandonner  dans  une 
pareille  fituation.  En  ne  le  trouvant 
pas  au  lieu  du  rendez-vous  ,  il  at- 
tribua Ton  abfenceà  quelqu'accident.  Il 
s'avança  jufqu'à  cinquante  lieues  plus 
loin  en  fuivant  les  bords  du  Mara-* 
gnon  ,  efpérant  à  chaque  moment  de 
voir  la  barque  revenir  chargée  des 
provifions.  Enfin  ,  il  trouva  dans  ces 
déferts  un  Officier  d'Orellana ,  qui  y 
avoit  été  abandonné  pour  avoir  eu  le 
courage  de  faire  des  remontrances 
à  Orellana  centre  cette  perfidie.  Pi- 
zarre  apprit  de  lui  toute  l'étendue 
du  crime  d'Orellana  ,  &  fes  com- 
pagnons comprirent  toute  l'horreur 
de  leur  fituation  dans  ce  moment  où 
■'■■—  '^  ils  fe  virent  privés  de  leur  unique 
refTource.  Le  courage  des  plus  hardis 
&  des  plus  anciens  vétérans  fut  abat- 
tu ,  &  tous  demandèrent  à  retour- 
ner à  l'inftant  même  fur  leurs  pas. 
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T'îzarre ,  afFeôant  d'être  tranquille ,  ne 
combattit  pas  leurs  clefirs  ;  mais  il  fe 
trouvoit  alors  à  douze  cents  milles 
de  Quito  ,  &  daas  leur  retour  les 
Efpagnols  eurent  à  vaincre  des  difE- 
cultcs  plus  grandes  encore  que  celles 
qu'ils  avoient  trouvées  dans  leur  pre- 
mière route ,  fans  être  foutenus  par 
les  efpérances  qui  les  animoient  alors. 
La  faim  les  contraignit  de  fe  nourrir 
de  racines  &  de  baies  fauvages,  de 
manger  leurs  chevaux ,  leurs  chiens  , 
les  reptiles  les  plus  dégoûtants,  &  en- 
fin jufqu'au  cuir  de  leurs  felles  &  de 
leurs  ceinturons.  Quatre  mille  Indien* 
&  deux  cents  dix  Efpagnols  périrent 
dans  cette  expédition  malheureufe, 
qui  dura  près  de  deux  ans  ;  &  comme 
Orellana  en  avoit  emmené  cinquan- 
te ,  il  n'en  revint  que  quatre-vingts 
à  Quito  ,  nuds  comme  des  fauvages  » 
&  fi  exténués  par  la  faim  &  la  fati- 
gue ,  qu'ils  reffembloient  plus  à  des 
fpeftres  qu'à  des  hommes  (i). 


(0  Zarat€,  Lib.  IV,  c  2-5.  Vega  ,  p.  ii,Lik, 
Vin,c,  3  ,  4,  5  ,  14.  Herrera  ,  decad.  6,  Lih. 
111 ,  c.  7  ,  8.  Lib.  IX,  c.  a-  5  ,  decad.  7  ,  Lib.  JIl, 
<.    14,  Piz,  Varones ,  illujlr.  349,  &c. 
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•  Mais  au-lieu  de  jouir  du  repos  que 

*^^^*  fon  état  eût  demandé  ,  Pizarre  de 
fente-  retour  à  Quito  ,  y  apprit  un  événe- 
ments au  ment  fatal  qui  le  menaçoit  de  mal- 
Pérou, heurs  plus  grands  encore  que  ceux 
qu'il  venoit  d'éprouver.  Depuis  que 
fon  frère  avoit  partagé  fes  conquêtes 
entre  fes  compagnons  avec  la  partia- 
lité que  nous  avons  fait  remarquer 
plus  haut ,  les  partifans  d'Almagro  fe 
confidérant  comme  profcrits  par  le 
parti  dominant ,  ne  confervoit  plus 
aucune  efpérance  d'améliorer  leur 
fort.  Un  grand  nombre  d'entr'eux 
s'étoient  retirés  à  Lima  ,  où  la  mai- 
fon  du  jeune  Almagroleur  étoit  tou- 
jours ouverte.  La  petite  portion  de 
la  fortune  du  père  ,  que  le  Gouver- 
neur avoit  laiffée  au  fils  ,  étoit  em- 
ployée à  les  faire  fubfifter.  L'attache- 
ment que  tous  ceux  qui  avoient  fer- 
vi  fous  Almagro  lui  avoient  montré 
s'étoit  porté  fur  fon  fils  qui  venoit 
d'atteindre  l'âge  de  virilité  ,  &  qui 
étoit  doué  de  toutes  les  qualités  pro- 
pres à  captiver  l'affeftion  des  foldats. 
D'une  figure  agréable ,  adroits  à  tous 
les  exercices  du  corps  ,  hardi ,  d'un 
•araftere  ouvert  &  généreux ,  il  fcm- 
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blolt  né  pour  commander  ;  &  com- 

me  fon  père  avoit  reconnu  en  lui-  ^^'^^' 
même  les  inconvénients  du  manque 

d'éducation  ,  il  Tavoit  fait  inftruire  Les  mé- 

r  -  i  •  (T  f\  contents 

avec  lom  :  les   connoitiances    q^i"  prennent 
«voit  acquifes  augmentoient  le  refped  le  jeune 
qu'avoient  pour  lui  les   aventuriers  ^'"'^g''^ 
la  plupart  ignorants  ,  lur  lelquels  il  ^j^çf^ 
avoit  à  cet  égard  une  grande   fupé* 
liorité.  Les  partifans  d'Almagro  trou* 
verent  dans  ce  jeune  homme  un  cen- 
tre de  réunion  dont  ils  avoient  be- 
foin;  &  le  regardant  comme  leur  chef, 
ils  étoient  difpofés  à  tout  entrepren- 
dre pour  le  fervir.  Mais  leur  affec- 
tion pour  Almagro  n'étoit  pas  leur 
unique  motif.  Il  s'y  joignoit  le  defir 
de  fortir  de  la  fâcheufe  fituation  où 
ils  étoient.  Plufieurs  d'entr'eux  man- 
quant de  tout  (1)  ,&  las  de  traîne* 


(i)  Herrera  a  fait  une  peinture  frappante  de 
leur  indigence.  Douze  Gentilshommes,  qui 
avoient  été  Officiers  de  diftinftion  fous  Alma- 
gro ,  logeoient  dans  la  même  maifon  ,  n'ayant 
entr'eux  qu'un  feul  manteau ,  qu'ils  portoient 
tour-à-tour  quand  ils  dévoient  paroître  en  pu- 
blic ,  tandis  que  les  autres  étoient  obligés  de 
refter  chez  eux.  La  crainte  de  déplaire  à  Pi- 
zarre  ne  permettoit  pas  à  leurs  anciens  amis 
&  compagnons  ,  ni  de  les  voir  ,  ni  d'entretenir 

S  iij 
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— une  vie  à  charge  à  leur  chef  ,  oir 

iH»«  à  ceux  de  leurs  compagnons  qui  a*- 
voient  pu  dérober  quelques  débris  de 
leur  fortune  aux  confifcations  &  aux 

fc  violences  des  Pizarres  ,  attendoient 

avec  impatience  une  occafion  d'exer- 
cer leur  courage  &  leur  aftivité.  Ils 
commencèrent  à  délibérer  fur  les 
moyens  de  fe  venger  de  l'auteur  de 
leurs  maux.  Leurs  complots  ne  de- 
meurèrent pas  entièrement  ignorés  , 
&  le  Gouverneur  fut  averti  de  fe  te- 
lls conf.  nir  fur  fes  gardes  contre   des  hom- 

pirent      ^es  qui  paroiffoient  méditer  quel« 

contre  la       >   n-         j  'r  r    '    '         o,         •  •      ^ 

■rie  de  ^^^  action  deielperee  ,  &  qui  avoient 
ïizarre.  affez  de  réfolution  pour  l'exécuter; 
Mais  foit  intrépidité  naturelle  ou  mé- 
pris pour  des  gens  que  leur  pauvre- 
té même  lui  paroiffoit  mettre  hors 
d'état  de  rien   entreprendre  de  con-. 


xucun  commerce  avec  eux.  II  eft  facile  de 
concevoir  quel  devoit  être  l'état  &  l'indigna- 
tion de  ces  hommes  accoutumés  au  pouvoir 
&  à  l'opulence,  lorfqu'ils  fe  virent  pauvres 
&  méprifés  ,  fans  avoir  même  une  retraite  , 
tandis  que  ceux  dont  le  mérite  &  les  fervices 
ne  pouvoient  être  comparés  aux  leurs ,  vi- 
voient  avec  opulence  dans  des  édifices  magni- 
fiques. Deç4Ki,  6  »  LiK  nu,,  t,  6* 
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fidérable  ,  il   négligea  les  avertiffe-  ' 

ments  defes  amis.  Soyez  tranquilles  , 
leur  difoit-il ,  je  ferai  en  fureté  tant 
qu'il  n'y  aura  perfonne  au  Pérou  qiti 
ne  fâche  que  je  puis  en  un  moment 
ôter  la  vie  à  celui  qui  oferoit  conce- 
voir le  projet  d'attenter  à  la  mienne.  - 
Cette  fécurité  donna  aux  partifans 
d'Almagro  tout  le  temps  de  laiffer  mû- 
rir leur  projet  ;  &  Jean  deHerrada^ 
Officier  de  beaucoup  de  talent ,  qui 
avoit  élevé  le  jeune  Almagro  ,  ditigea 
leurs  mefuresavec  tout  le  zèle  que  ion 
attachement  pour  Aîmagro  lui  infpi- 
roit ,  &  avec  toute  l'autorité  que  lui 
donnoit  fur  les  conjurés  l'afcendant 
connu  qu'il  avoit  fur  fon  pupille. 

Un  dimanche  ,  vingt-fixieme  jour  Et  raffaf- 
de  Juin ,  vers  midi ,  temps  de  repos  ^^"^"^* 
dans  tous  les  pays  chauds  ,  Herrada 
&  dix-huit  des  plus  déterminés  conju- 
rés fortent  de  la  maifon  d'Almagro , 
armés  de  toutes  pièces  ,  &  l'épée  à  la 
main.  Ils  s'avancent  à  grands  pas 
vers  le  palais  du  Gouverneur  ,  en 
criant  :  Vive  le  Roi ,  meure  le  ty- 
ran. Les  autres  confpirateurs  ,  aver- 
tis par  un  iîgnal  ,  fe  tiennent  en  ar- 
mes à  différents  pofles  pour  les  fou» 

S  iv 
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tenir.  Pîzarre ,  ordinairement  environ- 
né d'une  fuite  nombreufe ,  telle  que 
pouvoit  l'avoir  le  particulier  le  plus 
riche  du  fiecle  dans  lequel  il  vivoit , 
n'avoit  alors  prefque  perfonne  auprès 
de  lui  ,  parce  qu'il  venoit  de  fe  le- 
ver de  table  ,  &  que  la  plupart  de 
fes  domeftiques  s'étoient  retirés  dans 
leurs  chambres.  Les  conjurés  paffe- 
rent  les  deux  premières  cours  fans 
obftacle.  Ils  étoient  déjà  au  pied  de 
Tefcalier ,  lorfqu'un  Page  donna  l'a- 
larme à  fon  maître  ,  qui  converfoit 
avec  quelques  amis  dans  une  grande 
falle.  Le  Gouverneur,  qu'aucun  dan- 
ger n'étonnoit ,  demanda  (es  armes  , 
&  ordonna  à  François  de  Chaves  de 
fermer  la  porte.  Mais  cet  Officier , 
ne  confervant  pas  affez  de  préfence 
d'efprit  pour  exécuter  un  ordre  H 
prudent ,  courut  jufques  fur  l'efcalier , 
&  demanda  aux  conjurés  ce  qu'ils 
vouloient  &  oii  ils  alloient.  Au-lieu 
de  répondre ,  ils  lui  percent  le  cœur 
d'un  coup  de  poignard ,  &  fe  préci- 
pitent dans  la  falle.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  y  étoient ,  fe  jetterent  par 
les  fenêtres  ,  d'autres  tentèrent  de 
s'échapper ,  ô{  un  petit  nombre  fe 
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mettant  en  défenfe ,  fuivirent  le  Gou- * 

verneur  dans  une  chambre  voifine.  ^^^^' 
Les  conjurés, animés  par  la  vue  de 
Fobjet  de  leur  haine  ,  les  y  pourfui- 
virent.  Pizarre  ,  fans  autres  armes 
qu'un  bouclier  &  fon  épée  ,  défen- 
dit l'entrée  ;  &  aidé  de  fon  beau-« 
frère  Alcantara ,  &  de  fa  petite  trou- 
pe d'amis  ,  il  foutint  un  combat  (i 
inégal  avec  une  bravoure  digne  de 
fes  anciens  exploits  ,  &  avec  la  vi- 
gueur d'un  jeune  homme.  Courage , 
compagnons  ,  s'écrioit-il  ,  nous  fom- 
mes  encore  afTez  braves  gens  pouï 
faire  repentir  ces  traîtres  de  leur  au* 
dace.  Mais  les  conjurés  ,  couverts 
de  leur  armure  ,  fe  défendoient  aifé- 
ment  des  coups  qu'on  leur  portoit, 
tandis  que  tous  les  leurs  faifoient  cou- 
ler le  fang,  Alcantara  tomba  mort  aux 
pieds  de  fon  frère.  Ses  autres  amis 
étoient  prefque  tous  bleffés  mortel- 
lement. Le  Gouverneur ,  fi  las  qu'il 
pouvoit  à  peine  manier  fon  épée ,  & 
ne  pouvant  plus  fe  défendre  contre 
tant  d'ennemis  ,  reçut  un  coup  mor- 
tel dans  la  poitrine  ,  tomba  &  mou-  Almagro 
rut  fur.  l.e  champ. ,  Aufll-tôt  les  affaf-  ^^  '"^''* 
fins  coururent  dans  les  rues  ,  leurs  f"n^fuc-. 

S  y  «effeiw. 
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"  épées  fanglantes  à  la  main  ,  &  pu- 

iH».  bliant  la  mort  du  tyran.  Ils  furent- 
joints  par  environ  deux  cents  de  leurs 
compagnons.  Après  avoir  conduit  le 
jeune  Almagro  en  pompe  dans  la  vil- 
le ,  ils  affemblerent  les  Magiftrats 
&  les  principaux  citoyens  qu'ils  for- 
cèrent de  le  reconnoitre  comme  le 
légitime  fuccefleur  de  fon  père  dans 
le  Gouvernement.  Le  palais  de  Pi- 
zarre  ,  ainfi  que  les  maifons  de  plu- 
fieurs  de  {es  partifans  ,  furent  pillésî 
par  les  foldats  ,  qui  eurent  la  dou- 
ble fatisfaftion  de  fe  venger  de  leurs» 
ennemis,  &  de  s'enrichir  des  dépouil- 
les de  ceux  aux  mains  defquels  étoient 
tombées  toutes  les  richeffes  du  Pé- 
rou (i). 
Nouvel-  La  hardieffe  &:  le  fuccès  de  cette 
'"  ^  °' confpiration  ,  auiîi-bien  que  le  nom 
&  les  qualités  populaires  d'AImagro  , 
attirèrent  fous  les  drapeaux. un  grand 
nombre  de  foldats.  Tous  ceux  qui  dé- 
fefpéroientdeleur  fortune  fous  legou» 


(i)  Ziarate,  LU,  IF,  c.  6-8,  Gomera,  Ai/?.  <:, 
Ï44  ,  I4J.  Vega,  p.  ii,  Lib.  III,  c.  5-7. 
Herrera  ,  decail.  6,  LU,  Xt  f.  4-7,  Pizarro  j 
Var,  illufi,  p,  l%l. 
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ETE    L^AMERIQUÈ.        419 

l^crnement  de  Pizarre ,  tous  ceux  qui 
avoient  foufFert  de  fes  violences  ou     *^'*^* 
de  (on  avidité  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie ,  fe  déclarèrent  fans  héfiter  ea 
faveur    d'Almagro  ;   ils   étoient   en 
grand  nombre  ,  &  le  jeune  Almagro 
fe  trouva  bientôt  à  la  tête   de  huit 
cents  des  plus  anciens  &  des  plus  bra- 
ves foldats  du  Pérou.  Comme  fa  jeu- 
neffe  &  fon  inexpérience  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  les  commander  en 
perfonne  ,  il  nomma  Herrada  Gêné-' 
rai.  Mais  avec  de  fi  grandes  forces  af- 
femblées  en  fi  peu  de  temps,  il  s'en  fal- 
lut bien  que  fon  autorité  fût  uhiver- 
fellement  reconnue.  Pizarre  avoit  laif- 
fé  beaucoup  d'amis  ,  à  qiii  fa  mémoire 
étoit  chère.    L'afTafTinat   cruel   d'un 
homme  ,  à  qui  fa  patrie  avoit  de  fî 
grandes  obligations yremplifToit  d'hor- 
reur tous  ceux  qui  confervoient  quel- 
qu'impartialité.  La  naifïance  honteufe  ' 
d'Almagro  ^  &  l'incertitude  du  titre 
fur  lequel  il  fondoit  (es  prétentions, - 
le  faifoient  regarder  par  d'autres  com- 
me un  ufurpateur.  Les  Commandants  - 
de  plufieurs  Provinces  refuferentde 
rèconnoître  fon  autorité  jufqu'à    ce' 
qy'elk  £ut  confirmée  par  l'Empereuç. 


Iî4t. 
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Dans  d'autres ,  comme  à  Cuzco  ,  on 
leva  l'étendard  royal,  &  on  fit  des 
préparatifs  pour  venger  la  mort  du 
Gouverneur. 
Arrivée  Ces  caufes  de  guerre  ne  feroient 
de  Vaca  pas  demeurées  lone-temps  fans  a£l:i- 
Vite  ;  mais  elles  acquirent  plus  de 
force  aufîi-tôt  que  l'arrivée  de  Vaca 
de  Caftro  fut  connue.  Après  un  long 
&  pénible  voyage,  il  fut  jette  parle 
mauvais  temps  dans  un  petit  havre 
de  la  Province  de  Popayan  ;  &  s'a- 
vançant  à  petites  journées  par  de 
très-mauvais  chemins,  il  arriva  enfin 
à  Quito.  Il  apprit  en  route  la  nou- 
velle" de  la  mort  de  Pizarre,  &  les 
événements  dont  elle  avoit  été  fui- 
ïl  prend  Vie.  Il  produifit  fur  le  champ  (es  pa- 
le titre  de  tentes  de  Gouverneur  du  Pérou  ,  qui 
lui  donnoient  les  mêmes  privilèges 
&  la  même  autorité  dont  avoit  joui 
fonprédéceffeur,  &  fut  reconnu  fans 
<lifficulté  par  Benalcafar ,  Adelantade 
ou  Lieutenant-Général  pour  l'Empe- 
reur dans  le  Popayan ,  &  par  Pedro 
de  Puelles ,  qui ,  en  l'abfence  de  Gon- 
zale  Pizarre ,  avoit  le  commandement 
des  troupes  reftées  à  Quito.  Vaca  de 
Caftro ,  en  prenant  poffelfion  du  gou- 


Gouver- 
neur. 


DE    l'  Am  ÉR  I  QU  E.       411 

•Vernement ,  montra  qu'il   pofTédoit  • 

les  talents  néceflaires  dans  une  con-  ^''**' 
jonfture  fi  délicate.  Par  Ton  crédit  & 
fon  adreffe ,  il  eut  bientôt  affemblé  un 
corps  de  troupes  fuffifant,  non-feu- 
lement pour  être  lui-même  à  cou- 
vert de  toute  infulte  ,  mais  pour  être 
en  état  de  faire  refpe£ler  fon  autori- 
té. Il  dépêcha  des  perfonnes  de  con- 
fiance dans  les  divers  établiflements 
du  Pérou ,  pour  y  faire  notifier  léga- 
lement fon  arrivée  6c  fa  commifîion , 
&  faire  connoître  à  (es  compatriotes 
les  volontés  de  l'Empereur  relative- 
ment aiA  gouvernement  du  pays.  Il 
envoya  des  émiflaires  qui  encoura- 
geoient  les  Officiers  Efpagnols  mé- 
contents de  la  conduite  d'Alrpagro  à 
montrer  leur  fidélité  pour  leur  Sou- 
verain ,  en  foutenant  l'homme  à  qui 
ce  Prince  avoit  confié  fon  autorité. 
Ces  mefures  produifirent  beaucoup 
d'effet.  Encouragés  par  l'approche  du 
nouveau  Gouverneur,  ou  préparés  par 
fes  infmuations ,  les  fujets  fidèles  fe 
maintinrent  dans  leurs  principes ,  & 
les  avouèrent  hautement.  Les  plus 
timides  laifTerent  entrevoir  leur  ma- 
nière  de   penfer.   Ceux  qui  étoient 
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• encore  chancelants  &  neutres ,  pref» 

1541.  f^s  paj.  la  néceffité  de  prendre  un  par- 
ti ,  commencèrent  à  pencher  vers  ce- 
lui qui  leur  parut  alors  le  plus  fur ,. 
aufli-bien  que  le  plus  jufte  (i). 
Conduite  Almagro  s'apperçut  qu'il  baiflbit 
dAima-  ^^^^  |çg  jours  dans  l'opinion  de  (es 
partifans  ;  &  pour  arrêter  les  pro- 
1-542.  grès  de  cette  défeftion  avant  l'arri-»- 
vée  de  Vaca  de  Caflro,  il  s'avança 
vers  Cuzco  à  la  tête  de  ùs  troupes. 
Le  corps  le  plus  confidérable  de  fes 
ennemis  y  étoit  affemblé  fous  les 
ordres  de  Pedro  Alvarès  Holguin, 
Pendant  fa  marche  ,  Herrada  ,  qui  a- 
voit  jufques-là  guidé  fa  jeuneffe,  mou- 
rut ;  &  depuis  cette  époque  fes  me- 
fures  furent  toutes  violentes  ,  con- 
certées fans  prudence ,  &  mal-adroite- 
ment exécutées.  Holguin  ,  avec  des 
forces  fort  inférieures  ,  defcendoit 
vers  la  côte  au  même  temps  où  Al- 
magro s'avançoit  vers  Cuzco.  Par  un 
ftratagême  très-iimple,  il  trompa  un 
ennemi  fans  expérience ,  évita  le  corn- 


(j)  Benzon  ,  Db.  IIÏ ,  c  9.  Zarate  ,  Lih.  V,c. 
II.  Gomera  ,  c.  146 ,  147.  Heirera,  daad,  é , 
lîh.  X,  c.  1,  l,i,  7t  &<t 
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Bat,  &  exécuta  une  jondion  avec^^^'^^ — '- 
Alvarado,  Officier  de  diftinâion  qui    ^'^^^' 
avoit   été  le   premier  à  fe  déclarer 
contre  Almagro  comme   contre  un 
ufurpateur. 

Vaca  de  Caflro  les  rejoignit  bien-  Progrés 
tôt  avec  les  troupes  qu'il  avoit  an^e- ^^^^^^^ 
nées  de  Quito  ;  &  faifant  placer 
l'étendard  royal  devant  fa  tente  ,  il 
déclara  qu'il  vouloit  remplir  en  per* 
fonne  la  fonûion  de  Général  de  tou-^ 
tes  les  troupes»  Quoiqu'attaché  par 
la  profeffion  qu'il  avoit  exercée  juf- 
qu'alors  à  une  vie  pacifique  &  féden- 
taire,  il  montra  tout  de  fuite  l'adi»- 
vite  &  le  coup  d'œil  déciiif  d'im  Of- 
ficier accoutumé  à  commander.  Se 
voyant  maître  de  forces  bien  fupéî- 
rieures  à  celles  de  fon  ennemi  ,  il 
voulut  terminer  promptement  la  guer^ 
re  par  une  bataille.  Les  partifans 
d'Almagro ,  n'efpérant  aucun  pardon 
du  crime  qu'ils  avoient  commis  en 
maffacrant  le  Gouverneur ,  ne  cher- 
choient  pas  eux-mêmes  à  éviter  ce 
genre  de  déeifion.  Les  deux  partis  fe  i6  Sép^ 
rencontrèrent  à  Chupas ,  lieu  diflant  ^«'^•''^«* 
d'environ  deux  cents  milles  de  Cuz- 
co  ,  &  combattirent  avec  toute  la 
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^  violence  des  guerres  civiles ,  &  toute 


(j  /  — 

''*'^^'  la  fureur  des  haines  particulières  , 
animés  encore  par  le  defir  de  la  ven- 
geance &  les  derniers  efforts  du  dé- 
fefpoir.  La  viftoire ,  après  avoir  de- 
meuré long-temps  incertaine  ,  fe  dé- 
clara à  la  fin  pour  Vaca  de  Caflro. 

Sa  vie- La  fupériorité  du  nombre,  l'intrépi- 
dité du  Général ,  &  les  talents  mili- 
taires de  François  de  Carvajal ,  OfH» 
cier  formé  fous  le  grand  Capitaine 
dans  les  guerres  d'Italie ,  &  qui  jetta 
dans  cette  journée  les  fondements  de 
fa  réputation  au  Pérou ,  triomphèrent 
de  la  bravoure  des  partifans  d'Aï* 
magro  &  de  celle  de  leur  chef,  qui 
fe  conduifit  avec  un  courage  digne 
d'une  meilleure  caufe  &  d'une  autre 
deflinée.  Le  carnage  fut  grand,  eu 
«gard  au  nombre  des  combattants. 
Plufieurs  des  vaincus ,  &  particulier 
rement  ceux  qui  avoient  trempé  dans 
l'afTalîinat  de  Pizarre,  fe  jetterentau 
milieu  des  ennemis  pour  éviter  une 
mort  honteufe.  De  quatorze  cents 
hommes  qui  formoient  le  nombre 
des  combattants  des  deux  armées  ,  il 
en  demeura  cinq  cents  fur  le  champ 
de  bataille ,  6c  le  nombre  des  bief-       | 
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Tes  fut  encore  plus  confidérable  (i). 

Les  talents  que  Vaca  de  Caftro  ^^^'^'  , 
avoit  déployés  dans  le  confeil  &  fur  ^^^^  ^^''^' 
le  champ  de  bataille  avoient  étonné 
les  aventuriers  du  Pérou  ;  mais  fa 
conduite  après  la  vidoire  ajouta  en- 
core à  leur  furprife.  Difpenfateur  fé- 
vere  de  la  juflice  par  caraftere ,  il 
etoit  d'ailleurs  perfuadé  qu'il  falloit 
des  exemples  d'une  rigueur  extraor- 
dinaire pour  arrêter  l'efprit  de  li- 
cence répandu  parmi  des  militaires 
fi  éloignés  du  centre  de  l'autorité. 
Son  premier  foin  fut  de  faire  faire 
le  procès  à  fes  prifonniers.  Quarante 
furent  condamnés  à  mort  comme 
rébelles ,  &  les  autres  bannis  du  Pé- 
rou. Leur  chef,  qui  s'étoit  fauve  de 
la  bataille,  ayant  été  trahi  par  quel- 
ques-uns de  fes  Officiers ,  fut  publi- 
quement décapité  à  Cuzco ,  &  avec 
lui  furent  éteints,  &  le  nom  d'Al- 
magro ,  &  l'efprit  de  parti  qui  avoit 
jufques-là  défolé  le  Pérou  (2). 

(i)  Zarate,  Lib.  IV y  c.  12-19.  Gomera  ,  e,  ^ 

148.  Vega  ,  p.  II,  Lib.  III y  c.  11-18.  Herrera , 
decad.  7  ,  Lib.  I  ,  c.  1,2,  3.  Lib.  III ,  c,  1,2. 

(2)  Zarate  ,  Lib.  IV ,  c.  21.  Gomera  ,  c.  150. 
Herrera  ,  decad.  7  ,  Lib,  III ,  c,  îz.  Lib.  VI ,  c.  i. 


4i6        l'  H  I  s  T  O  I  R  E 

~  Pendant  que  ces  fcenes  violentes 
*^*^'  fe  paffoient,  l'Empereur  &  fes  Mi- 
tions d"  "iftj'ss  préparoient  des  loix  à  l'aide 
l'Empe-  defquelles  ils  efpéroient  ramener  la 
reur  fur  tranquillité  dans  les  établiffements  El- 

1  admmif-  ^  ,       ,  i  o 

tration  de  P^g'^ols  du  nouveau  monde  ,  &  y 
fes  Etats  introduire  un  meilleur  fyftême  de 
d'Ame-  police  intérieure.  Les  conquêtes  vaf- 
tes  &  rapides  des  Efpagnols  n'avoient 
pas  été  le  fruit  des  efforts  réguliers 
&  fui  vis  de  la  nation  ;  elles  étoient 
l'ouvrage  d'aventuriers  particuliers. 
Après  les  premiers  armements  faits 
pour  découvrir  l'Amérique ,  la  Cour 
d'Efpagne ,  fous  les  règnes  agités  de 
Ferdinand  &  de  Charles  V ,  deux 
Princes  ,  dont  l'un  étoit  l'homme  le 
plus  intriguant  ,  &  l'autre  le  plus 
ambitieux  de  fon  liecle  ,  avoit  été  fi 
fort  occupée  de  projets  &  de  guerres 
avec  prefque  toutes  les  nations  de 
l'Europe ,  qu'elle  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  porter  fon  attention  fur  des 
objets  éloignés  &  moins  intéreffants. 
Le  foin  de  pourfuivre  les  découver- 
tes &  de  tenter  des  conquêtes ,  étoit 
abandonné  à  de  fimples  particuliers  ; 
ces  hommes ,  animés  par  l'amour  de 
la  nouveauté ,   par  la  pafïion  pour 


DE   l'Amérique.    417 

îes  voyages ,  par  l'avarice  ,  par  l'am- 
bition ,  par  l'ejfpoir  de  mériter  le  Ciel,  '  '^^'" 
fe  jetterent  avec  tant  d'ardeur  dans 
cette  nouvelle  carrière ,  qu'en  moins 
d'un  fiecle  ,  les  contrées  immenfes 
que  poffede  aujourd'hui  l'Efpagne 
dans  le  nouveau  monde  furent  fou- 
mifes  à  fon  Empire.  Le  Gouverne- 
ment n'ayant  prefque  point  contrit 
bué  aux  fraix  des  expéditions,  ne  pou- 
voit  pas  s'attendre  à  en  retirer  de 
grands  avantages.  La  Souveraineté  des 
pays  conquis,  &  le  quint  de  l'or  ô£ 
de  l'argent  des  mines  furent  réfcrvés 
à  la  Couronne  ;  les  conquérants  s'em- 
paroient  de  tout  le  refle  comme  leur 
appartenant  de  droit.  Ils  regardoient 
le  pillage  comme  une  indemnité  des 
dépenfes  qu'ils  avoient  faites  pour 
s'équiper,  &  les  terreins  qu'ils  par- 
tageoient  fuivant  de  certaines  règles  , 
comme  desétabliflements  permanents 
dus  à  leur  valeur.  Dans  cette  pre- 
mière diftribution  des  poffeflions ,  l'é- 
tendue de  chacune  étoit  mal  connue  ; 
il  étoit  impoffible  à  fadminiflration. 
de  s'appercevoir  de  tous  les  incon- 
vénients qui  pouvoient  réfulter  d'une 
femblable  opération ,  &  on  fut  for:* 


lJ4i. 


428       l' Histoire 

ce  de  fermer  les  yeux  fur  beaucoup 
d'injuftices.  Les  peuples  vaincus  fu- 
rent pillés  avec  une  rapacité  deftruc- 
tive ,  &  leur  pays  diftribué  à  leurs 
nouveaux  maîtres  en  portions  exor- 
bitantes ,  excédant  de  beaucoup  tou- 
tes les  récompenfes  auxquelles  pou- 
voient  prétendre  les  conquérants. 
Ces  hommes,  ignorants  &  grofîiers, 
hors  d'état  de  former  aucun  plan  gé- 
néral de  police  intérieure  ,  unique- 
inent  occupés  de  leur  intérêt ,  &  in- 
capables de  facrifîer  un  profit  aftuel 
à  l'efpérance  d*un  avantage  éloigné 
pour  eux-mêmes  ou  pour  le  public, 
n'a  voient  d'autre  objet  que  de  s'enri- 
chir promptement ,  fans  s'embarrafTer 
des  conféquences  funefles  que  pou- 
voient  avoir  les  moyens  qu'ils  em- 
ployoient.  Mais  lorfque  la  Cour  d'Ef- 
pagne  eut  enfin  reconnu  l'importance 
de  fes  poiTefïïons  en  Amérique  ,  elle 
fentit  la  nécefîlté  de  les  adminiflrer 
fur  un  plan  entièrement  nouveau , 
&  de  fubflituer  les  inflitutions  d'un 
gouvernement  régulier  aux  maximes 
6c  aux  ufages  établis  par  des  aventu* 
riers  qui  ne  favoient  que  vaincre. 
Un  mal  fur-tout  demandoit  le  plus 
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prompt  remède.  Les  conquérants  du 

Mexique  &  du  Pérou  a  voient  fuivi  ^5"^^' 
le  fatal  exemple  que  leur  avoient 
donné  leurs  compatriotes  dans  les 
ifles  ;  ils  s'étoient  livrés  à  la  recher- 
che de  l'or  &  de  l'argent  des  mines 
avec  la  même  imprudence  &  la  même 
ardeur.  La  même  conduite  avoit  eu 
les  mêmes  fuites.  Les  naturels  em- 
ployés à  ce  travail  par  des  maîtres 
qui  leur  impofoient  des  tâches  bien 
au-deffus  de  leurs  forces,  périflbient 
avec  tant  de  rapidité  ,  que  l'Efpagne 
devoit  craindre  de  ne  régner  bientôt 
que  fur  un  vafte  défert,  au- lieu  de 
pofféder  un  pays  peuplé  &  fufcepti- 
ble  d'amélioratioTi. 

L'Empereur  &  fes  Miniflres  étoient 
perfuadés  de  ces  trjfles  vérités,  & 
s'étoient  occupés  de  prévenir  la  def- 
truftion  des  Indiens,  qui  alloit  leur 
faire  perdre  tous  les  avantages  qu'ils 
attendoient  de  leurs  nouvelles  poflef- 
fions.  Cette  crainte  avoit  fait  porter 
de  temps  en  temps  les  différentes 
loix  dont  j'ai  fait  mention  ,  &  par 
lefquelles  on  vouloit  affurer  à  ce 
peuple  un  traitement  plus  humain  & 
plus  équitable.  Mais  la  diflance  oà 
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■^^^  ctoit  rAmérique  du  centre  du  goii- 
IJ4Î.    vernement ,  la  foiblefle  de  rautoritc 
dans  les  nouvelles  colonies ,  l'avarice 
&  l'audace  des  foldats  qui  ne  con- 
noiffoient  aucun  frein ,  avoient  em- 
pêché jufques-là  les  meilleures  loix 
Perfon-  d'avoir  aucun   eiFet  fenfible.  Le  mal 
îles  dont  croiffoit  :  les  affaires  de  l'Europe  laif- 

il  prend     ~  .  '  .    \     ni- 

«onfeii.  loient  en  ce  moment  a  1  Empereur 
quelque  loifir  pour  tourner  Ton  atten- 
tion lur  l'Amérique  ;  non  content  de 
délibérer  (ur  cette  importante  matière 
avec  fes  Minières  &  les  membres  de 
fon  Confeil ,  il  confulta  diverfes  per- 
fonnes  qui  avoient  réfidé  long-temps 
dans  le  nouveau  monde  ,  pour  s'ai- 
der du  réiultat  de  leur  expérience 
&  de  leurs  réflexions.  Heureufement 
pour  les  Américains  ,  Barthelemi  de 
Las  Cafas  fe  trouvoit  à  Madrid  char- 
gé des  affaires  d'une  maifon  de  fon 
Ordre.  L'Empereur  le  fît  appeller  (  i  \ 
Quoique  depuis  le  mauvais  fucccs  de 
fes  efforts  pour  le  foulagement  des 
Indiens,  il  fe  fut  tenu  renfermé  dans 
le  cloître ,  &  ne  fe  fût  occupé  que  des 


ii)  Remefal ,  hïjl,  de  Chiapa  ,  /,  146. 
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devoirs  de  la  vie  monaftique ,  fon  ze- 

le  pour  ces  malheureux,  les  premiers  '^'*^* 
objets  de  fa  compaffion ,  loin  de  s'être 
amorti ,  n'avoit  fait  que  s'accroître 
par  la  connoiffance  plus  fuivie  qu'il 
avoit  acquife  de  leurs  calamités.  U 
failit  vivement  cette  occafion  de  rap- 
peller  les  anciennes  maximes  fur  le 
traitement  des  Indiens ,  avec  l'élo- 
quence vive  &  Baturelle  d'un  hom- 
me dont  l'ame  étoit  profondément 
afteftée  par  les  fcenes  qui  avoient 
frappé  tant  de  fois  (es  yeux.  Il  fit 
un  tableau  pathétique  de  la  deftruc- 
tion  de  l'efpece  humaine  dans  le 
nouveau  monde ,  en  homme  con- 
vaincu de  la  vérité  de  tout  ce  qu'il 
avançoit  ;  il  peignit  des  plus  vives 
couleurs  les  nations  Indiennes  em- 
portées prefqu'entieres  en  moins  de 
cinquante  ans  dans  les  ifles ,  &  cette 
dévaftation  s'étendant  fur  le  conti- 
nent avec  la  même  rapidité;  il  at- 
tribua ces  calamités  aux  exaftions ,  à 
la  cruauté  de  {çs  compatriotes  ,  &  à 
l'efclavage  des  Américains.  Il  foutint 
que  leur  liberté  feule  pouvoit  arrêter 
la,  dépopulation.  Il  ne  fe  contenta 
pas  des  difcours  qu'il  prononça  fur 


43  2.       l' Histoire 

• ce  fujet,  &  de  la  force  de  1  eîoquen- 

1541.  ce  qu'il  y  déployoit.  II  compofa  à 
cette  occaiion  ion  Traité  célèbre  de  la 
deftrudion  de  rAmérique  (i),  dans 
lequel  il  rapporte  avec  les  circonf- 
tances  les  plus  horribles  ,  &  vraifem-, 
blablement  avec  quelqu'exagération , 
la  dévaftation  de  tous  les  pays  con- 
quis par  les  Efpagnols. 

Ses  foins      L'Empereur  fut  profondément  af- 

pour  ré-  fefté  du  récit  de  tant  de  barbaries  ; 

les^abus  ^^^^  ^^^  ^"^^  s'étendoient  au-delà 
de  celles  de  Las-Cafas.  Il  conçut  que 
pour  donner  à  fes  poffefTions  du 
nouveau  monde  toute  la  valeur  dont 
elles  étoient  fufceptibles ,  il  ne  fuffi- 
foit  pas  de  délivrer  les  Indiens  de 
l'oppreflion  fous  laquelle  ils  gémif- 
foient  ;  mais  qu'il  falloit  fur-tout  y 
,  borner  le  pouvoir  &  les  usurpations 
de  fes  propres  fujets.  Les  conqué- 
-  rants  de  l'Amérique  qui  a  voient  rendu 
de  fi  grands  fervices  à  leur  pays,  é- 
toient  pour  la  plupart  de  baffe  naif- 
fance ,  &  d'un  ordre  de  citoyens  qui 
ne  paroiffoient  mériter  aucune  dif- 

tinûion 

(i)  Remefal,  />.  19a,  199. 
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tinâion  aux  yeux  du  Monarque.  Les 

richefles  prodigieufes  que  quelques-  ^^^^* 
uns  d'eux  avoient  rapportées  dans 
leur  patrie  excitoient  la  jalouHe  dans 
;iin  fiecle  moins  accoutumé  que  le 
nôtre  à  voir  des  hommes  d'une  con+ 
dition  inférieure ,  s'élever  au-deffus 
<le  leur  état ,  &  le  difputer  en  fafte  à 
l'ancienne  noblefle.  Les  pofleffions 
que  les  chefs  de  ces  aventuriers  s'é- 
toient  appropriées  étoient  d'une  éten- 
due immenfe  (i)  ,  ôcii  le  pays  pou- 
■voit  jamais  recevoir  des  améHora- 
-tions  proportionnées  à  la  fertilité  du 
fol ,  les  propriétaires  ne  pouvoient 
.manquer  de  devenir  trop  riches  ôc 
trop  puiiTants  pour  de  fimples  fujets. 
Il  paroiffoit  à  Charles  également  né- 
ceffaire  de  corriger  l'un  de  ces  abus , 
&  de  prévenir  l'autre,  &  les  règle- 
ments qu'on  de  voit  faire  pour  cela 
dévoient  être  foutenus  par  une  forme 


(i)  Herrera  ,  le  plus  exad  des  Hiftorlens 
Efpagnols,  dit  que  Gonzale  Pizarre  pofledoit 
des  terres  dans  le  voifinage  de  Chuquefaca  de 
la  Plata  ,  qui  lui  rapporioiÈnt  annuellement 
un  revenu  plus  confidérable  que  celui  de  l'At- 
ciievêché  de  Tolède,  le  plus  riche  fiege  épif- 
•copal  de  l'Europe.  Dicai.  7  ,    Lib.  ^7,  c,  a, 

Tojnc  in,  T 


f5^4î. 
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d'adminiftration  plus  vigourelife  qu" 
celle  qui  jufqu'alors  avoit  eu  lieu  en 
Amérique. 

Nou-    ;    C'eft  dans  ces  vues  qu'on  forma 
veaux  re-jj,^  corps  de  loix  ,  contenant  pluficurs 

glcments.  ,-r      r  ■  r  t        ■  r       i  n- 

dilpolitions  lalutaires  lur  la  conlhtu- 
tion  &  les  pouvoirs  du  Confeil  fou- 
verain  des  Indes  ,  fur  l'étendue  de  la 
jurifdiftion ,  &  l'autorité  des  audien- 
ces Royales  ,  fur  l'adminillration  de 
la  juftice  ,  &  fur  toutes  les  parties  du 
gouvernement  eccléfiallique  &  civil, 
-Ces  loix  furent  généralement  approu- 
vées ;  mais  on  y  joignit  des  rè- 
glements qui  excitèrent  une  allarme 
univerfelle  ,  &  cauferent  les  plu* 
violentes  agitations  ,  tels  que  les 
fuivants. 

Les  répanimuntos  ,  ou  concevions 
de  terres  ,  étant  exceflifs ,  les  audien- 
ces Royales  furent  autorifées  à  les 
réduire  à  une  étendue  modérée.  A 
la  mort  de  chaque  aventurier  ,  ou 
planteur  ,  les  terres  &  les  Indiens  , 
qui  lui  auroient  été  accordés  ,  ne 
pafTeroient  plus  à  fa  veuve  ou  à  fes 
enfants ,  mais  retourneroient  à  la  Cou- 
ronne. Les  Indiens  feroient  déformais 
exemptés  de  fervice  perfonnel ,  ôc  ne 
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feroient  obligés  ni  de  porter  les  ba • 

gages  des  voyageurs  ,  ni  de  travail-  ^542.» 
1er  aux  mines  ,  ni  de  plonger  pour 
la  pêche  des  perles.  Le  tribut  dû  par 
eux  à  leurs  Seigneurs  feroit  fixé ,  & 
ils  devroient  être  payés  pour  tous  les 
/ouvrages  qu'ils  feroient  volontaire- 
'  ment.  Toute  perfonne  qui  auroit  été 
ou  étoit  aftuellement  dans  quelqu'em- 
ploi  public  ,  tout  eccléfiaftique ,  tous 
les  hôpitaux  &  monafteres ,  feroient 
privés  des  terres  &  des  Indiens  dont 
ils  étoient  en  poflelîion  ,  &  les  ter- 
res étoient  réunies  à  la  Couronne. 
Enfin  ,  tout  habitant  du  Pérou ,  im- 
pliqué au  criminel  dans  la  querelle 
de  Pizarre  &  d'Almagro  ,  feroit  dé- 
pouillé aufïi  de  fes  terres  &  de  fes 
Indiens  ,  qu'on  confifqueroit  au  pro- 
fit du  Roi, 

Tous  les  Minières  Efpagnols ,  juf-   Remon- 
qu'alors  chargés  des  affaires  de  l'A-  "^"^"-. 

T    ,   .  01  •  •    n      ■         ,     de  fes  Mi« 

merique  ,  oc  les  mieux  initruits  de  niftres 

l'état  du  pays  ,  firent  des  remontran-  contre 

ces  contre  ces  règlements ,  funeftes  ^^^  '■^S-c; 

lelon  eux  ,  aux  colonies  naiiiantes. 

Ils  repréfenterent  que  le  nombre  des         * 

Efpagnols  ,  qui  avoient  jufqu  a  cet- 

4;e  époque  paffé  dans  le  nouveau  mon- 
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!^"?"5  de  ,  étoit  fi  petit ,  qu'on  ne  poiivoît 
*Hî.  rien  efpérer  de  leurs  efforts  pour  l'a- 
mélioration des  vafles  régions  lur 
lefquelles  ils  étoient  difperfés  ,  fans 
le  fecours  des  Indiens  ;  que  le  fuc- 
cès  de  toute  efpece  de  plan  de  ce  gen- 
re dépendoit  néceffairement  du  fer- 
vice  des  naturels  ,  &  que  l'indolence 
de  ces  peuples ,  &  leur  averlion  pour 
le  travail  ,  ne  poiivoient  être  fur- 
montées  par  l'appât  du  gain  &  des 
récompenfes  ;  qu'à  l'inftant  où  les 
maîtres  n'auroient  plus  le  droit  d'im- 
pofer  une  tâche ,  &  d'exiger  qu'elle 
fût  faite  ,  tout  travail  cefferoit ,  ÔC 
que  toutes  les  fources  de  richeffes  > 
qui  avoient  commencé  à  couler  d'A- 
mérique en  Efpagne  ,  fe  fermeroient 
pour  Jamais.  Mais  Charles  ,  attaché 
dans  tous  les  temps  à  fes  opinions, 
&  frappé  fortement  alors  des  défor- 
dres  qui  régnoit  en  Amérique ,  vou- 
lut rifquer  l'application  d'un  remède 
même  dangereux  ,  &  perfifta  dans  la 
réfolution  de  publier  (es  nouvelles 
loix.  Pour  en  prefler  l'exécution  avec 
■plus  de  vigueur,  il  deftina  François 
Tello  de  Sandoval  à  paffer  au  Mexi- 
que en  qualité  de  Viliteur  ou  Sur-Iu- 


DE  l'Amérique.     437        _ 

teiîdmit  de  ce  pays,  oti  il  feroitcliar-  ' 

gé  de  fe  concerter  avec  le  Vice-Roi  ^^^l,  . 
Antoine  de  Mendoza.  Blafco  Nugnès  envoyé 
Vêla    fut    nommé    Gouverneur   du  au  Pérou, 
Pérou,  avec  le  titre  de  Vice -Roi;  &    ^î'*^* 
pour  fortifier  fon  adminiftration ,  on 
établit  une  autre  audience  Royale  à 
Lima,  oii  quatre  Jurifconfultes  efti- 
més  dévoient  exercer  les  fondions  de 
premiers  juges  (i). 

Le  Sur-Intendant  &le  Vice-Roi  par-   ^'^^*' 
tirent  en  même-temps  ;  mais  les  loix  ^.g^^"^.  * 
qu'ils  dévoient  faire  exécuter  en  Amé-  giements 
rique  y  étoient  connues  avant  leur  ^^"*  ^^ 
arrivée.  L'entrée  de  Sandoval  à  Mexi- £°pag„^ 
co  fut  regardée  comme  le  prélude 
d'une  ruine  générale.  La  liberté  en- 
tière rendue  aux  Indiens  intéreffoit 
fous  les  Efpagnols  en  Amérique  ,  & 
il  n'y  en  avoit  aucun  qui ,  fous  quel- 
que prétexte,  ne  pût   être   compris 
dans  les  nouveaux  règlements  &  en 
fouffrir.  Mais  la  colonie  de  la  nou- 
velle-Efpagne  s  etoit  depuis  fi  long- 
temps accoutumée  à  refpefter  les  loix 
&  l'autorité  ,  fous  l'adminiflration 


(i)  Zarate,  LIL  III,  c.  24.  Goraera.f.  iji, 
Vega  ,  p.  i.  Lib.  lU:,  c.  20. 

Tiij 
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prudente  &  ferme  de  Mendoza  ,  qiie 

'5'44-  quelquaverfion  qu'ony  eût  pour  les 
loix  nouvelles  ,  &  quelques  mauvais 
effets  qu'on  en  craignît ,  il  ne  fe  fit 
aucune  tentative  pour  empêcher  la 
publication  ,  ni  aucun  ac^e  de  vio- 
lence contraire  à  la  foumifîion  due 
au  Souverain.  Les  Magifîrats  &  les 
principaux  habitants  fe  contentèrent 
cl'expofer  au  Vice-Roi  &  Sur-Inten- 
dant, dans  de  refpeâueufes  remontran- 
ces, les  conféquences  funeflcs  des  nou- 
veaux règlements.  Heureufement  pour 
eux  ,  une  longue  réfidence  en  Amé- 
rique avoit  donné  à  Mendoia  une 
profonde  connoifTance  de  l'état  du 
pays  ,  de  (es  intérêts  &  de  fes  ref- 
îburces  ;  &  Sandoval ,  quoique  nou- 
vellement appelle  à  l'adminillration , 
montra  une  modération  rare  parmi 
ceux  qui  fe  trouvent  pour  la  premiè- 
re fois  revêtus  du  pouvoir.  Il  s'en- 
gagèrent l'un  &  l'autre  à  fufpendre 
l'exécution  des  difpofitions  qui  blef- 
foient  le  plus  les  Mexicains,  &  non- 
feulement  ils  confentirent  à  ce  que 
les  habitants  de  la  nouvelle-Efpagne 
«nvoyaffent  une  députation  à  ce  fu- 
jet  i  mais  ils  appuyèrent  eux-mêmes 
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\e  vœu  delà  colonie.  Charles ,  ébran-  ' — 

lé  par  l'opinion  de  ces  hommes  que  ^'^^^* 
leurs  talents  &  leur  intégrité  rendoient 
fi  capables  de  juger  avec  difcerne-' 
ment  des  objets  qui  étoient  fous  leurs 
yeux  ,  fe  relâcha  affez  de  la  rigueur 
de  fes  loix  pour  rendre  à  la  colo* 
nie  Ta  première  tranquilité  (  i  ). 
•  Au  Pérou  ,  les  affaires  prirent  une  ,^^  '^ 
tournure  plus  facheufe ,  &  Torage  né  ^'°"* 
fut  pas  11  promptement  diffipé.  Le$ 
conquérants  de  ce  Royaume,  nés  dans 
les  dernières  claffes  des  citoyens,  plus 
éloignés  de  la  métropole ,  &  enivrés 
par  les  immenfes  richeffes  qu'ils  a* 
voient  acquifes  en  fi  peu  de  temps  ^ 
s'abandonnoient  à  une  plus  grande 
licence.  Au  milieu  du  renverfemeni 
général  de  l'ordre  &  des  loix  ,  oc- 
calionné  par  deux  guerres  civiles  , 
chaque  particulier  étoit  devenu  fon 
maître  &  fon  propre  juge  ,  &  n'étoit 
plus  guidé  que  par  fon  intérêt  &  fes 
paffions.  L'efprit  d'infubordination  al- 
la jufqu'à  la  révolte.  Des  hommes, 

-  (i)  Fernandès  ,  hi/î.  Lib.  /  ,  c.  3  ,  4  ,  y. 
Vega ,  p.  2,  Lib.  111,  c,  21,  ai.  Herrera  » 
decad.  7,  Lib.  V,  c.  7.  Lib.  VII  ^  c.  14,  ij, 
Torquemad,  Mond,  ind.  Lib.   V,  c.  13, 

T  iv 
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gâtés  par  une  fi  longue  artaf chie  ,  n^ 

^^^^  pouvoient  voir  fans  répugnance  6C 
fens  crainte  l'introduâion  d'un  gou- 
vernement régulier,  le  pouvoir  d'urîr 
Vice-Roi  ,  &  l'autorité  d'une  Cour 
de  judicature.  Mais  ils  éprouvoient 
encore  une  plus  grande  indignation 
â  la  feule  idée  de  fe  foumettre  à  des 
loix  qui  les  dépoiiilloient  en  un  mo- 
ment du  fruit  de  tant  d'années  de 
travaux  ,  de  fervices  &  de  fouffran-» 
ces.  Dès  que  les  règlements  nouveaux 
furent  connus  dans  les  divers  établif- 
fements  ,  les  habitans  s'alTemblerent , 
l'es  femmes  en  larmes  ,  &  les  hom- 
mes fe  récriant  contre  l'injuflice  &i 
l'ingratitude  d'un  Souverain  qui  les 
privoit  de  leurs  biens  fans  les  avoir 
entendus.  Eft-ce  là  ,  difoient-ils  ,  la 
récompenfe  due  à  des  citoyens  qui  ^ 
fans  le  fecours  de  l'Etat ,  à  leurs  pro- 
pres fraix  &  par  leur  valeur  ,  ont 
îbumis  à  la  Couronne  de  Caftille  des 
territoires  fi  riches  &  fi  étendus  h 
Efl-ce  là  le  prix  de  tant  de  ma\ix  qud 
nous  avons  foufferts ,  de  tant  de  dan- 
gers que  nous  avons  courus  pour  fer- 
vir  la  patrie  ?  Quel  efl  parmi  nous 
celui  qui  ait  affez  bien  mérité  de  fon 
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pays  ,  ou  dont  la  conduite  ait  été  af- ^ 

fez  irréprochable  pour  qu'on  ne  puiffe     *'''**' 
pas  le  condamner  en  vertu  de  quel- 
qu'une des  claufes  de  ces  nouvelles 
loix  ,  conçues  en   termes  û  vagues 
&   fi  généraux  ?  Ne  paroiffent  elles 
pas  rédigées  pour  fervir  d'autant  de 
pièges ,  auxquels  il  eft  impoiîible  d'é- 
chapper ?  Tous  les  Efpagnols  de  quel- 
que conlidération  au  Pérou  ont   eu 
part  à  l'autorité ,  &  tous  fans  excep- 
tion ont  été  forcés  d'entrer  dans  les 
querelles  des  différents  chefs  des  par- 
tis. Faut-il  dépouiller  les  premiers  , 
parce  qu'ils  ont  rempli  un  devoir  , 
&  punir  les  autres  de  s'être  trouvés 
dans  des   circonftances  qu'ils  n'ont 
pas  pu  éviter  ?  Les  conquérants  d'un 
grand  Empire  ,  au-lieu  des  récom-  , 
penfes  &   des  diftinftions  qu'ils    a- 
voientfi  bien  méritées  ,feroient  donc 
privés  de  la  confolation  de  pourvoir 
à  la  fubfiflance  de  leurs  femmes   Sc 
de  leurs  enfants ,  &  forcés  de  les  lai{- 
fer  dans  la   dépendance  des  fecours 
qu'ils  pourroient  arracher  à  une  Cour 
ingrate  (i).  Nous  ne  fommes  plus 

(i)  Herrera,  dcca4.  7,  Lib.  Vil,  e.  14,  ij. 

T  V 
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en  état ,  continuoient-ils  j  d  aller  dé- 
^^^'    couvrir  de  Nouvelles  régions  pour  y 
former  des  établiflements  plus  foli- 
des  ;  notre  fanté  afFoiblie  par  l'âge  ^ 
&  nos  corps  couverts  de  bleffures  , 
ne  font  plus  propres  à  une  vie  fi  fa- 
tigante &  fi  aftive  ;  mais  il  nous  refte 
encore  affez  de  force  pour  défendre 
la  juftice  de  nos  droits ,  &  pour  ne 
pas  nous  laiffer  dépouiller  honteufe- 
ment  (i). 
Révolte      De  pareils  difcotirs  proférés  avec 
prévenue  toute  la  véhémence  de  la  pafTion ,  6c 
dération   appuycs  de   1  approbation    de   tous 
<ie  Vaca   ceux  qui  les  entendoient ,  enflamme- 
«le  Caflro.  jgj^j  tellement  les  efprits ,  que  tout  fe 
difpofoit  aux  plus  grandes  violences^ 
Les  mécontents  commencèrent  à  te- 
nir confeil  en   différents    endroits  y 
pour  concerter  les  moyens  de  s'op- 
pofer  à  l'entrée  du  Vice-Roi  ôc  des 
Magiftrats,   &   pour  prévenir  non- 
feulement  l'exécution ,  mais  même  la 
promulgation  des  nouvelles  loix.  Va- 
ca de  Caflro  avoit  détourné  l'oragç 


(i)  Gomera,  c.  ijz.  Herrerd ,  decad.j,  Lib, 
VI,  c.  lo,  II.  Vega  ,  f.  1,  Lib,  III ^  e,  ii  ,, 
>i,Lib,  IV ,  c,  %,  Af. 
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dans  le  imoment  en  les  flattant   de ■ 

refpérance  qu'auffi-tôt  que •  le  Vice-    ^544» 
Roi  &  les  juges  feroient  arrivés  ,  ils 
fe  prâteroient  eux-mêmes  à  appor- 
ter quelque  modification  à  des  régie-* 
ments  qui   avoient  été   dreffés  fans 
faire  afTez  d'attention  à  l'état  du  pays. 
Il  paroifïoit  néceffaire  d'avoir  quel- 
qu'égard  aux  repréfentations  des  co- 
lonies, &  de  leur  accorder  quelque 
chofe  pour  calmer  la  fermentation , 
&  les  ramener  à  l'obéiffance  en  leiu: 
infpirant  quelque  confiance  en  leurs 
fupérieurs.  Mais  fans  un  profond  dif-    Mécoa- 
cernement,  fans  des  manières  conci- *^"'^^" 
liantes  &   une   grande  fouplefTe   dcgmenté 
caradere ,  un  Vice-Roi  ne  pouvoit  par  la 
fuivre  un  pareil  plan ,  &  malheureu-  j^'^yj"^ 
fement  Nugnès  Vêla  n'avoit  aucune  Roi. 
des  qualités  qui  font  néceffaires  aux 
hommes  qui    gouvernent  ,    excepté 
l'intégrité  &  le  courage  ;  encore  la 
première  dégénéroit-t-elle  fouvent 
en  dureté ,  &  la  féconde  en  obflina- 
tion  ;  de  forte  que  dans  les  circonf- 
tances  où  il  étoit  placé ,  elles  étolent 
en  lui  plutôt  des  vices  que  des  ver- 
tus. Du   moment   qu'il    débarqua  à 
Tumbès ,  il  fe  regarda  comme  fimple 

T  vj 
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^**^  exécuteur  des  ordres  qu'il  apportoit  ; 

*544.  fansfe  croire  autorifé  à  en  tempérer 
la  rigueur,  &  fans  faire  aucune  at- 
tention à  ce  qu'il  entendoit  dire  &  à 
ce  qu'il  voyoit  lui-même  de  l'état  du 
pays,  il  s'attacha  avec  une  opiniâ- 
tre inflexibilité  à  la  lettre  des  loix 
^u'il  venoit  de  promulguer. 
•  Dans  toutes  les  villes  où  il  paffa , 
il  rendit  la  liberté  à  tous  les  Indiens, 
priva  tous  ceux  qui  rempliffoient 
quelqu'emploi  de  leurs  terres  &  de 
leurs  travailleurs  ;  &  voulant  donner 
lui-même  l'exemple,  il  ne  permit  pas 
qu'un  feul  Indien  fut  employé  à 
porter  fon  bagage  dans .  fa  route  vers 
Lima.  L'étonnement  &  la  confterna- 
tion  le  précédèrent;  mais  il  craignit 
fi  peu  d'accroître  l'un  &  l'autre,  quh 
fon  entrée  dans  la  capitale ,  il  déciara 
hautement  qu'il  venoit  pour  obéir 
aux  ordres  de  fon  Souverain ,  &  non 
pour  les  altérer  &  les  afFoiblir.  Cette 
dureté  fut  accompagnée  de  tout  ce 
qui  pouvoit  la  rendre  plus  intoléra- 
ble, beaucoup  de  hauteur  dans  la 
conduite  ,  de  l'arrogance  ,  un  ton 
tranchant  dans  toutes  les  difcuflîons , 
&  cette  infolence  du  pouvoir  fi  cho- 
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quante  pour  des  hommes   qui  n'é- ■ 

toient  pas  même  accoutumés  à  ac-    ^^^' 
corder  à  l'autorité  civile  le  refped 
qui  lui  eft  dû.  Toute  tentative  qui 
avoit  pour  objet  de  fufpendre  ou  de 
mitiger  les  nouvelles  loix  ,   fut  re- 
gardée par  le  Vice-Roi  comme  fug- 
gérée  par  l'efprit  de  mécontentement 
&  de  rébellion.  Il  fit  arrêter  plufieurs 
perfonnes  confidérables ,  &  d'autres 
furent  mifes   à  mort  fans  forme  de 
procès.   Vaca  de  Caftro  lui-même, 
îans  égard  pour  le  rang  qu'il  venoit 
d'occuper,  &  pour  lefervice  qu'il  ve- 
noit de  rendre  en  prévenant  une  ré- 
volte générale  dans  la  colonie,  fut 
chargé  de  chaînes,  &  jette  en  prifon 
comme  un  criminel  (i). 

Mais  quelque  générale  que  fut  l'in-  ^^^  ™^* 

d-  >         •      ^   '    f  '    I      1^1    contents 

ignation  qu  avoient  infpiree  de  tels  choifif- 

procédés ,  il  eft  probable  que  l'auto-  fent  Gon- 

rité  auroit  eu  encore  affez  de  force  "^^^'*"" 

•    1  '  ^      r  re   pour 

pour  contenir  les  mécontents,  11  ceux-  chef, 
ci  n'euffent  pas  trouvé  un  chef  ca- 
pable par  fon  crédit  &  fon  rang  de 


(i)  Zarate,  Lib.  IV,  c.  23,  24,  ay.  Gome- 
".  '-  IS3.  155.  Vega,  p.%,  Lib, IV,  c.4»  J. 
rcrnandès,  Xi*,/,  c,  6,  10, 
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■  réunir  &  de  diriger  leurs  efforts.  De- 

'^^*  puis  que  les  loix  nouvelles  avoient 
été  connues  au  Pérou ,  tous  les  Ef- 
pagnols  avoient  jette  les  yeux  fur 
Gonzale  Pizarre ,  comme  fur  le  feul 
homme  capable  de  détourner  les  mal- 
heurs qui  menaçoient  la  colonie.  Il 
recevoit  de  tous  côtés  des  lettres  & 
des  députations  par  lefquelles  on  le 
preffoit  de  fe  déclarer  le  proteâeur 
des  colons  qui  le  foutiendroient 
au  péril  de  leur  vie  &  de  leur  for- 
tune. Gonzale ,  avec  moins  de  talents 
[  que  fes  frères ,  avoit  autant  d'ambition 

&  de  courage.  L'ingratitude  de  la 
Cour  envers  fa  famille  étoit  fans 
ceffe  préfente  à  fon  efprit.  Ferdinand 
étoit  prifonnier  d'Etat  en  Europe.  Les 
enfants  de  François  étoient  confiés  à 
la  garde  du  nouveau  Vice  -  Roi ,  & 
retenus  à  bord  de  fa  flotte.  Lui-mê- 
me fe  trouvoit  réduit  à  la  condition 
de  {impie  citoyen  dans  un  pays  que 
les  Pizarre  avoient  découvert  &  con- 
quis pour  la  monarchie.  Ces  penfées 
le  pouflbient  à  la  vengeance  ,  &  l'ex- 
citoient  à  défendre  les  droits  de  fa 
famille  dont  il  fe  regardoit  comme 
le  dépofttaire  &  l'héritier.  Mais  conv- 
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me  un  Elpagnol  fe  dépouille  diffici-  ^^^^^^^ 
lement  de  ce  refped  pour  fbn  Sou-    *^'^'** 
verain  qui   lui  efl  comme  naturel  , 
la  feule  idée   de  prendre  les  armes 
contre  les  troupes  royales  lui  faiibit 
horreur.  Il  héfita  long-temps ,  &  il 
reftoit  encore  irréfolu  lorfque  les  vio- 
lences du  Vice-Roi ,  le  vœu  général 
de  {es  compatriotes,  &  la  certitude 
de  fe  voir  bientôt  lui-même  viOime 
de  la  févérité  des  loix  nouvelles  ,  le 
déterminèrent  à   quitter  Chuquifaca 
de  la  Plata  ,  lieu  où  il  faifoit  fa  ré- 
iidence ,  pour  fe  rendre  àCufco.Tous 
^       les  habitants  vinrent  au-devant  de  lui , 
&  le  reçurent  avec  des  tranfports  de 
^       joie  comme  le  libérateur  de  la  colo- 
^    '  nie.  Dans  la  première  chaleur  de  leur 
zèle,  ils  le  nommèrent  Procureur- 
général  des  affaires  de  la  nation  au 
,       Pérou,  pour  folliciter  la  révocation 
I*     des  derniers  règlements.  Ils  le  chargè- 
rent de  préfenter  leurs  remontrances 
à  l'audience  royale  de  Lima  ^  &  fous 
I      le  prétexte  de  quelque  danger  de  la 
part  des  Indiens  ,  l'autoriferent  à  s'y 
rendre  en  armes.  En  vertu  de  cette 
nomination ,  Pizarre  s'empara  du  tré- 
ibr  royal ,  nomma  des  Officiers ,.  leva- 
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'  des  foldats,  faifit  une  grande  quan- 

»Î44.  tité  d'artillerie  que  Vaca  de  Caftro 
avoit  mife  en  dépôt  à  Guamanga ,  & 
s'avança  vers  Lima  comme  contre 
une  ville  ennemie.  Les  mécontents 
réunis  dès-lors  fous  un  chef  d'un  nom 
il  diflingué ,  attirèrent  bientôt  à  eux 
beaucoup  de  gens  de  marque  ,  &  une 
partie  con(idérable  des  troupes  le- 
vées par^  le  Vice-Roi  contre  Pizarre 
déferta  en  corps ,  &  vint  fe  réunir  à 
l'armée  de  celui-ci  (i). 
Dlffé-        Avant  que  Pizarre  eût  atteint  Li- 

'*"^''fn"ma,  il  s'y  étoit  fait  une  révolution 

ttc  le  vî-        .      .         > 

ce-Roi  &  qwi  difpoloit  les  chofes  en  fa  faveur  ; 
les  juges  de  forte  que  fon  fuccès  paroiffoit 
t^jy.^'  affuré.  Autant  la  violence  de  l'admi- 
niftration  du  Vice-Roi  étoit  redouta- 
ble aux  Efpagnols  du  Pérou ,  autant 
fa  hauteur  infupportable  étoit  odieufe 
à  fes  aflbciés,  les  juges  de  l'audience 
royale.  Il  y  avoit  eu  entr'eux  quelques 
fymptômes  de  froideur  pendant  leur 
voyage  d'Efpagne  au  Pérou  ;  (2)  mais 


(1)  Zarate ,  Lih.  V ,  c.  i.  Goniera ,  c  ij6» 
157.  Vega  ,  p.  2.  Lih.  IV,  c,  4,  12.  Fernan- 
dés  ,  Lib,  I,  c.  12-17.  Herrera  ,  decad,  7,  Lih, 
Fil,  c.  iS,  &c.  Lib.  Vin,  e,   ij. 

(2)  Gom»ra,  c  171, 


dience. 
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aufTi-tôt  qu'ils  commencèrent  à  exer-  — 

cer  leurs  fondions  refpe«Sives,   les    '5^'^* 
deux  partis  s'aigrirent  tellement  par 
leurs  fré  juents  débats  fur  les  limites 
de  leur  jurifdiftion ,  &  la  contrariété 
de  leurs  opinions  fut  telle ,  que  bien- 
tôt l'éloignement  fe  changea  en  hai- 
ne ouverte.  Les  juges  traverfoient  le 
Vice -Roi  dans  toutes  fes  mefures, 
mettoient  en  liberté   les  prifonniers 
qu'il  avoit  fait  arrêter,  prenoient  la 
défenfe  des  mécontents ,  &  applaudif- 
foient   à  leurs   remontrances.   Dans 
une  circonftance  où  les  deux  parties 
de  l'adminiilration  auroient  dû  être 
unies  pour   repouffer  l'ennemi   qui 
les  menaçoit  ,  elles   fe    difputoient 
l'une  l'autre  l'autorité.  Les  Magiftrats 
l'emportèrent  à  la  fin.  Le  Vice-Roi ,-  LeVîce- 
univerfellement  haï ,  abandonné  de  ^^^  ^,^ 
fes  propres  gardes  ,  fut  faifi  dans  fon  ^^^^"  °** 
palais ,  &  conduit  à  une  ifle  déferte 
fur  la  côte ,  pour  y  être  gardé  jus- 
qu'à ce  qu'on  pût  l'envoyer  en  Ef- 
pagne. 

Après  cette  démarche  hardie  ,  les  DefTeint 
juges  s'emparant  de  l'autorité  fuprê-  ^®  ^'*"' 
me ,   donnèrent  une  déclaration  qui 
fufpendoit  l'exécution  des  loix  dont 
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on  fe  plaignoit ,   &  envoyèrent  un 

*^'*^*  meflager  à  Pizarre  pour  le  requérir 
de  licencier  (es  troupes ,  &  de  fe 
rendre  à  Lima  avec  quinze  ou  vingt 
perfonnes  de  fa  fuite  feulement ,  d'au- 
tant, ajoutoient-ils ,  qu'ils  avoient 
déjà  accordé  tout  ce  que  les  mécon- 
tents pouvoient  defirer.  Ces  Magif- 
trats  ne  pouvoient  guère  fe  flatter 
qu'un  homme  qui  avoit  autant  d'au- 
dace &  d'ambition  que  Pizarre,  cé- 
dât fi  facilement  à  une  pareille  de- 
mande. Ils  ne  vouloient  que  jetter 
un  voile  de  décence  fur  leur  corn-, 
pîaifance  pour  lui.  Cependant  leur 
Préfident  ,  efprit  remuant  6l  hardi , 
entretenoit  vraifemblablement  une 
correfpondance  fecrete  avec  Pizarre  , 
&  nourriffoit  le  projet  que  depuis  it 
exécuta  de  fe  dévouer  entièrement  à 
lui.  L'emprifonnement  du  Vice-Roi , 
l'ufurpation  de  l'autorité  par  les  ju- 
ges ,  enfin  la  confufion  générale  & 
l'anarchie ,  fuites  naturelles  d'événe- 
ments fi  finguliers  &  fi  inattendus  , 
ouvroient  une  vafi:e  carrière  à  Pi- 
zarre. Il  fe  voyoit  à  portée  de  s'em- 
parer du  pouvoir  fuprême  ,  &  ne 
manquoit  pas   de   courage   pour   fe 
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falfir  de  l'objet  que:  la  fortune   lui'  - 

préfentoit.  Carvajal ,  fon  confeil  &    ^''^'^' 
fon  guide,  voyoit  depuis  long-temps 
ce  but  comme  le  feul  auquel  Pizarre 
devoit  tendre.  Au-lieu  de  la  qualité 

Subordonnée  de  Lieutenant  pour  le  ''?. 

Roi  dans  les  établiffements  Espagnols  ^ 

du  Pérou ,  Pizarre  demanda  ouver- 
tement celle  de  Gouverneur  &  de 
Capitaine-Général ,  &  requit  le  Con- 
feil ou  l'audience  de  Lima  de  lui  don- 
ner une  commifîion  avec  ce  titre. 
Une  pareille  requête  étoit  un  ordre 
de  la  part  d'un  homme  qui  fe  trou- 
voit  à  la  tête  de  douze  cents  hommes 
aux  portes  de  Lima,  où  il  n'y  avoit 
ni  chef  ni  armée  qui  puffent  s'op- 
pofer  à  lui.  Mais  le  Confeil ,  foitpour  H  s'em- 
ne  pas  fe  deffaifir  du  pouvoir  ,  foit  P^''t„,-^ 
pour  lauver  les  apparences,  heutaté. 
ou  parut  héfiter.  Carvajal ,  impatient 
&  impétueux  dans  toutes  fes  opéra- 
tions ,  entre  de  nuit  dans  la  ville , 
faifit  plufieurs  Officiers  de  diftinâion 
ennemis  de  Pizarre ,  &  les  fait  pendre 

'  fans  forme  de  procès.  Le  lendemain 
l'audience  expédia  au  nom  de  l'Em- 
pereur une  commiffion  qui  nommoit 
Pizarre  Gouverneur  du  Pérou  avec 


ij44' 
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une  autorité  abfolue  tant  civile  que 
militaire ,  &  le  même  jour  le  nou- 
veau Gouverneur  fît  fon  entrée  en 
pompe  dans  la  ville  ,  &  prit  poffef- 
lion  de  fa  nouvelle  dignité  (i). 
a8  Où.  Mais  au  milieu  du  trouble  &  des" 
vr,  ^1^^'  défordres  qu'entraînoit  la  diffolution 

Koi  re-  T  1  r     • 

couvre  fa  du  gouvernement ,  les  elprits  ayant 
liberté,  fecoué  le  joug  des  loix  &  de  l'auto- 
rité, &  s'abandonnant  fans  frein  à 
tous  leurs  caprices ,  on  vit  les  évé- 
nements les  plus  extraordinaires  & 
les  moins  attendus  fe  fuccéder  avec 
rapidité.  A  peine  Pizarre  commen- 
çoit-il  à  exercer  l'autorité  dont  il 
s'étoit  fait  revêtir ,  qu'il  vit  s'élever 
contre  lui  un  ennemi  formidable.  Le 
Vice -Roi  avoit  été  envoyé  par  le 
Confeil  à  bord  d'un  vaiffeau ,  fous  la 
garde  de  Jean  Alvarès ,  lui  -  même 
membre  du  Confeil ,  pour  être  con- 
duit en  Efpagne.  Dès  que  le  vaiffeau 
fut  hors  du  port,  Alvarès,  foit  re- 
mords ,  foit  crainte ,  fe  jetta  aux  pieds 


V  (i)  Zarate,  Lih.V^c.  S-io.  Vega  ,  ;>.  2.  Lth. 
IV,  f.  13-19.  Gomera  ,  c.  159-163.  Fernandès, 
Lib.  /,  c.  18,  25.  Herrera,  dtcai,  7.  Lih.  Vlil , 
A  le-zo. 
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de  fon  prifonnier  ,  lui  déclara  que  de  ' 
ce  moment  il  étoit  libre  ,  &  que  lui-  ^^^* 
même  &  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  vaiffeau  étoient  prêts  à  lui  obéir 
pomme  au  repréfentant  légitime  de 
leur  Souverain.  Nugnès  de  Vêla  leur 
ordonna  de  le  mener  à  Tumbès.  En 
débarquant ,  il  éleva  l'étendard  royal , 
&  reprit  fes  fondions  de  Vice-Roi. 
Plufieurs  perfonnes  de  diftinftion  , 
que  l'efprit  de  fédition  qui  régnoit  à 
Cufco  &  à  Lima  n'avoit  pas  encore 
gagnées,  annoncèrent  tout  de  fiiite 
la  ferme  réfolution  de  le  foutenir 
(i).  La  violence  du  gouvernement 
de  Pizarre  qui  veilloit  fur  les  démar- 
ches de  chaque  particulier  avec  la 
défiance  naturelle  à  un  ufurpateur , 
&  qui  punifToit  avec  rigueur  la  moin- 
dre apparence  de  mécontentement , 
augmenta  bientôt  le  nombre  des  par- 
tifans  de  Nugnès  près  duquel  plu- 
fieurs des  colons  les  plus  diflingués 
fe  virent  forcés  de  chercher  un  afyle. 
Tandis  que  les  forces  du  Vice  -  Roi 


(1)  Zarate  ,  Lih.  V ,   e.  9,  Gomera ,  c.i6^i 
•Fernandès  ,    Lih.  7,  c,  at.  Herrera,  dtead,  7, 
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grofîiflbient  ainfi  à  Tumbès ,  jurqii*à 
former  un  corps  qu'on  pouvoit  re- 
garder comme  une  armée  en  Améri- 
que ,  Diego  Centeno ,  Officier  aftif  & 
entreprenant,  pouffé  à  bout  par  l'op- 
prefîion  &  les  cruautés   du  Lieute- 
nant de  Pizarre  dans  la  Province  de 
Los-Charcas ,  trama  une  confpiration 
contre  lui ,  le  fît  périr ,  &  fe  déclara 
pour  le  Vice-Roi  (i). 
^^!^^'         Pizarre  ,  quoiqu'allarmé  des  mou- 
marche     vements  qui  s'élevoient  aux  deux  ex- 
contre      trômités  de  l'Empire,  ne  fe  décon- 
*"'•  certa  point.  Il  fe  difpofa  à  foutenir 

l'autorité  dont  il  s'étoit  emparé  avec 
le  courage  &  la  capacité  d'un  hom- 
me accoutumé  à  commander  ,  & 
marcha  directement  contre  le  Vice- 
Roi,  le  plus  redoutable  de  fes  enne- 
mis &  le  plus  voifin.  Comme  il  étoit 
maître  du  tréfor  public  du  Pérou , 
&  que  le  plus  grand  nombre  des  Ef- 
pagnols  attaches  au  fervice  militaire 
étoient  depuis  long- temps  dévoués  à 
fa  famille ,  fes  troupes  étoient  û  nom- 
breufes,  que  le  Vice-Roi,  incapable  de 


(i)   Zarate,  Lib.  V,  c  i8.  Gomera ,  *,   léj» 
Uerrera,  dccad.  7,  Lib,  /X,  (,  iy. 
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lui  réfifter ,  fe  retira  fur  Quito.  Pi- • 

zarre  le  fuivit,  &  dans  cette  longue  ^''*^' 
marche  ,  au  travers  de  pays  mon- 
tagneux &  déferts ,  les  deux  armées 
eurent  à  foufFrir  des  fatigues  qu'au- 
■cunes  troupes  Européennes  n'auroient 
pu  foutenir  (1).  A  peine  le  Vice-Roi 
avoit-il  atteint  Quito ,  que  l'avant- 
■garde  de  Pizarre  parut  après  lui  con- 
duite par  Carvajal ,  qui ,  quoiqu'âgé 
de  près  de  quatre  -  vingts  ans ,  mon- 
troit  toute  l'aûivité  &  toute  la  vi- 
gueur d'un  foldat.  Nugnès  de  Vêla 
-abandonna  une  ville  hors  d'état  de 
"défenfe,  &  marcha  vers  le  Popayan 
'avec  une  célérité  qui  donnoit  à  fa 
•retraite  l'air  d'une  fuite.  Pizarre  con- 
tinua quelque  temps  de  le  pôurfui- 
vre  ;  mais  défefpérant  de  l'atteindre  , 
il  revint  à  Quito ,  d'où  il  envoya  Car- 


(1)  Tous  les  Hiftorîens  Efpagnols  décrivent 
fa  marche  &  les  embarras  des  deux  partis  a- 
vec  beaucoup  d'exadlitude.  Zarate  remarque 
qu'à  peine  trouvera-t-on  rien  de  comparable 
dans  l'hiftoire,  tant  pour  la  longueur  de  la 
_  retraite  ,  que  pour  l'ardeur  de  la  pourfuite. 
Suivant  fon  calcul  ,  Pizarre  pourfuivit  le 
Vice-Roi  près  de  trois  mille  milles,  Lih,  Y^ 
c.  16-26, 


/ 
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'""  vajai  contre  Centeno ,  qui  avoit  af- 

M45«     feniblé  de   grandes   forces  dans    les 

Provinces  méridionales  de  l'Empire  , 

tandis  que  lui-même  demeura  à  Quito 

pour  faire  tête  au  Vice-Roi  (i). 

Défaite      Nugnès ,  par  Ion  aâivité  ,  6c  avec 

du  Vice-  ]g  fecours  de  Benalcafar  ,  eut  bien- 
tôt aflemblé   quatre   cents   hommes 
.dans  le  Popayan.  Il  confervoit  au  mi- 
lieu de  fes  défaflrcs  la  même  élévation 
d'efprit  &  le  même  fentiment  de  fa 
dignité.  Il  rejetta  avec  dédain   l'avis 
xle  quelques-uns  de  (es  partifans  qui 
le  preffoient  de   faire  à  Pizarre  des 
ouvertures  d'accommodement ,  &  dé- 
clara que  l'épée  feule  pouvoit   déci- 
der une  querelle  avec  des  rébelles. 
1546.    Dans  cette  réfolution,  il  fe   mit  en 
marche  pour  Quito.  Pizarre  fe  con- 
fiant à  la  fupériorité  du  nombre ,  & 
encore  plus  à   la    difcipline  &  à  la 
valeur  de  fes  troupes ,  s'avança  à  fa 
j8  Janv.  rencontre.   Le  combat  fut  fanglant, 
les  deux  partis  fe  difputant  la  poffef- 

fion 


(i)Zarate,  Lh.  V ,  c.  i<i  ,  16 ,  14.  Gomera, 
c.  167.  Vega ,  p.  ^,  Lib.  IV,  c.  25-28  ,  Fernan- 
dès,  Lib.  1,  c.  34,  40iHerrÊra,  dtcad.  7 ,  Lib» 
yjUy  c.  16,  aoi7. 
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fion  d'un  grand  Empire  ,  &  la  defti- 


nce  des  chefs  ,  ainfi  que  la  fortune     ^î*^* 
des  foldats  ,  dépendant  de  cette  jour- 
née. Mais  les  vétérans  de  Pizarre  com- 
battant plus  régulièrement   &  avec 
plus    d'ordre  ,    ébranlèrent  bientôt 
leurs  ennemis.  Le  Vice-Roi  déploya 
à  la  fois  les  talents  d'un  Capitaine  & 
1-e  courage  d'un  foldat ,  &  tint  long- 
temps la  vidoire  en  fufpens.  Enfin, Il  efttué. 
il  tomba  percé  de  coups,  &  la  dé-' 
route  de  fes  troupes  devint  généra- 
le.  On  les  pourfuivit  vivement.  La 
tcte  de  Nugnès  fut  coupée  &  placée 
au  lieu  des  exécutions  à  Quito.  Pizarre 
entra  dans  cette  ville  en  triomphe. 
Les  troupes  affemblées  par  Centeho 
turent  bientôt  difperfées  par  Carva* 
jal  ,  &  leur  chef  fut  obligé  de  s'en- 
fuir aux  montagnes  ,  où  il  demeura 
plufieurs  mo-is  caché  dans  une  caver- 
I      ne.  Des  frontières  du  Popayan  à  cel- 
s^^  -  les  du  Chily ,  tout  fe  foumit  à  Pizarre* 
Sa  flotte,  fous  le  commandement  de 
Pedro  de  Hinojofa  ,  le  rendit  maître 
abfolu  de  la  mer  du  Sud  &c  de  Pana- 
ma. Il  mit  garnifon  à  Nombre  deDios, 
fur  la  côte  oppofée  de   Tlfthme  par 
où  fe  faifoit  la  communication  ordi* 
Tome  ///.  V 


[ 
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ffHf^^!^  naire  de  l'Efpagne  avec  le  PtM-ou  (r). 
1546.         Après  une  viftoire  û  décifive,  Pi- 
^^"^*^?"' zarre  &  fes  troupes  pafferent  quel- 
Pizarre     q^cs  teiTips  à  Quito  ;  &  dans  les  pre- 
de  fe  fai-miers  tranfports  de  leur  joie  ,  ils  fe 
fouverai-^  livrèrent  à  tous  les  excès  qu'on  pou- 
jieté  du    voit  attendre  d'une  troupe  d'aventu- 
Tcrou.      riers  enivrés  d'une  profpérité  fi  éton- 
nante. Mais  au  milieu  de  cette  difîi- 
pation  ,  le  chef  &  fes  amis  étoient 
obligés  de  tourner  quelquefois  leurs 
réflexions  fur  des  objets  férieux,&: 
de  délibérer  avec  inquiétude  fur  le 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Car- 
vajal  ,  auffi  hardi  &   auffi  décidé  au 
confeil  que  fur  le  champ  de  bataille, 
difoit  depuis  long-temps  à  Pizarre  , 
que  dans  la  carrière  où  il  étoit  entré  , 
il  ne  devoit  pas  penfer  à  modérer  fa 
courfe  ,  qu'il  falloit  prétendre  à  tout , 
ou   n'entreprendre   rien  :  c'étoit    la 
maxime  qu'il  avoit  fans  ceffe  recom- 
mandée à  Pizarre  depuis  le  moment 


(i)  Zarate ,  ivt.  r,  f.  31.  3*'  Gomera ,  c. 
170.  Vega,  p.  2,  lAh.IV,  c  35,  34.  Fernan- 
dès.  Lib.  I,  c.  51-54.  Herrera  ,  decad.  7  ,  Lih.  X , 
c.  12-19,  ii»  dtcai,  8.   Lib,  l,  c.  I-3.  li eozo  > 

jjb.  m,  c.  12. 
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©ù  celui-ci  àvoit  pris  h  qualité  de 

^     Gouverneur  du  Pérou.  Après  la  vie-    *1>46. 
*     toire  remportée  à  Quito ,  il  fit  de  nou- 
velles inftances  ,  &  fut  encore  plus 
preflant  &   plus  décidé.  Vous  avez 
iifurpé  l'autorité  fuprême  (  écrit-il  à 

te  Pizarre  à  cette  occaiion  )  au  mépris 
de  la  commifîion  donnée  à  un  autre 
par  l'Empereur  ;  vous  avez  marché 
en  armes  contre  les  drapeaux  de  vo- 
tre Souverain  ;  vous  avez  attaqué  foa 
repréfentant  ;  vous  l'avez  défait  en 

î  bataille  rangée ,  &  vous  lui  avez  fait 
couper  la  tête  :  ne  croyez  pas  que 
jamais  un  Monarque  pardonne  de  pa- 
reilles infultes  ,  ni  qu'aucune  réconci- 
liation entre  vous  &  lui  puifle  jamais 

I  être  fincere.  Ne  laiffez  plus  dépendre 
votre  deftinée  de  la  faveur  incertai- 

j      ne  d'un  Roi.  Emparez- vous  de  la  fou- 

1  t^eraineté  d'un  pays,  fur  lequel  vo- 
tre famille  a  des  droits  ,  à  titre  de 

j  découverte  &  de  conquête.  Vous 
pouvez  vous  attacher  tous  les  Efjpa- 
gnols  du  Pérou  ,  qu'il  vous  efl  fa- 
cile de  ménager  par  des  concefîions 
de  terres  &  d'Indiens  ,  par  l'inftitu- 
tion  d'un  ordre  de  nobleffe  ,  &  par 
la  création  de  quelques  titres  d'hon- 

Vij 
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neur  fembiable  à  ceux  qu'on  recher- 

*^'*^'  che  en  Europe  avec  tant  d'empreffe- 
ment.  En  établiffant  des  ordres  de 
Chevalerie  avec  des  privilèges  &  des 
diflindions  ,  comme  en  Efpagne  , 
vous  donnerez  à  ceux  qui  vous  fer- 
viront  une  récompenfe  conforme  aux 
idées  des  militaires.  Ne  vous  con-* 
tentez  pas  de  gagner  ainfi  vos  com- 
patriotes ;  tâchez  de  vous  concilier 
les  Indiens ,  en  époufant  la  Coya  ou 
lille  du  Soleil ,  qui  a  les  droits  les  plus 
prochains  à  la  Couronne  des  Incas  ; 
vous  engagerez  les  anciens  habitants 
du  Pérou  ,  par  le  refped  qu'ils  con- 
iérvent  pour  le  fang  de  leurs  Monar- 
ques ,  à  s'unir  avec  les  Efpagnols  qui 
y  font  établis  pour  foutenir  votre 
autorité.  Appuyé  des  uns  &  des  au- 
tres ,  vous  pourriez  défier  le  pouvoir 
àe  l'Efpagne  ,  &  repoulfer  aifément 
le  peu  de  forces  qu'elle  peut  envoyer 
dans  un  pays  û  éloigné  d'elle.  Le  Ju- 
rifconfulte  Cepeda  ,  en  qui  Pizarre 
avoit  alors  beaucoup  de  confiance , 
féconda  fortement  les  exhortations 
de  Carvajal  ,  &  employa  toute  fon 
érudition  à  prouver  à  Pizarre  ,  que 
t«us  les  fondateurs  des  grandes  Mo- 
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narchies  avoient  été  élevés  à  ce  rang , 
non  par  l'ancienneté  de  leur  famille  ,     ^5-*^* 
•u  par  la  validité  de  leurs  titres  ,  mais 
par  leur  valeur  &  leur  mérite  per- 
lonnel  (i). 

Pizarre  les  écouta   attentivement    Pharre 
l'un  &  l'autre  ,  &  ne  put  cacher  la  <*^.  ^éter- 
iatisfadion   avec  laquelle  il   voyoit  n^g^cier 
l'objet  qu'on  ofFroit  à  fon  ambition,  avec  la 
Mais  heureufement  pour  le  repos  du  ^H^/ 
genre  humam  ,  peu  d  hommes  lOntgae. 
doués  de  cette  force  d'efprit ,  &  de 
cette  étendue  de   talent   néceffaires 
pour  former  Se  exécuter  les  grands 
defîeias  ,  qui  ne  peuvent  être  pou  r- 
fuivis  fans  le  renverfement  de  l'ordre 
établi  dans  les  fociétés  ,  &  la  viola- 
tion des  maximes  qu'on  y  regarde 
comme  facrées.  La  médiocrité  des  ta- 
lents  de  Pizarre  reflerra  fon  ambi- 
tion dans  des  limites  plus  étroites.  Au- 
lieu  d'afplrer  à  l'indépendance  ,  il  fe 
borna  à  obtenir  de  la  Cour  d'Efpa- 
gne,  d'être  confirmé  daijs  l'autorité 
dont  il  jouifToit.  Pour  cette  négocia- 


(i)  Vega,/>.  z,  Lih.  IV ^  c  40.  Femandès ,. 
Lib.  /,  c.  34.  Lib.  77,  c.  13  ,  49.  Heixeta., 
dxad^  S,   Lib,  11,  c,  10. 
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tion ,  il  envoya  en  Europe  un  Ofïï- 
^^"^  •  cier  de  diflinâion  ,  chargé  de  pré- 
fenter  fa  conduite  &  Tétat  du  pays  , 
fous  un  point  de  vue  capable  à  dé- 
terminer l'Empereur  &  fes  Minières 
à  lui  laifler  la  place  qu'il  occupoit, 
Déllbéta-      Tandis  que  Pizarre  délibéroit  fur 

tions     eu  1  '         ,•,  •      x  ,  < 

ininiftere  ^^  P^^^^  ^^^  ^^  avoit  a  prendre  ,  les 
Efpagnol.  Miniflres  Efpagnols  étoient  occupés 
de  leur  côté  à  rechercher  les  moyens 
de  rétablir  au  Pérou  Tautorité  de 
l'Empereur.  Ils  ignoroient  encore  les 
outrages  qu'elle  avoit  reçus  ,  mais 
ils  étoient  inftruits  de  la  révolte  con- 
tre le  Vice-Roi  ,  de  fon  emprifon- 
nement  &  de  Tufurpation  de  Pizarre. 
Une  réfolution  û  allarmante  deman- 
doit  tous  les  talents  &  toute  l'auto- 
rité de  Charles  ;  mais  il  fe  trouvoit 
alors  occupé  tout  entier  en  Allema- 
gne contre  la  fameufe  hgue  de  Smal- 
kalde.  Dans  cette  fituation ,  une  des 
plus  critiques  de  fon  règne ,  il  laiffa  à 
fon  fils  Philippe ,  &  aux  Miniftres  qu'il 
lui  avoit  donnés  pour  l'aider  dans  le 
gouvernement  de  l'Efpagne,  le  foin  de 
calmer  les  défordres  du  Pérou.  Au 
premier  coup  d'œil  ,  la  conduite  de 
Pizarre  &  de  Ces  partifans ,  parut  û 
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contraire  aux  devoirs  de  fujets  envers  ■ 
leur  Souverain  ,  que  le  plus  grand  ^'"^^^ 
nombre  des  Minières  vouloit  qu'on 
les  déclarât  fur  le  champ  rebelles  , 
&  qu'on  s'occupât  de  les  punir  avec 
la  plus  grande  rigueur.  Mais  quand 
la  première  chaleur  de  leur  zèle  ôc 
de  leur  indignation  fut  amortie  ,  ils 
trouvèrent  eux-mêmes  dans  l'exécu- 
tion des  obftacles  fans  nombre.  Les 
vieilles  bandes  d'infanterie,  la  gloire 
&  la  force  des  armées  Efpagnoles , 
étoient  alors  employées  en  Allema- 
gne. L'Efpagne  ,  épiiifée  d'hommes 
6c  d'argent  par  une  longue  fuite  de 
guerres  ,  oii  l'avoit  jettée  l'ambition 
inquiète  de  deux  Monarques  ,  ne  pou- 
voit  faire  aucun  armement  afTez  puif- 
fant  pour  foumettre  les  rébelles.  11 
n'étoit  pas  poiTible  de  porter  à  une 
fi  grande  diflance  un  affez  gros  corps 
de  troupes.  Tant  que  Pizarre  demeu- 
reroit  maître  de  la  mer  du  Sud  ,  la 
route  au  Pérou ,  par  Nombre  de  Dios, 
étoit  impraticable  ,  &  le  chemin  à 
Quito  par  terre  au  travers  de  la  nou- 
velle-Grenade &  du  Popayan  ,  pays 
immenfes,  mal-fains  ,  déferts  ,  ou  ha- 
,biîés  par  des  nations  fauvages  6c  en- 

V  iv 
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'  nemies  ,  olFroit  des  dangers  &  des 
*^^^'  difficultés  inrurmontables.  Enfin  ,  le 
pafTage  à  la  mer  du  Sud,  par  le  dé- 
troit de  Magellan  ,  étoit  fi  long  ,  ft 
incertain  &  fi  peu  connu  dans  ce  fie- 
xle  ,  qu'on  ne  pouvoit  compter  fur 
cette  navigation  pour  porter  des  trou- 
pes au  Pérou.  Les  Minières  fe  virent 
<lonc  obligés  d'abandonner  le  fyftcme 
que  leur  zèle  leur  avoit  d'abord  fug- 
géré  ,  &  d'effayer  de  faire  par  des 
jnoyens  plus  doux ,  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  exécuter  par  la  force.  Le  foin 
.que  Pizarre  prenoit  de  préfenter  fa 
conduite  aux  yeux  de  l'Empereur  fous 
un  jour  favorable  ,  prouvoit  qu'il  con- 
iêrvoit  encore  quelques  fentiments 
de  refpeâ:  pour  fon  autorité.  En  pro- 
fitant de  cette  circonl^ance ,  &  en  lui 
accordant  affez  pour  lui  montrer  dans 
le  gouvernement  quelque  modération 
&  quelqu'indulgence ,  on  pouvoit  en- 
core le  rappeller  à  fon  devoir  ,  ou 
bien  les  fentiments  de  fidélité  natu- 
rels aux  Efpagnols  pouvoient  fe  ré- 
veiller parmi  fes  partifans ,  &  les  dé- 
terminer à  abandonner  un  ufurpateur. 
Gafca  eft  Le  fuccès  de  cette  négociation  aufîî 
envoyé    importante  que  délicate  ,  dépendoit 


ma. 
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entièrement  de  l'habileté  &  de  l'adreffe 
du  négociateur.  Après  avoir  pefé  at-    ^^^  \ 
tentivement  le  mérite  de  différents  ^^*IJJ^'!* 
fujets  ,  le  choix  des  Miniftres  tomba  dent  de 
unanimement  fur  Pierre  de  la  Gaica  ,  l'audien- 
Eccléfiaftique  ,  qui  n'avoit  d'autre  ti-*^^  *^®    ^' 
tre  que  celui  de  Confeiller  de  l'In- 
quifition.  Mais ,  quoique  fans  emploi 
public  ,  il  Hvoit  été  chargé  en  quel- 
ques occafions  d^affaires  importantes 
dans  lefquelles  il  avoit  réufli ,  &  dé- 
ployé un  caraftere  inlinuant  &  doux, 
joint  à  beaucoup  de  fermeté  ,  une 
probité  au-deffus  de  tout  foupçon  , 
une  grande   circonfpeftion  dans  fes 
plans ,  avec  beaucoup  de  vigueur  dans 
leur   exécution  ,  qualités  -  rarement 
unies.  L'Empereur ,  à  qui  Gafca  n'é- 
toit  pas  inconnu  ,  approuva  haute- 
ment ce  choix  ,  &  lui  en  donna  l'al- 
flirance  dans  une  lettre  pleine  d'ex- 
preifions  de  bienveillance  &  de  bonté, 
qui  font  autant  d'honneur  au  Souve- 
rain qui  les  employoit ,  qu'au  fujetà 
qui  elles  étoient  adreflees.   Gafca  ,> 
nonobftant  fon  âge  avancé  ,  la  foi- 
bleffe  de  fa  conflitution  ,  la  crainte- 
des   fatigues  dans  un  long  voyage  ,,* 
&:  du  féjour  d'un  climat  mal-fain,, 

V  y 
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—  naturelle  à  un  homme ,  qui  n'étoit 
*^^  •    jamais  forti  de  fon  pays  (i)  ,  n'héfita 
pas  un  moment  à  fe  prêter  aux  vo- 
Sa  mode-  lontés  de  fon  Souverain.  11  fit  voir 
que  ce  motif  feul  l'animoit ,  il  refufa 
un    Evêché  qu'on  lui    offroit   pour 
donner  à  fon  caraftere  plus  de  digni- 
té. Le  feul  titre  qu'il  voulut  accep- 
ter ,  fut  celui  de  Préfident  de  l'au- 
dience de  Lima  ,  &  il  déclara  qu'il 
ne  vouloit  recevoir  aucun  falaire  at^ 
taché  à  cet    emploi.   Tout  ce  qu'il 
'    demanda  fut  que  fa  famille   fût    en- 
tretenue par  le  Roi  ;   &   comme  il 
alloit  excercer  en  Amérique  un  mi* 
niftere  de  paix  ,  &  qu'il   n'empor- 
toit  avec  lui  que  fa  foutane  &  fon 
bréviaire  ,  fans  autre  fuite  que  quel- 
ques domeftiques  ^  fon  expédition  ne 
pouvoit  être  à  charge  aux   finances 
du  Royaume  (i). 
Pouvoirs      Mais  en  montrant  tant  de  défin- 
dont  iieft  téreffement  &  de  modération  ,  rela- 
levetu.     tivement  à  fa  perfonne ,  les  deman- 


(i)  Fernandès,  Z./5.  //,  c.  17. 

(2)  Zarate,  Lib.  VI,  c.  6.  Gomera  ,  c.  I74i 
Fernandès  ,  Lih.  11 ,  c.  14-16.  Vega  ,  /».  2  ,  Lik, 
V,  cl.  Henera ,  itcad,%,  Lib,  I  ^  c,  4»  &c. 
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des  qu'il  forma  lorfqii'il  fut  queftlon  - 
de  déterminer  l'étendue  de  fon  auto-  ?^46. 
rite  ,  furent  d'un  ton  bien  différent. 
Comme  il  alloit  dans  un  pays  ëloi^ 
gné  du  chef-lieu  du  gouvernement, 
&  où  il  lui  feroit  impoffible  de  re- 
cevoir de  nouvelles  inftruftions  dans 
les  circonftances  délicates  ,  &  que 
tout  le  fuccès  de  fa  négociation  dé- 
pendoit  de  la  confiance  que  pour- 
roient  placer  dans  l'étendue  de  fes 
pouvoirs  ,  les  gens  avec  qui  il  au- 
roit  à  traiter  ,  il  exigea  qu'on  le  re- 
vêtît d'une  autorité  fans  bornes  ,  & 
que  fa  jurifdiâion  s'étendît  à  toutes 
les  perfonnes  &  à  tous  les  cas  ;  il 
voulut  être  autorifé  à  punir ,  à  récom- 
penfer  ,  à  pardonner  félon  leè„cir- 
conftances  ,  à  employer  la  forcé  des 
armes  pour  réduire  les  mécontents 
&  les  rebelles  ,  à  lever  des  troupes , 
&  à  tirer  des  fecours  de  tous  les  éta- 
bliffements  Efpagnols  de  l'Amérique. 
Des  pouvoirs  fi  illimités  ,  qiioique 
manifeflement  utiles  au  fuccès  de  fa 
mîfîion  ,  parurent  aux  Minières  Ef- 
pagnols trop  conlidérables  pour  être 
confiés  à  un  fimple  fujet.  Ils  les  re- 
gardoient  comme  des  prérogatives 
V  vj 
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inféparables  de  la  Royauté ,  &  refii- 

'î4««  foient  de  les  confier  à  Gaica.  Mais 
les  vues  de  l'Empereur  étoient  plus 
étendues  que  celles  de  fes  Minières. 
Par  la  nature  de  fa  place ,  Gafca  de- 
voit  être  dépofitaire  d'un  pouvoir  ar- 
bitraire fur  beaucoup  d'objets ,  &  tous 
fes  efforts  pouvoient  devenir  inuti- 
les ,  s*il  étoit  circonfcrit  fur  les  au- 
tres. Charles  n'héfita  pas  à  lui  con- 
fier toute  l'autorité  qu'il  demandoit. 
Gafca  ,  content  de  cette  preuve  ré- 
cente de  la  confiance  de  fon  maître, 
î^Mai.  fans  argent  &  fans  troupes ,  hâta  fon 
départ  pour  aller  appaifer  une  ré- 
volte capable  d'effrayer  tout  autre 
que  lui  (i).. 

En  arrivant  à  Nombre  de  Dios , 
il  y  trouva  Hernand  Mexia,  Officier 
de  marque ,  pofîé.  avec  un  corps  con- 
iidérable  pour  s'oppofer  au  débarque- 
ment de  toute  troupe  ennemie.  Mais 
'Gafca  fe  montroit  fi  pacifique  ,  fa. 
fuite  étoit  fi  peu  nombreufe  ,  &  fon 
titre  fi  modefle ,  qu'il  n'effraya  per- 
fônne ,  &  qu'il  fiit  reçu  avec  beau^ 


*(i)  Fernandès^  Lit.  II-^  c,  i6ri8. 
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coup  de  refpech  De  Nombre  de  Dios , 
il  s'avança  à  Panama,  &  fut  reçu  de     ^''^  * 
même  par  Hinojofa  ,  à   qui  Pizarre 
avoit  confié  le  gouvernement  de  cette 
ville  ,  &  d'ime  flotte  mouillée  dans 
le  port.  Il  tint  en  ces  deux  endroits 
le   même   langage  ,   déclarant   qu'il 
étoit  envoyé,  par  fbn  Souverain  com- 
me un  meffager  de  paix  ,  &  non  com- 
me un  minière  de  vengeance ,  qu'il 
venoit  redrelTer  leurs  griefs,  révoquer 
les  loix    qui  les  avoient  allarmés  ,. 
pardonner  les  fautes  paffées ,  &  ré- 
tablir  l'ordre  &  lia  juftice  au  Pé- 
rou.  Sa  douceur  ,    la  {implicite    de 
{es  manières ,  la  fainteté  de  fon  état , 
&  un   air   de    candeur  aimable  lui 
gagnèrent  la    confiance.  Le   refped 
dû  à   une    perfonne  revêtue  d'une 
autorité  légale ,  &  agiffant  en  vertu 
d'une    Gommifîion    du-  Souverain  , 
commença  à  renaître  parmi  des  hom- 
mes ,  qui  depuis  quelque  temps  ne 
coiinoiflbient  qu'une   autorité  ufur- 
pée.   Hinojofa  ,.  Mexia  &  plufieurs- 
autres  Officiers    de    diftinftion  ,   à. 
chacun  defquels  Gafca  s'étoit  adref- 
fé   féparément  ,    furent  gagnés ,  &; 
n'attendirent  qu'un  prétexte  pour  fe.: 
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7~  déclarer  hautement  en  fa  faveur  (i). 
Procédés  PizaiTC  le  leur  fournit  bientôt  pa-r 
violents  fes  procédés  violents.  Dès  qu'il  ap- 
lie  Pizar-prit  l'arrivée  de  Gafca  à  Panama  , 
quoiqu'il  fût  en  même-temps  infor- 
mé de  la  nature  de  fa  miflion  ,  & 
qu'il  (lit  que  le  Préfident  offroit  ur 
pardon  général  à  tous  les  Efpagnols 
établis  au  Pérou  ,  &  promettoit  la 
révocation  des  loix  qui  avoient  cau- 
fé  le  mécontentement ,  au-lieu  de  re- 
cevoir avec  reconnoiflance  la  grâce 
qu'on  lui  ofFroit ,  il  fut  outré  de  n'ê- 
tre pas  confervé  dans  fa  place  de  Gou- 
verneur ,  &  il  prit  fur  le  champ  la 
réfolution  de  s'oppofer  à  l'entrée  de 
Gafca  au  Pérou  ,  &  de  l'empêcher 
d'y  exercer  aucune  jurifdiftion.  Cette 
réfolution  défefpérée  fut  fuivie  d'une 
autre  non  moins  extravagante.  Il  en- 
voya en  Efpagne  de  nouveaux  dépu- 
tés pour  juftifîer  fa  conduite  ,  &  de- 
mander pour  lui ,  au  nom  de  toutes 
les  communautés  du  Pérou ,  le  gou- 
vernement pendant  fa  vie  ,  comme 


(i)  Fernandès  ,  Lih.  Il,  c.  ai,  &c.  Zaraie  , 
Lib.  VI,  c.  6,  7.  Gomera,  c.  175.  Vega  ,  p, 
>,  Lib.   F,  f.  3. 
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le  feul  moyen  d'y  rétablir  &  d*y  con- — 

ferver  la  tranquilité.  Les  députés  char-  ^^^  ' 
gés  de  cette  étrange  commiflîon,  firent 
connoître  les  intentions  de  Pizarre  au 
Préfident  ,  &  lui  fignifierent  en  fon 
nom  qu'il  eût  à  quitter  Panama ,  &  à 
retourner  en  Efpagne.  Ils  portèrent 
âufll  à  Hinojofa  des  inftruftions  fe- 
cretes  ,  par  lefquelles  Pizarre  Tauto- 
rifoit  à  offrir  à  Gafca  un  préfent  de 
cinquante  mille  pezos  ,  s'il  vouloit 
faire  de  bonne  grâce  ce  qu'on  deman- 
doit  de  lui ,  &  le  prefîbit ,  au  cas  que 
le  Préfident  réfiflât ,  de  s'en  défaire 
par  le  fer  ou  par  le  poifon  (i). 

Diverfes  circonflances  pouflbient 
Pizarre  à  ces  mellires  violentes.  Ac- 
coutumé à  l'autorité  fuprême ,  il  ne 
pouvoit  foutenir  la  penfée  de  rede- 
venir fimple  particulier.  ConnoifTant 
toute  la  grandeur  de  fes  fautes  ,  il 
foupçonnoit  que  l'Empereur  vouloit 
le  tromper  ,  &  ne  lui  pardonneroit 
jamais  les  outrages  qu'il  en  avoit  re- 
çus. Ses  confidents  les  plus  intimes , 


(1)  Zarate ,  Lib.  VI ,  c.  8.  Fernandès ,  L'b, 
II,  c.  33,  34,  Jiçri;era,  dicad,  8,  Lih,  U,  c. 
9.  10. 
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■  aufîi  coupables  que  lui  ,  avoient  les 

^^^  '  mêmes  craintes.  Ùapproche  de  Gafca , 
qui  n'avoit  point  de  troupes ,  ne  les 
efFrayoit  pas.  Il  y  avoit  alors  plus 
de  fix  mille  Efpagnols  établis  au  Pé^ 
rou  (i).  En  fe  mettant  à  leur  tête ,  il 
fe  croyoit  affuré  de  s'élever  jufqu'à 
l'indépendance  ,  fi  la  Cour  d'Elpagne 
lui  refuibir  ce  qu'il  demandoit.  Mais 
il  s'appcrcevoit  que  ceux  en  qui  il  fe 
fioit  le  plus  ,  étoient  déjà  tentés  de 
l'abandonner.  Hinoiofa  ,  épouvanté 
de  la  penfée  de  s'oppofer  aux  ordres 
de  fbn  Souverain ,  &  incapable  d'être 
l'inftrument  des  crimes ,  auxquels  Pi- 
zarre  l'excitoit  dans  Ton  inflruûion  fe- 
crête  ,  reconnut  publiquement  le  Pré* 
fident  comme  fon  fupérieur.  Les  Offi- 
ciers qui  fervoient  fous  fes  ordres , 
rimiterent.  L'exemple  futfi  puiffant, 
qu'il  entraîna  même  les  députés  en- 
voyés du  Pérou  ,  &  qu'au  moment 
011  Pizarre  attendoit  la  nouvelle  4u 
départ  de  Gafca  pour  l'Efpagne  ,  ou 
fa  mort ,  il  apprit  que  le  Préfident 
•étoit  maître  de  la  flotte  de  Panama , 


(i)  K^TXçn,  dt(ad.  S,  LU.  Ul^  c  n 
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&  des  troupes  qui  y  ctoient  portées. 

Furieux  àla  nouvelle  d'événements    *  5"^^' 
fi  inattendus ,  il  fe  prépara  ouverte-  ^^  ^^\[[^, 
ment  à  la  guerre  ;  &  pour  juflifier  mine  à 
cette  démarche ,  il  chargea  l'audience  '^  g^^^rrc. 
Royale  de  Lima  de  faire  le  procès  à    ^î"*'* 
Gafca ,  pour  les  crimes  dont  il  s  etoit, 
difoit-il  ,  rendu  coupable  en  s'empa- 
rant  de  Tes  vaifleaux  ,  en  féduilant 
fes  Officiers  ,  &  en   empêchant  les 
députés  de  fe  rendre  en  Èfpagne.  Ce- 
peda,  qui  n'étoit  lui-même  juge  qu'en 
vertu  d'une  commiiîion  de  l'Empe- 
reur, ne  fe  fit  point  de  fcrupule  de 
prpûituer  la  dignité  de  fes  fondions» 
Il  trouva  Gafca  coupable  de   haute 
trahifon  ,  &  le  condamna  à  mort  (  i  )► 
Ces  formes,  toutes  ridicules  qu'elles 
étoient  en  une  pareille  circonuance  > 
impoferent  aux  aventuriers  ignorants^ 
qui  rempliffoient  le  Pérou  ,  en  don- 
nant à  Pizarre  l'air  de  marcher  con- 
tre un  traître ,  condamné  comme  tel 
par  un  tribunal   légal.  Il  vit  arriver 
lous  fes  drapeaux  des  fbldats  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Empire  ,  &  fe  trou^ 


(i)  Fernandès,  Lih.  11 ,  c  «jj.   Vega  ,  p.  2,. 
lùb,  y  y  c.  7.  Herrsra  ,.  daad.  S  »  Lib.  Ili,  e.  6t. 
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va  bientôt  à  la  tête  de  mille  hom- 
mes, formant  le  corps  le  mieux  équi- 
pé qu'on  eût  encore  vu  au  Pérou. 
Prépa-  Gafca,  de  fon  côté,  voyant  la  nc- 
ratifs  de  ceflîté  d'employer  la  force  pour  exé- 
cuter fa  commiflion  ,  mettoit  tous 
{es  foins  à  fe  former  un  corps  de  trou- 
pes en  en  faifant  venir  de  Nicaragua, 
de  Carthagene,  &  des  autres  érablif- 
Avrii.  fements  Efpagnols  du  continent.  H 
y  réufîit  (1  bien ,  qu'il  fut  bientôt  en 
état  de  détacher  de  fa  flotte  une  efca- 
dre  montée  d'un  nombre  confidéra- 
ble  de  foldats  pour  la  côte  du  Pérou. 
Leur  apparition  porta  l'allarme  par- 
tout; &  fans  tenter  aucune  defcente, 
ils  rendirent  un  fervice  plus  grand 
à  Gafca  ,  en  mettant  à  terre  en  dif- 
férents endroits  des  perfonnes  qui  ré- 
pandirent des  copies  de  l'afte  d'am- 
niflie  générale  ,  &  de  la  révocation 
des  derniers  édits ,  &  qui  firent  con- 
noître  les  intentions  pacifiques  ,  &  le 
caradere  doux  du  Préfident.  L'effet 
de  ces  inflruûions  fut  étonnant.  Tous 
ceux  qui  étoient  mécontents  de  l'ad- 
miniflration  violente  de  Pizarre  ,  ou 
qui  confervoient  quelques  fentiments 
de  fidélité  pour  leur  Souverain,  corn- 
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mencerent  à  méditer  leur  dëfeûion. • 

Quelques-uns  abandonnèrent  ou  ver-    ^''^'^* 
tement  une   caufe  qu'ils  trouvèrent  ^•^"^["'','1^^* 
alors  injufte.  Centeno  ,  laiffant  laça-  Centeno. 
verne  oii  il  étoit  demeuré  caché,  af- 
fembla  environ  cinquante  de  fes  par- 
tifans  ,  &  avec  cette  troupe  foible 
&  mal  armée  s'avança  hardiment  vers 
Cuzco.  Une  attaque  de  nuit  ,  où  il 
déploya  autant  de  valeur  que  de  ta- 
lent, le  rendit  maître  de  la  Capitale, 
quoique  défendue  par  une  garnifon 
de  cinq  cents  hommes ,  dont  la  plu- 
part fe  rangèrent  fous  (es  drapeaux , 
de  forte  qu'il  fe  vit  à  la  tête  d'un 
corps  nombreux  (i). 

Pizarre ,  quoiqu'étonné  à  la  vue  de     Pïzarre 

d»  •      ^    n       marche 

eux  ennemis  qui  s  avançoienf;  1  un  ç-onj^g 

par  mer  ,  &  l'autre  par  terre  ,  dans  lui. 
un  moment  où  il  fe  croyoit  maître 
de  tout  le  Pérou  ,  avoit  trop  de  cou- 
rage ,  étoit  trop  accoutumé  aux  vi- 
çiïïitudes  de  la  fortune  pour  fe  laif- 
fer  abattre.  Comme  l'attaque  de  Cen- 
teno le  menaçoit  de  plus  près ,  il  fe 
mit  en  mouvement  pour  s'oppofer  à 


(1)  Zarate,  Lik  VI,  c.  13-16.   Gomera  ,  c. 
i%Qy  iSi.  Fernandès ,  Lik»  //,c.  18,64,  ^c. 


47^        l'  H  I  s  T  O  I  R  E 

'  lui.  Après  avoir  pourvu  de  chevaux 

*^'^^'  tous  fes  foldats  ,  il  marcha  avec  une 
extrême  rapidité.  Mais  chaque  jour 
au  matin  il  voyoit  fes  troupes  dimi- 
nuées par  la  défertion  qui  fe  faifoit 
pendant  la  nuit  ;  &  quoique  deve- 
nu foupçonneux  à  l'excès ,  &  punifé^ 
fant  fans  rémiffion  ceux  qu'il  foup- 
çonnoit ,  il  ne  put  arrêter  les  progrès 
»•  oa.  du  mal.  Avant  qu'il  fût  à  la  vue  de 
l'ennemi  à  Huarina  ,  près  du  lac  Ti- 
tiaca  ,  il  n'avoit  plus  que  quatre  cents 
foldats.  A  la  vérité  ,  il  pouvoit  les 
regarder  comme  des  hommes  d'un  at- 
tachement éprouvé  ,  &  compter  en- 
tièrement fur  eux.  C'étoient  les  plus 
audacieux  ôc  les  plus  déterminés  de 
{es  partifans,  qui  fentant  comme  lui- 
même  toute  la  grandeur  de  leur  cri- 
me ,  défefpéroient  d'en  obtenir  le  par- 
don ,&  ne  pouvoient  échapper  à  la  pu> 
nition  que  par  le  fuccès  de  leur  auda- 
ce. Avec  eux,  il  n'héfitapas  à  attaquer 
Centeno ,  quoique  plus  fort  du  dou- 
ble que  lui.  Les  Royalifles  ne  cher- 
chèrent pas  à  éviter  le  combat ,  qui 
fut  le  plus  obftiné  &  le  plus  fanglant 
qu'on  eût  rendu  jufques-là  au  Pérou. 
A  la.  un  y  la  valeur  intrépide  de  Pi- 
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zarre ,  6c  la  fupériorité  des  talents  mi- 

litaires  de  Carvaj al  l'emportèrent  fur  *''^^* 
le  nombre;  la  viftoire  fut  complète, 
le  butin  immenfe  (1)  ,  &  le  traite- 
ment des  vaincus  atroce.  Ce  fuccès 
fignalé  rétablit  la  réputation  de  Pi- 
zarre  ,  qui  ,  regardé  déformais  com- 
me invincible  ,  vit  fon  armée  au- 
gmenter de  jour  en  jour  (i). 

Cependant  d'autres  événements  en 
d'autres  parties  du  Pérou  ,  balan- 
çoient  avantageufement  pour  Gafca 
la  vidoire  éclatante  de  Pizarre  à  Hua- 
rina.  Celui  -  ci  avoit  à  peine  quitté 
Lima,  que  les  citoyens ,  las  de  fon  gou- 
vernement tyrannique,  avoient  arbo- 
ré l'étendard  du  Roi.  Aldana ,  avec  un 
détachement  de  foldats  de  la  flotte , 
avoit  pris  poffeflion  de  la  ville.  Vers 
ce  même  temps  (3),  le  Préfidenta- 
voit  débarqué  à  Tumbès  avec  cinq 


(i)  Suivant  Fernandès ,  Je  plus  inftruit  des 
Hifîoriens  de  ce  temps  ,  le  butin  fe  laonta  à 
un  million  quatre  cents  mille  pezos.  Lib.  II  ^ 
c.    79. 

(2)  Zarate,  Lib.  VU,  c.  a,  3.  Gomera  ,  c. 
181.  Vega  ,  p.  2,  Lib.  IV,  c.  18,  &c.  Fernan- 
dès ,  Lib.  Il ,  c.  79.  Herrcra ,  duëd.  8 ,  Lib, 
IV,    cap.  1 ,  2. 

(5)  Zarate,  Lib,  IV ^  c  vj. 
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' cents  hommes.  Encouragés  par  fa  pré- 

1547'  fence,  tous  les  pays  voifins  de  la  mer 
s'étoient  déclarés  pour  le  Roi.  Cuzco 
&  les  Provinces  adjacentes  étoient 
au  pouvoir  de  Pizarre.  Tout  le  refte 
de  l'Empire ,  depuis  Quito  ,  en  allant 
vers  le  Sud ,  reconnoiffoit  l'autorité 
de  Gafca.  Le  Préfident  voyant  fon 
armée  fe  renforcer  rapidement ,  s'a- 
vança dans  l'intérieur  du  pays.  Sa 
conduite  étoit  toujours  douce  &  mo- 
defte.  Il  témoignoit  en  toute  occafion 
un  defir  ardent  de  terminer  la  que- 
relle fans  efFufion  de  fang.  Plus  oc- 
cupé de  ramener  les  rebelles  que  de 
ks  punir ,  il  ne  reprochoit  à  perfon- 
ne  fes  fautes  paffées  ,  &  recevoit 
ceux  qui  fe  repentoient  comme  un 
père  accueille  des  enfants  qui  ren- 
trent dans  leur  devoir.  Mais  le  defir 
fmcere  qu'il  montroit  de  la  paix ,  ne 
l'empêchoit  pas  de  faire  avec  adivité 
(es  préparatifs  de  guerre.  Il  indiqua 
n  s'avan-  pour  rendez-vous  général  de  fes  trou- 
Cuzlo"  P^^  ^^  fertile  vallée  de  Xauxa  fur  la 
route  de  Cuzco  (i).  Il  s'arrêta  quel- 


(t)  Zarate,  Lih.  VU,  c.  i,  Fernandès ,  Lii. 
il,  c.  77,  8i. 
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ques  mois  en  cet  endroit ,  non-feu-  ^^^^"^ 
lement  pour  tenter  de  nouveau  un  ''547. 
accommodement  avec  Pizarre ,  mais 
pour  exercer  fes  nouveaux  foldats, 
&  les  accoutumer  à  la  difcipline  a- 
vant  de  les  conduire  contre  un  corps 
viûorieux  de  vétérans.  Pizarre ,  eni- 
vré du  fuccès  qui  avoit  jufques-là 
accompagné  fes  armes,  &  fier  d^a- 
voir  encore  près  de  mille  foldats 
fous  (es  ordres,  refufa  d'entendre  à 
aucune  propofition  ,  quoique  Cepeda 
avec  plufieurs  de  fes  Officiers ,  & 
Carvajal  lui-même  (i)  fuflent  d'avis 
d'accepter  les  offres  du  Préfident  ; 
c  eft-à  dire ,  une  amniflie  générale  & 


(1)  Depuis  le  commencement ,  Carvajal  avoit 
cherché  à  porter  Pizarre  à  un  accommodement 
avec  Gafca.  Comme  il  trouvoit  que  Pizarre 
B'étoit  pas  capable  de  foutenir  la  démarche 
hardie  qu'il  lui  avoit  d'abord  infpirée ,  il  lui 
confeilla  de  fe  foumettre  à  temps  à  fon  Sou- 
verain ,  comme  le  parti  le  plus  fur.  Lorfque 
Pizarre  reçut  pour  la  première  fois  les  offres 
du  Préfident  ;  51  Par  Notre  -  Dame  ,  dit  Carvajal 
»  avec  le  ton  de  bouffonnerie  qui  lui  étoit  ordi- 
«  naire ,  le  Prêtre  donne  des  lettres  de  grâce , 
>»  &  il  les  donne  bonnes  &  à  bon  marché  ;  il 
5»  faut  non-feulement  les  accepter  ,  mais  même 
j»  les  porter  comme  des  reliques  autour  de 
»  notre  toi  ",  fernandès  ^  Lii,  Jl ,  c.  63. 
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• la  révocation  des  loix   dont  on  fe 

^'^'^'    plaignoit  (i).  Gafca  ayant  tout  fait 

agDé-  pour    éviter  de  tremper   fes    mains 

cerabre.    ^^^^^  jç  ^^j^g  ^ç  £ç^  Concitoyens ,  fe 

mit  en  marche  pour  Cuzco  à  la  tête 
de  feize  cents  hommes. 
Les  deux      Pizarre ,  fe  tenant  affuré  de  la  vic- 

préparent  ^^^^^  '  ^^^^^  ^^^  royaliftes  paffer  fans 
su   com-  obflacle  toutes  les  rivières  qui  cou- 
^*f-         lent  entre   Guamanga  &  Cuzco,  & 
'5  48.    s'avancer  jufqu'à  quatre  lieues  de  cet- 
te capitale ,  fe  flattant  que  leur  dé- 
faite dans  une  pareille  fituatlon  qui 
leur  rendoit  la  retraite  impofîible,  ter- 
9  Avril,  mineroit  la  guerre  en  un   coup.  Il 
s'avança  alors  à  la  renccwitre  de  l'en- 
nemi ;  Carvajal  choifit  le  terrein ,  & 
difpofa  les  troupes  avec  le  difcerne- 
ment  &  les  profondes  connoiffances 
militaires  qui  diftinguoient  toutes  fes 
opérations.  Les  deux  armées  s'avan- 
çant  lentement  l'une  contre  l'autre  , 
préfentoient  chacune  un  fpeftacle  fm- 
gulier.  Dans  celle  de  Pizarre ,  com- 
pofée  d'hommes  enrichis  des  dépouil- 
les 


(1)  Zarate,  LU.  Vil,  c.  é.  Vfga ,  ;-.  2.  JJ!>. 
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les  du  pays  le  plus  opulent  de  TA-  ■ 

mérique,  tous  les  Officiers  &  juf-  '^'^^* 
qu'aux  fimples  foldats  étoient  habil- 
lés d'étoffes  de  foie  ou  de  brocards , 
&  couverts  de  broderie  d'or  &  d'ar- 
gent. Leurs  chevaux  ,  leurs  armes , 
leurs  drapeaux  étoient  ornés  avec 
toute  la  magnificence  militaire  (i). 

L'armée  de  Gafca  n'étoit  pas  fi 
brillante  ,  mais  préfentoit  im  coup 
d'œil  non  moins  fmgulier.  Lui-même, 
accompagné  de  FArchevêque  de  Li- 
ma, des  Evêquès  de  Quito  &  de 
Cuzco  ,  &  d'un  grand  nombre  d'Ec- 
cléfiaftiques  ,  parcouroit  les  rangs , 
répandant  des  bénédidions ,  &  en- 
courageant fes  foldats  à  remplir  cou- 
rageufement  leur  devoir. 

L'aftion  étoit  près  de  commencer    pizarre 
îorfqu'on   vit    Cepeda    donner    des  abandon- 
éperons  à  fon  cheval,  &  galopper J^^^^pç^^^* 
vers  le  Préfident  auquel  il  fe  rendit. 
Garcilaffo  de  la  Vega,  &  d'autres 
Officiers  confidérables ,  fuivent  fon 
exemple.  Leur  défeftion  frappe  tout 
le  reile  d'étonnement.  La  confiance 
mutuelle  fans  laquelle  il  ne  peut  y 

'(ï)  7a rate,  lib.  VI ,  c.  2. 
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' avoir  dans  une  armée  ni  union,  ni 

^^^^'    force,  fe  perd  tout-à-coup.   La  dé- 
fiance  &  la  confirmation  fe  répan- 
dent de  rang  en  rang  ;  quelques  uns 
fe  dérobent  en  filence,  d'autres  jet- 
tent bas  leurs  armes ,  le  plus  grand 
nombre  pafîe  du  côté  des  royaliftes. 
Pizarre  ,  Carvajal  &  quelques  autres 
chefs  employent  en  vain  l'autorité , 
les  menaces  &  les  prières.  En  moins 
d'une  demi-heure,  un  corps  capable 
de  décider  du  fort  ^e  l'Empire  dq,. 
Pérou  ,  eu  entièrement  difperlé.  Pi- . 
2arre  fe  voyant  perdu  fans  reffource  , 
demande  à  quelques  Officiers  qui  lui 
demeurent  attachés  :  Que  nous  reûe- 
t-il  ?  Rien,  répond  l'im  deux,  que. 
de  nous  jetter  au  milieu  de  nos  en-,, 
nemis ,  &  de  mourir  en  Romains.  A- 
battu  par  im  revers  fi  inattendu ,  Pi- 
zarre n'eut  pas  le  courage  de  fuivre 
ce  confeil;  Si  avec  une  lâcheté  qui. 
démentoit  fon  ancienne  réputation, 
il   fe  rendit  à  un   des  Officiers  de 
Gafca.  Carvajal ,  cherchant  à  s'échap- 
Pris.     pcf  »  ^^^^  atteint  &  pris, 
r     •  >      Gafca ,  heureux  d'une  viûoire  qui 
icu.       navoit  pas  fait  couler  de  lang  ,  ne  la 
fouilla  pas  par  la  cruauté,  Pizarre, 
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Carvajal  &  un  petit  nombre  des  re-  — 


belles  les  plus  connus  pour  tels  &  les  *J^^' 
plusdiftingués,  furent  punis  de  mort. 
Pizarre  eut  la  tête  tranchée  le  len- 
demain. Il  fe  fournit  à  fon  fort  avec 
une  forte  de  dignité  ,  &  parut  expier 
fes  crimes  par  fon  repentir.  La  mort 
de  Carvajal  fut  conforme  à  fa  vie. 
Lorfqu'on  lui  fit  {on  procès  ,  il  n'en- 
treprit point  de  fe  défendre.  En  en- 
tendant la  fentence  qui  le  condam- 
Moit  à  être  pendu ,  il  répondit  avec 
un  air  d'indifférence  :  On  ne  meurt 
qii^une  fols.  Entre  fon  jugement  & 
fon  exécution,  il  ne  montra  aucun 
remords  du  paffé  ,  ni  aucune  inquié- 
tude fur  l'avenir.  Il  plaifanta  ceux 
qui  lui  rendoient  vilîte  avec  la  même 
gayeté  grofîiere  &  la  même  vivacité 
qu'il  avoit  toujours  montrée.  Cepeda  , 
plus  criminel  que  l'un  &  l'autre,  au- 
roit  eu  la  même  deflinée;  mais  on 
lui  laifTa  la  vie  pour  avoir  abandonné 
{ts  afTociés  dans  un  moment  fi  criti- 
que &  fi  décifif.  Il  fut  envoyé  pri- 
fonnier  en  Efpagne^  ÔC  mourut  dans 
fa  prifon  (i). 

(0  Xarate ,  LA.  VU ,  c  6 , 7 .  8.  Gomera ,  ti 
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Dans  les  détails  que  les  Hiiîoriens 

?'"*  '    contemporains     nous    donnent    des 

guerres  civiles  du  Pérou  pendant  dix 

années  de  fuite,  on  remarque  plu- 

fieurs  circonftances  fi  frappantes ,  & 

qui   indiquent  des  mœurs  fi  fingu- 

lieres ,  qu'elles  méritent  de  fixer  notre 

attention. 

Poîntde      Quoique  les  conquérants  du  Pé- 

pay^e"    ^°^^  fuffent  des  hommes  des  dernie- 

dans  les  res  claffes   de  la  fociété ,  &  que  la 

guerres    pj^g  grande  partie  de  ceux  qui   fe 

civiles  in  F  .       P  i  1      r  •  • 

Vétou.  joignirent  dans  la  luite  aux  premiers 
fuffent  des  aventuriers  fans  fortune  , 
cependant  dans  tous  les  corps  de  trou- 
pes conduits  par  les  différents  chefs 
qui  fe  difputoient  l'autorité,  il  ne  fe 
trouvoit  pas  un  feul  homme  qui  fer- 
vît  pour  une  paye.  Tout  aventurier 
au  Pérou  fe  regardoit  lui-même  com- 
me conquérant ,  ayant  droit  par  fes 
feryices  à  un  ctablifTement  dans  ce 
pays,  conquis  par  fa  valeur.  Dans 
les  conteflations  entre  les  chefs,  cha- 
cun fe  déterminoit  félon  fon  propre 


i8î,  186.  Vega  ,  2,  Lib.  V ,  c  30,  &c.  Fer- 
nandès  ,  L'b.  II,  c.  86  ,  6-c.  Herrora,  dccad.  S» 
Lil^.  ly,  f,  14.,  &e. 
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jugement  ou  fes  afFedions  ,  regardoit  — ■ 

fon  Général  comme  fon  compagnon  ^^'^  ' 
de  fortune ,  &  fe  feroit  cru  dégradé 
en  recevant  une  folde  de  lui.  Leurs 
chefs  dévoient  là  plupart  leur  éléva- 
tion à  leur  valeur  &  à  leurs  talents, 
&  non  à  leur  naiflance  ,  &  chacun 
de  leurs  compagnons  de  guerre  ef- 
péroit  de  s'ouvrir  une  route  à  la 
richeffe  &  au  pouvoir  par  les  mêmes 
moyens  (i)* 

Mais  ces  troupes  fervant  ainfi  fans  EntteMen 
aucune  paye  régulière ,  ne  fe  levoient  ^^^  "°"" 
qu'avec   des  fraix  immenfes.  Parmi  mement 
des  hommes  accoutumés  à  partager  djfpen- 
les  dépouilles  d'un  il  riche  pays ,  la  ^^^"*' 
foif  des  richeffes   devenoit  tous  les 
jours    plus  ardente  ,   à    proportion 
même  de  Tefpérance  du  fuccès.  Tous 
étant  entraînés  par  le  même  but  &c 
dominés  par  la  même  paffion  ,  il  n'y 
avoit  qu'un   moyen   de  gagner  des 
hommes ,  &  de  fe  les  attacher  forte- 
ment. Les  Officiers  connus  par  des 
talents,  outre  la  promeffe  de  grands 
établifTements ,  recevoient  encore  du 


(i)  Vega  ,    f.   2,    Lih.  IV,  c.  38,  41. 
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■ chef  auquel  il  fe  clonnoient ,  des  fom- 

^^^^'  mes  confidérables.  Il  en  coûta  cinq 
cents  mille  pezos  à  Gonzale  Pizarre 
pour  lever  mille  hommes  (i).  Gafca 
en  dëpenfa  neuf  cents  mille  pour 
former  le  corps  qu'il  conduifoit  con- 
tre les  rebelles  (2).  Les  conce/îions 
de  terres  &  d'Indiens  qu^on  accor- 
doit  aux  vainqueurs  comme  une  ré- 
Récom- compenfe  après  la  viâoire  étoient 
c^J-v* ^^  encore  plus  exorbitantes.  Cepeda  , 
aux  parti- potir  ladreffe  &  la  pei-fidie  qu'il  a- 
«uUers.  voit  montrées  à  perfuader  à  la  Cour 
de  l'audience  royale,  de  donner  fa 
fanftion  à  Tufurpation  de  Pizarre, 
obtint  une  conceflion  qui  lui  valoit 
cent  cinquante  mille  pezos  de  revenu 
annuel  (3).  Hinojofa,  qui  fe  détacha 
un  des  premiers  de  Pizarre ,  &  livra 
à  fon  ennemi  la  flotte  qui  décida  du 
deftin  du  Pérou  ,  obtint  en  terres 
un  revenu  de  deux  cents  mille  pezos 
(4).  Tandis  qu'on  traitoit  les  princi- 


(i)  Fernandès  ».  Lib.  11,  c.  54. 

(2)  Zarate  ,  Lib.  VU,  e,  10.  Herrera  ,  decaà, 
f5.  Lib.   V,  c.  7. 

(3)  Gomera  ,  c,  164. 

(4)  Vega  ,p,  1,  Lib.  VI,  c  3. 
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paux  Officiers  avec  cette  magnifîcen-  " 

ce,  on  récompenfoit  les  fimples  fol-    ^^4^' 
dats  en  proportion. 

Des  changements  de  fortune  fi  ^'^"JJj^^^" 
rapides  produiCoient  les  effets  qu'on  ^^^  „,i.j. 
devoit  en  attendre  j  donnoient  naif-  taires  Ef- 
fance  à  de  nouveaux  befoins  &  à  de  pagn^^s- 
nouveaux  defirs.  t)es  vétérans  ac* 
coutumes  aux  plus  grandes  fatigues , 
acquéroient  tout-à-coup  le  goût  de 
la  profufion  ,  &  s'abandonnoient  à 
tous  les  excès  de  la  licence  militaire. 
La  plus  baffe  crapule  occupoit  les 
uns,  les  autres  fe  livroient  au  luxe 
le  plus  difpendieux  (i).  Le  dernier 
foldat  au  Pérou  fe  feroit  cru  dégradé 
en  marchant  à  pied  ;  &  malgré  le 
prix  exorbitant  des  chevaux  en  Amé- 
rique à  cette  époque ,  chacun  vou- 
loit  en  avoir  un  avant  de  fe  mettre 
en  campagne.  Mais  quoique  devenus 
alors  moins  capables  qu'auparavant 
de  fupporter  les  fatigues  du  fervice , 
ils  affrontoient  le  danger  &  la  mort 
avec  la  même  intrépidité  ;  &  animés 
par  Tefpérance  de  nouvelles  récom- 


(i)  Herrera  ,  decad.  j  ,  Lih.  II ,  c,  3.  dccdd,  S. 
Lib.  VIII ,  c,  10. 
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penfes,  ils  ne  manquoient  jamais  en 
un  jour  de  bataille  de  déployer  toute 
leur  ancienne  valeur. 
Férocité      Avec  leur  courage,  ils  conferve- 

rie  leurs  ,  *^.  -,        .    /   r- 

guerres  ^^^^  toute  Icur  première  férocité.  En 
civiles,  aucun  pays,  la  guerre  civile  n'a  été 
faite  avec  plus  de  fureur  qu'au  Pérou. 
L'avarice  fe  joignit  aux  pafîions  qui 
rendent  les  querelles  atroces  entre  des 
concitoyens ,  &  donnoit  à  leur  ini- 
mitié plus  de  violence  &  de  durée. 
La  mort  d'un  ennemi  entraînant  la 
confifcation  de  ùs  biens,  on  ne  fai- 
foit  point  de  quartier  dans  les  com- 
bats. Après  la  vi^oire ,  tout  homme 
riche  étoit  expofé  aux  accufations. 
Sur  les  plus  légers  foupçons  ,  Pizarre 
condamna  à  mort  plufieurs  des  plus 
riches  habitants  du  Pérou.  Carvajal 
en  fit  mourir  un  plus  grand  nombre 
fans  chercher  même  de  prétexte  pour 
juftifier  fa  cruauté.  Il  périt  prefqu'au- 
tant  d'hommes  par  la  main  du  bour- 
reau que  dans  les  batailles  (i),  & 


(i)  Pendant  la  révolte  de  Gonzale  Pizarre,. 
fept  cents  hommes  furent  tués  en  combattant, 
&  trois  cents  quatre-vingts  furent  pendus  ou 
décapités,  ^f^rcw,  d«<ad,  8,  libylKfC,  ^.Vlvi 
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pfefque  tous  furent  condamnés  fans  ^ 

forme  de  procès.  -ï54  • 

La  violence  avec  laquelle  les  partis     ^^"^. 

rt     f  .      .  ^  , ,      .         ^      A    mauvaife 

oppoles  le  traitoient,  n  etoit  pas  me-  foi  à  ob- 
me  accompagnée,  comme  il  eft  aflez feryer  les 
ordinaire,  de  fidélité  &  d'attache- "^"^*» 
ment  à  celui  auquel  on  s'étoit  donné. 
Les  fentiments  d'honneur  auxquels 
les  militaires  tiennent  le  plus  forte- 
ment ,  &  la  droiture  qui  domine  dans 
le  caraftere  Efpagnol  autant  que  dans 
celui  d'aucune  autre  nation ,  fem- 
blent  avoir  été  entièrement  oubliés. 
On  trahiffoit  fans  honte  &  fans  re- 
mords. A  peine  y  eut-il  pendant  ces 
difcuifions  un  feul  Efpagnol  au  Pé- 
rou ,  qui  n'abandonnât  le  parti  qu'il 
avoit  embraffé  d'abord ,  &  les  affo- 
ciés  avec  lefquels  il  avoit  été  uni , 
•  &  qui  ne  violât  tous  fes  engagements. 
Le  Vice-Roi  *Nugnès  Vêla  fut  perdu 
par  la  trahifon  de  Cepeda ,  &  des  au- 
tres juges  de  l'audience  royale  dont 
ils  étoient  obligés  par  le  devoir  de 


de  trois  cents  furent  taillés  eo  pieces>  par 
Carvajal.  Fernandcs  ,  Lii.  //,  c.  91.  Zarate  fait 
monter  le  nombre  de  ceux  qui  furent  exccu-« 
tés  à  cinq  cents.  Lit,  VU ,  c  t. 
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"leur  place  de  foutenir  1  autorité.  Les 

^^^  '  inftîgateurs  &  les  complices  de  la 
révolte  de  Gonzale  Pizarre,  furent 
les  premiers  à  l'abandonner  &  à  fe 
foumettre  à  fes  ennemis.  Sa  flotte 
fut  livrée  à  Gafca  par  l'homme  qu'il 
avoit  choifi  entre  tous  fes  Officiers 
pour  lui  confier  cet  important  com- 
mandementr  Dans  la  journée  qui  dé- 
cida de  fon  fort,  des  vétérans,  à  la 
vue  de  l'ennemi ,  jetterent  leurs  ar- 
mes fans  rendre  de  combat  ,&  aban- 
donnèrent un  chef  qui  les  avoit  fî 
fouvent  conduits  à  la  viftoire.  L'hif- 
toire  préfente  rarement  des  exemples 
d'un  mépris  fi  général  &  fi  peu  dif- 
lîmulé  des  principes  de  la  morale  & 
des  obligations  qui  lient  l'homme  à 
l'homme  ,  &  qui  coniHtuent  l'union 
fociale.  On  ne  trouve  ces  mœurs  que 
dans  des  hommes  qui  habitent  des 
pays  très-éloignés  du  centre  de  l'au- 
torité ,  où  l'on  ne  fent  plus  que  foi- 
blement  la  contrainte  des  loix  &  de 
l'ordre ,  oîi  l'efpoir  du  gain  n'a  point 
de  bornes ,  où  des  richeffes  immen- 
fes  peuvent  faire  oublier  les  crimes 
par  lefquels  on  les  a  acquifes  :  ce 
n'ell  que  dans  des  çirconûancçs  fem- 
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blables  qu'il  eft  poiîîble  de  trouver" 


autant  d'avidité,  de  perfidie  &  de    "5^^* 
corruption  qu'on   en  voit  dans  les 
conquérants  du  Pérou. 

A  la  mort  de  Pizarre ,  tous  les  mé-     Gafca 
contents  mirent  bas  les  armes  ,  &  la  L!*!!.^^. 

.,,.    ,  ,  ,  '       ,        des  occu 

tranquillité  parut  entièrement  reta-  parions 
blie  ;  mais  deux  objets  întérefîants  P°""^  ^^* 
demandoient  encore  l'attention  du  °  ^^^ 
Prélident,  L'un  étoit  de  trouver  fur 
le  champ  à  cette  multitude  turbulente 
d'aventuriers  audacieux  qui  remplit- 
foient  le  pays,  une  occupation  qui 
les  empêchât  d'exciter  de  nouveaux 
troubles  ;  l'autre  d'accorder  des  ré- 
compenfes  convenables  à  ceux  à  la 
valeur  &  à  la  fidélité  defquels  il  de- 
voit  fes  fuccès.  Il  remplit  en  grande 
partie  le  premier  de  ces  objets,  en 
envoyant  Pedro  de  Valdivia  au  Chi- 
ly ,  pour  en  continuer  la  conquête , 
&  en  chargeant  Diege  Centeno  de  la 
découverte  des  vaftes  régions  que 
traverfe  la  rivière  de  la  Plata.  La  ré- 
putation de  ces  chefs  &  refpérance 
d'améliorer  leur  fort  dans  des  pays 
nouveaux ,  attira  fous  leurs  drapeaux 
la  foldatefque  la  plus  indigente  &  la 
plus  empo-tîée,  à  bannit  prefqu'en- 
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f^^'^^  tiérement  de  la  colonie  cet  efprit  de 

1548.    mutinerie  que  Gafca  redoutoit. 
II  partage      La  feconde  opération  étoit  plus 
a"x  Efpa-  ^^fficile  &  plus  délicate.  Les  reparti- 
gnols  qui m'untos  OU  diftributions  de  terres  & 
l'ont  aidé  d'Indiens  qui    reftoient  à    faire    en 
conquête,  conféqucncc  de  la  mort  ou  de  la  fuite 
des  rebelles ,  ou  des  confîfcations  pro- 
noncées Gontr'eux  ,    paffoient  deux 
millions  de  pezos  en  revenu  annuel. 
Gafca ,  devenu  maître  de  difpofer  de 
cette  immenfe  propriété,  conferva  le 
même   défintéreffement    qu'il   avoit 
montré  jufques  -  là  ,  &  n'en  voulut 
pas  réferver  la  moindre  portion  pour 
lui-même.  Mais  il  y  avoit  un  graad 
nombre  de  folliciteurs ,  &  la  vanité 
ou  l'avarice   de  chacun    lui    faifant 
exagérer  fes  fervices  &  les  récom- 
penfes  qu'il  attendoit ,  les  prétentions 
de  tous  étoient  fi  exorbitantes ,  qu'il 
devenoit  impoffible  de  les  fatisfaire» 
.Gafca  écouta  tout  le  monde  avec  la 
.  plus  grande  attention  ;  &  pour  avoir 
le  loifir  de  pefer  fcrupuleufement  les 
droits  de  chacun,  il  fe  retira  avec 
l'Archevêque  de  Lima  &  un  feul  fe- 
,  cretaire  dans  un  village  fîtué  à  douze 
.  lieues  de  Cuzco»  Là  U  ^ploya  plu- 


DE   l'Amérique.     493 

Tieurs  jours  à   faire  le   partage  des '^ 

terres  &  des  Indiens  à  tous  les  pré-  ^54§» 
tendants  ,  félon  l'importance  des  fer- 
vices  que  chacun avoit  rendus,  &  de 
ceux  qu'il  pouvoit  rendre  encore 
dans  la  fuite.  Malgré  l'impartialité 
qui  l'avoit  guidé ,  il  prévoyoit  les 
cris  &  la  rage  qui  ne  manqueroient 
pas  d'éclater  à  la  publication  de  fon 
décret  ;  &  pour  s'y  dérober ,  il  partit 
pour  Lima ,  laiffant  l'afte  de  partage 
fcellé ,  avec  ordre  de  ne  l'ouvrir  que 
quelques  jours  après  fon  départ. 

L'indignation  fut  aufll  grande  que  24  Aoùr. 
l'avoit  prévu  Gafca.  La  vanité,  l'a-    *'^'"-'co"- 

•  •  te  ntc* 

varice ,  la  jaloufie ,  l'envie,  la  honte ,  ment cai- 
le  défefpoir  &  toutes  les  paiTionsqui^éparcet- 
agitent  les  hommes  avec  le  plus  ^^^[,^^03'" 
violence ,  lorfque  leur  honneur  & 
leur  intérêt  font  compromis  ,  tout 
concourut  à  en  augmenter  la  violen- 
ce. Elle  éclata  avec  fureur.  Gafca  fut 
l'objet  de  la  calomnie ,  des  menaces 
&  des  malédiftions.  On  l'accufa  d'in- 
gratitude ,  de  partialité  &  d'injuilice. 
Parmi  des    foldats  toujours  prêts  à 
en  venir  aux  armes ,  ces  difcours  fé- 
ditieux  auroient  été  bientôt  fuivis  de 
violencesi  Ils  commençoient  à  cher- 
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cher  quelque  chef  mécontent  qui  fe 

^^"^  •  mît  à  leur  tête  pour  demander  le  re- 
dreflfement  de  leurs  griefs.  Mais  quel- 
ques aftes  de  vigueur  du  gouverne- 
ment faits  à  propos,  arrêtèrent  cet  ef- 
prit  de  mutinerie ,  &  la  guerre  civile 
fut  éloignée  pour  quelque  temps  (i). 
tU9.^       Gafca  cependant  confidérant   que 

II  rétablit  |ç  f^^  étoit  plutôt  couvcrt  qu'éteint , 
travailla  avec  la  plus  grande  afîiduité 
.  à  adoucir  les  mécontents,  en  donnant 
des  gratifications  confidérables  aux 
uns ,  en  promettant  aux  autres  des 
npanlmientos  lorfqu'il  y  en  auroit  de 
vacants ,  en  les  careflant  &  les  flat- 
tant tous  ;  mais  afin  d'établir  la  tran- 
quillité publique  fur  des  fondements 
plus  folides  que  les  difpofitions  paf- 
fageres  qu'il  leur  infpiroit,  il  tra- 
vailla à  fortifier  l'autorité  de  (qs  fuc- 
cefTeurs  dans  l'emploi  qu'il  occupoit , 
en  rétablifTant  une  adminiflration  ré- 
gulière dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire.  Il  introduifit  l'ordre  &  la 


(i)  Zarate ,  Lîb.  VU ,  c.  9.  Gomera,  cap.  187. 
Vega ,  p.  2  ,  c.  I  ,  &c.  Fernandès  ,  p.  z.  Lib^ 
I ,  c.  I  ,  &f,  Herrera  ,  dccad,  S ,  Lii.  IV ,  c 
»7  I  ^f. 
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iîmplicité  dans  la  perception  des  re- 

venus  du  Roi.  Il  fit  des  règlements     *  '  '^^* 
fur  le  traitement  des  Indiens  pour  les 
mettre    à    l'abri  de  Toppreffion,  & 
]€s  faire  inftruire  dans  les  principes 
de  la  Religion  fans  priver  les  Espa- 
gnols du  bénéfice  qu'on  pouvoit  re-     Mï*'* 
tirer  de  leurs  travaux.  Après  avoir     Et  P'";^ 
ainfi  rempli  fa  miffion ,  Gafca  defi-  pagnJ/'^* 
rant  de  retourner  à  fa  vie  privée , 
commit  le  gouvernement  du  Pérou 
à  l'audience  royale ,  &  fit  voile  pour 
l'Efpagne.  Comme  durant  l'anarchie 
&  les  troubles  des  quatre  dernières 
années ,  il  n'avoit  été  fait  aucune  re- 
mife  au  tréfor  du  Roi ,  il  emportoit 
avec   lui   treize  cents    mille  pefos , 
épargnés  fur  le  revenu    public  par 
fon  économie ,  &  le  bon  ordre  de 
fon  adminiftration ,  après  avoir  payé 
toutes  les  dépenfes  de  la  guerre. 

Il  fut  reçu  dans  fa  patrie  avec  l'ad-  Comment 
miration  univerfelle  que  méritoient^g^^^ 
{es  talents  ,  &  des  vertus  aufîî  pures 
que  celles  dont  il  venoit  de  donner 
des  preuves.  Sans  armée ,  fans  flotte  , 
fans  argent ,  avec  un  train  fi  modelîe 
qu'il  n'en  coûta  à  l'Etat  que  trois  mil- 
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le  ducats  pour  l'équiper  (i)  ,  iictoît 
parti  d'Europe  pour  calmer  une  ré- 
volte terrible.  Par  fa  fagefl'e  &  fon 
habileté  ,  il  fuppléa  aux  moyens  qui 
lui  manquoient ,  &  créa  ,  pour  ainft 
dire ,  les  inftruments  propres  à  exé- 
cuter fon  entreprife.  Il  acquit  une 
force  maritime  affez  grande  pour  le 
fendre  maître  de  la  mer.  Il  leva  un 
corps  de  troupes ,  capable  de  fe  me- 
furer  avec  les  vétérans  qui  avoient 
conquis  le  Pérou.  Il  triompha  de  leur 
chef,  dont  la  viôoire  avoit  jufques- 
là  fiiivi  les  pas.  Il  établit  le  pouvoir 
des  loix  &  l'autorité  du  Souverain 
légitime.  Mais  les  éloges  dus  à  fes 
talents  ,  font  encore  au-deffous  de 
ceux  que  méritent  fes  vertus.  Après 
avoir  réfidé  dans  un  pays  oii  l'appât 
des  richeffes  avoit  jufqu'alors  féduit 
tous  ceux  qui  y  avoient  été  revêtus 
de  quelqu'autorité ,  il  quitta  ce  pofle 
délicat,  fans  qu'on  eût  pu  môme  foup- 
çonner  fon  intégrité.  Il  avoit  parta- 
gé à  fes  compatriotes  des  poffeiîions 
d'une  étendue  &  d'un  revenu  immen- 


(i)  Fernandès,  Lih.  Il,<,  iS. 
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fes  ,  &  il  demeuroit  dans  fa  première 

pauvreté;  en  même-temps  qu'il rap-  ''•'°* 
portoit  au  tréfor  royal  des  fommcs 
immenfes  ,  il  fut  obligé  de  deman- 
der à  fon  Souverain  qu'on  payât  quel- 
ques dettes  qu'il  avoit  contraÛées  pen- 
dant fon  expédition  (  i  ).  Tant  de  mé- 
rite &  de  défintéreflenient  ne  furent 
pas  méconnus  de  Charles.  Il  donna  à 
Gafca  les  témoignages  de  l'eftime  la 
plus  diftinguée.  Il  le  fit  Evêque  de  Pa- 
lencia ,  &  cet  homme  rare ,  paffa  le 
refte  de  fa  vie  dans  la  retraite ,  ref- 
peâé  de  fes  compatriotes  ,  honoré 
par  fon  Souverain  ,  aimé  de  tout  le 
monde. 

'  Malgré  les  fages  règlements  de  Gaf- 
ca ,  la  tranquillité  du  Pérou  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Dans  un  pays 
où  l'autorité  avoit  été  méconnue  pen- 
dant un  fi  long  intervalle  d'anarchie 
&  de  défordre ,  011  il  y  avoit  tant 
de  chefs  trompés  dans  leur  efpérance, 
&  difpofés  à  faire  éclater  leur  mé- 
contentement ,  &  tant  de  foldats  mu- 
tins prêts  à  les  fuivre ,  il  n'étoit  pas 


(i)  Maniifcrit  entre  les  mains  de  l'AHteur; 
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difficile  de  rallumer  la  fedition.  Le 
pays  fut  encore  troublé  par  plufieurs 
révoltes.  Mais  comme  ces  orages  ne 
furent  que  paflagers  ,  &  élevés  plu- 
tôt par  l'ambition  &  l'inquiétude  de 
quelques  particuliers ,  que  par  des  mo- 
tifs généraux  ,  &  pour  ainfi  dire  na- 
tionaux ,  les  détails  en  feroient  étran- 
gers à  l'objet  de  cette  hiftoire.  Ces 
mouvements ,  comme  tout  ce  qui  eft 
violent  dans  le  corps  naturel  ou  po- 
litique, ne  furent  pas  de  longue  du-, 
rée  ;  &  en  emportant  les  humeurs  vi- 
cieufes  qui  les  avoient  caufés ,  ils  con- 
tribuèrent à  la  fin  à  fortifier  la  fo- 
ciété  qu'ils  avoient  menacé  de  détrui- 
re. Dans  le  cours  de  ces  querelles  , 
plufieurs  des  premiers  conquérants  du 
Pérou ,  &  des  aventuriers  fans  frein 
que  la  renommée  de  leurs  fuccès  a- 
voient  attirés  dans  le  pays ,  périrent 
par  les  mains  des  uns  les  autres.  Cha- 
que parti  triomphant  alternativement 
mettoit  à  mort ,  ou  bannifToit  fes  ad* 
verfaires.  Il  ne  refla  à  la  fin  au  Pé- 
rou,.que  les  hommes  les  moins  en- 
treprenants ,  &  les  plus  difpofés  à  fe 
renfermer  dans  le  cercle  d'une  indus- 
trie paifible  ,  6i  l'autorité  royale  s'y 
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trouva  par   degrés  aufîl   folidement  "7777 
établie ,  que  dans  aucune  autre  colo- 
nie Efpagnole. 


Fin  du  Tome  tràijïsme. 
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